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Par  M.  V Ahhé  Fleury,  Prêtre  , Prieur 
d^Argenteuil  ^ & Confejfeur  du  Roi. 

Nouvelle  édition,  revue  & aiigmentée  de  Notes 
confidérables , d’une  Table  des  Loix  eccléfiaf- 
tiques  , & d’un  Catalogue  des  principaux 
Livres  qui  traitent  du  Droit  ecclefiaftique. 

Par  M.  BOUCHER  DARGIS  j Avocat  au 
Parlement, 


TOME  PREMIER. 


A P A R I S, 

Chez  Hérissant  Fils,  Libraire , rue  S.  Jacques, 
à S.  Paul  & à S.  Hilaire. 


M.  DCC.  LXVII. 
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AVERTISSEMENT 


Sur  cette  nouvelle  Edition» 

C E fèroit  manquer  à ce  que  le  Public 
attend  de  nous  , fi  en  lui  annonçant  cet- 
te nouvelle  Edition  de  l’Inftitution  au  Droit 
Eccléfiaftique  par  M.  Fleury,  nous  ne  rap- 

f)ellions  ici  les  principales  circonftances  de 
a vie  de  ce  Grand  Homme , & fi  nous  ne 
rendions  compte  en  même  temps  du  fuc- 
cès  qu’a  eu  cet  Ouvrage , & des  augmen- 
tations que  l’on  vient  d'y  faire- 

Claude  Fleuri,  fils  d’un  Avocat  origi- 
naire de  Rouen,  naquit  à Paris  le  6.  Décem- 
bre 1 640.  Il  fut  reçu  Avocat  au  Parlement 
de  Paris,  en  15^58  , & fréquenta  le  Bacreau 
pendant  neuf  ans , donnant  alors  toute  fou 
application  à l’étude  de  la  Jurifptudence  & 
des  Belles- Lettres. 

I!  paroît  même  qu’il  exerçoit  encore 
longtemps  après  la  profeffion  d’Avocat:  en 
effet  on  a retrouvé  un  FaHum  ou  Mémoire 
. figné  de  lui  comme  Avocat , qui  fut  impri- 
mé #«-4.°  le  5 Janvier  1 677.  Ce  Mémoire 
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V)  AVERTISSEMENT. 

eft  pour  les  Supérieurs  & Bourfiers  Théolo- 
giens des  Collèges  de  i’üniverfiré  de  Paris  , 
contre  les  Doreurs  Profeflèurs  en  Théo- 
logie des  Collèges  de  Navarre  & de  Sor-  . 
bonne.  Il  s’agiflbit  de  Toppofition  des  Supé- 
rieurs & BourfiersThéologiens  à l’enregiftre- 
luent  de  la  déclaration  du  mois  de  Janvier 
1 6j6  , qui  accorde  aux  Profefleurs  de  Théo- 
logie de  la  maifon  de  Sorbonne  & de  celle  de 
Navarre , qui  auront  profelî'é  la  Théologie 
pendant  lept  ans  dans  cesmaifons,  la  jouif» 
lance  du  même  privilège  qu’ont  les  ProfeT 
feurs  ès  Arts , par  préférence  à tous  autres 
Gradués,  quoique  plus  anciens. 

Cette  déclaration  fut  regiftrée  le  17  Mars 
1677,  nonobftant  l’oppofîtion  des  Supé- 
rieurs & Bourfiers  des  Théologiens  •,  mais 
le  Mémoire  de  M.  Fleury  n’en  ell  pas  moins 
curieux,  foit  parce  qu’il  fait  connoîtrele 
talent  de  l’Auteur  dans  le  genre  judiciaire, 
Ibit  parce  qu’il  renferme  plufieurs  chofes 
jntérefiantes  touchant  l’établiflement  de 
rUniverfité,  & en  particulier  fur  la  Facul- 
té de  Théolojgie,  cc  lur  le  droit  des  Gra- 
dués aux  bénÆces. 

Mais  comme  fon  inclination  naturelle 
le  portoit  à un  genre  de  vie  plus  tran- 
quille, il  embralTa  l’Etat  eccléfiaftique , & 
reçut  l’ordre  dePrêtrife,  & quelques  années 
après  quitta  totalement  la  profeflion  d’ Avo- 
cat pour  s’adonner  tout  entier  à l’étude  de 
l’Ecriture  Sainte  & des  SS.  Peres  a de  la 


» 
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AFER  tISSEMENT,  vij 

ïhéologie  , de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  & 
du'  Droit  Canonique. 

• Il  fiît  choiô  en  1672  pour  être  Précep- 
teur des  Princes  de  Conti , que  le  Roi 
ibît  élever  auprès  du  Dauphin  fon  fils. 

En  16S0,  il  fut  nommé  Précepteur  du 
Prince  de  Vermandois  , fils  naturel  de 
Louis  XIV. 

Ce  jeune  Prince  étant  décédé  le  iS 
Novembre  1683,  le  Roi  en  1684  nonw 
ipa  M.  FtEURY  à TAbbaye  de  Loc-Dieu  , 
Ordre  de  Citeaux , Diocèfè  de  Rhodes,  t 
En  1689,  le  Roi  le  choifit  pour  Sous- 
Précepteur  du  Duc  de  Bourgogne , da 
Düc  d’Anjou,  depuis  Roi  d'Efpagne,  St 
du  Duc  de  Berri,  petit-fils  de  SaMajefté. 

- Les  études  de  ces  trois  Princes  étant 
finies,  le  Roi  donna  à M.  Fleury  en  170^ 
le  Prieuré  d'’Argenteuil,  Ordre  de  S*  Bei- 
noît,  Diocèlê  de  Paris,  & M.  Fleuri,  en 
Facceptant , remit  à Sa  Majefté  l’Abbaye 
de  Loc-Dieu. 

- Il  fut  nommé  en  1716  Confeffeur  do 
Roi  à préfent  régnant.  Il  fe  démit  de  cette 

f lace  en  Mars  1711,  à caufe  de  fon  grand 
ge,  & mourut  le  14  Juillet  1713,  en  là 
quatre«vinM-troifiémfe  année. 

Quoiqun  eût  palTé  à la  Cour  la  plu® 
grande  partie  de  la  vie , il  fut  toujours  fans 
ambition  ne  s’occupant  que  des  devoirs 
de  fon  état  , & donnant  le  refte  de  (on 
temps  9UX  Belles-I^ccres , pom:  lefquelies  il . 
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viij  AFERTISSÉMENT, 

avoir  toujours  eu  un  goût  décidé.  M. 
Maître  de  Claville , Doyen  du  Bureau  des 
-Finances  de  Rouen,  écrivain  connu,  atra-  • 
cé  (a)  le  portrait  de  M.  Fleury  , qu’il  ap- 
pelle fon  illuftre  ami,  x>  Jamais  homme  , 

» dit-il , ne  fut  plus  favant  & plus  fimple  y 
»plus  humble  & plus  élevé,  jpuilqu’il  etoit 
s^au-delTus  de  l’élévation  meme.  Il  étoic 
35  doux , aftable,  homme  vtai , faifant  tou- 
« jours  plus  qu’il  n’avoic  cru  pouvoir  faire'; 
«pas  un  mot  qui  ne  fût  une  polkefle,  pas 
» une  aélion  qui  ne  fût  une  vertu.  » ' 

Il  avoir  été  reçu  en  169^  dans  l’Acadé- 
mie Françoife , à la  place  de  M.  de  la 
Bruyere.  Dès  lors  il  s croit  fait  connoître  par 
plufieurs  Ouvrages,  enir’autres,  par  ion 
Hiftoire  du  Droit  François.,  {h)  fon  Traité 
des  Mœurs  des  Ifraélites,  les  Mœurs  des 
Chrétiens , fon  Catéchifme  Hiftorique , fon 
Traité  du  Choix  & de  la  Méthode  des  Etu- 
des. 

Son  Ouvrage  le  plus  conlîdérable  eft  Ibn 
Hiftoire  Eccléfiaftique , dont  le  premier 
Volume  parut  en  1691.  lien  a donné  io 
Volumes  in-^°  & dont  le  dernier 

finit  à l’an  1414.  La  continuation  de  cette 
Hiftoire  a été  donnée  pat  le  P.  Fabre  en  feize 
Volumes  i«-4.°  & *»- 1 2. 


Traité  da  vrai  mcrîte,  première  partie , ch,i. 

(h)  M.  Argou  l’a  mife  à la  tête  de.  Ion  InHitution  an 
i)aok  I tan£ols.  Elle  avoütité  iisfinmcc  ré|taséincm  ta-iz* 
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AVERTISSEMENT,  xr 

Ses  autres  Ouvrages  font  en  fi  grand  nom- 
bre , que  le  détail  en  feroit  ici  trop  long» 
On  en  trouvera  l’énumération  dans  le  Drc- 
tionaire  de  Moreri , à l’article  de  M.  Fleu- 
ry. Nous  nous  brimerons  à donner  une 
courte  notion  de  fon  Inllitution  au  Droit 
Eccléfiaftique. 

Cette  Inftitution , dans  laquelle  il  explw 
que  fommairement  les  Régies  de  la  Difoi- 
jpline  de  TEglife  par  rapport  à Tufage  pré- 
fent  & aux  maximes  de  France , fut  par  lui 
Gompofée  des  l’année  i66S,  pour  Ion  in- 
ilruéxion  particulière  » fans  aucun  defiein  de 
le  rendre*public. 

Il  en  fut  intercepté  quelque  copie,  fur 
laquelle  l’Ouvrage  fut  imprimé  à fon  inftr, 

• en  un  feul  volume  1 1 j la  première  fois- 
en  1677  , la  fécondé  en  i675>. 

Ces  deux  Editions  furtives,  furent  don- 
nées fous  ce  titre  : Institution  au  Droit 
Ecclesiastique  de  France  , divifée  en’ 
trois  parties  *,  la  première- , de  l’état  des  Ver- 
formes  eccléjiajiiques\  la  fécondé  y des  Cho^ 
fes  eccléfiaJHques  fpirituelles  & temporelles  5, 
la  troijiéme  la  JurifdiBion  ecelejiafiiqufy. 
compoféeparfenM.  Charles  Bonel  y Doâear 
en  Droit  Canon  a Langres  , & revue  avec 
foin  par  AI.  de  Alaffac , ancien  Avocat  an- 
Parlement. 

L’Avettiffement.qui  efl:  en  tête  de  l’Edi-- 
tion.ck  i675r,  que  I on  annonce  comme  re- 
yoc.,  corrigée  & augmentée  ^ porte 
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X .JVERTISSEMEm. 

» M.  Charles  Bonel , DcwSteur  en  Droit  Car^ 
» non  à Langres , étoit  un  homme  d’une 
30  très-grande  érudition , & qui  étoit  très-irt- 
w telligent  dans  la  Jurifprudence  civile  & 

■ 30  canonique  > dans  l’HIftoire  de  l’Eglife  & 
» dans  les  Langues  favantes  *,  qu’il  avoir  étu- 
•0  dié  à fond  le  Droit  Eccléfiaftique  de  Fran- 
» ce,  & qu’il  l’entendoit  fi  bkn,  que  des  per- 
.»  Tonnes  de  confidération  lui  confeillèrent 
. » de  travailler  à cette  Inllitution  , afin  qu’elle 
» fut  dans  notre  Droit  Canon  François , ce 
33  que  font  les  Inftituts  de  Juftinien  dans  le 
33  Droit  Civil  Romain  -,  que  c’eft  ce  qui  l’en- 
3» gagea  à compofer  cet  Ouvrage,  &c. 

• » Que  M.  Bonel  n’a  pas  aflèz  vécu  pour 
,3»  pouvoir  rendre  cet  Ouvrage  public  *,  qu’il 
30  a été  trcs-longtemps  dans  Ion  cabinet  pac- 
» mi  des  papiers  négligés  -,  que  des  Gens  de 
33  lettres  qui  eurent  moyen  de  l’avoir , en 

• fl  firent  en  peu  de  temps  diverlès  copies , 
30  qu’on  a vues  courir  dans  le  monde  *,  mais 
33  que  les  Copiftes , comme  il  arrive  d’ordi- 
K>  naire , avoient  extrêmement  défiguré  cet 
3»  Ouvrage  *,  qu’on  a eu  le  moyen  de  recou- 
3ovret  l’original  de  l’Auteur,  & que  l’on 
33  peu  t dire  à Ibn  avantage , que  fi  le  deftin 
33 des  bonnes  choies  eû:  de  ne  venir  au  Jour 
33  qu’a  V ec  beaucoupde  peine , ce  Livre  peut 
30  palier  pour  bon,  après  les  foins  qu’il  a don- 
» nés  & les  traverfes  qu’il  a fouôertes. 

.L’Editeur  ajoute,  » qu’il  doute  que  cet 
« Ouvrage  eût  jamais  vu  le  jour , fi  la  favan- 
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A VER  TISSEMENT^  xJ 

»te  main  de  feu  riliuftreM.  deMaffac,  le 
» plus  habile  Avocat  de  cette  Cour  ( le  Par- 
ao  iement)  principalement  fur  le  Droit  Ec- 
» ciélïafticjue , ne  l’eût  fait  renaître  ; qu’il 
» fut  fous  fa  plume  près  de  deux  ans , & q^ue 
w*  le  témoignage  fincère  qu’il  a rendu  de  fou 
» utilité,  allure  de  l’eftime  que  l’on  doit  en 
» faire. » 

Get  Ouvrage  Ce  trouve  muni  de  deux  Ap- 
probations, l’une  donnée  par  M.  Grandin  le 
Z 9 Septembre  1 6yy,  l’autre,  par  M.  de  Maf- 
fàc  Avocat , le  5 Juillet  de  la  même  année. 
Toutes  deux  annoncent  l’Ouvrage  comme 
compofé  par  fèu  M.  Charles  Bonel,  Do<âeur 
en  Droit  Canon  à Langres. 

Le  Privilège  obtenu  par  Cloufier , Librai- 
re , pour  l’impreflion  de  cet  Ouvrage , le  1 1 
Juillet  1675  > porte  qu’il  lui  a été  mis  entre 
les  mains  pour  faire  imprimer  un  Livre  inti- 
tulé , Jnjiitution  an  Droit  EccléJîaJHque  de 
France , par  feu  M.  Charles  Bonel , Dodeut 
en  Droit  Canon  à Langres.  Il  n’eft  pas  dit 
par  qui  l’Ouvrage  avoir  été  remis  au  Librai- 
re •,  & M.  de  Maflac , qui  l’avoit  revu , n’elt 
■point  nommé  dans  le  Privilège. 

L’Ouvrage  fut  achevé  d’imprimer  pour  fa 
première  fois  le  22  Janvier  1677  *,  la  fécon- 
dé Edition  en  fut  donnée,  comme  nous  l’a- 
vons dit,  en  1579.  trouve  dans  le  Cata- 
logue des  Livres  de  fèu  M.  Charles  Boucher,. 
'Avocat au  Parlement , cette Inftitution indi- 
quée comme  de  Charles  Bond,  Paris  1 578  5 
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xij  A FE  R TIS  SEMENT, 

Mais  on  penfe  qu’il  y a erreur  dans  cette" 
date,  étant  certain  que  la  première  Edition 
efl:  de  1 677 , & la  fécondé  de  1 679 , à moins 
qu’entre  ces  deux  Editions  le  Libraire  n’eûc 
fait  imprimer  un  nouveau  frontifpice  fous  la 
date  de  1678. 

Cet  Ouvrage , attribué  à Charles  Bonel 
eft  de  M.  Fleury,  & il  efl:  même  douteux 
que  ce  Charles  Bonel  ait  jamais  exil^.  M. 
Fleury  lur-même,  qui  étoit  intéreflè  à s’é- 
claircir de  ce  fait , & à portée  de  trouver  des 

Fensqui  auroient  pu  connokre  Bonel,  que'  - 
Avertifl'emenr  annonçe  cormne  un  Savant 
du  premier  ordre , dit  dans  fon  Avis  au  Le- 
<fl:eur(  Edition  de  i685)  qu’il  ne  lait  fi  ce 
M.'  Bonel  a été  au  monde.  Il  n’en  eft  parlé 
en  effet  dans  aucun  des  Journaux  & Mé- 
moires du  temps , ni  dans  le  Diélionaire  hif- 
torique  de  Moréri,  ni  dans  le§  vies  des  Jurifi- 
Gonuilres , par  Taifand ,.  continuées  par  de 
Ferrieres.  Il  peut  bien  Te  faire  que  l’Editeur, 
ignorarrt  le  véritable  Auteur  de  cet  Ouvra- 
ge , ou  n’ofànt  le  donner  fous  le  nom  de 
M.  Fle-üily  fans  Ibn  aveu , ait  cherché  à le 
déguiler,  en  l’attribuaiu  à un  Auteur  ima- 
ginaire que  Ton  annonçoit  être  décédé  ; & 
que  tout  cequi  eft  dit  dans  1 Avertiflcment 
lur  les  traverfes  que  1 Ouvrage  avoir  Ibuf- 
fertes,ne  foit  qu  une  fable  inventée  pour 
faire  valoir  l’Ouvrage,  lequel  cependant 
pour  être  recherché  n*^voitpas  befoind’ua 
tel  ftratagênie^  j 
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avertissement.  Ih) 

• 

■ Ange  de  MafTàc , qu>  approuva  TOuvrar- 
ge  le  5 Juillet  1675,,  ^ Tavoit  dic-our 
revu  avec  foin,  étoit  l’un  des  plus  célé- 
brés Avocats  de  fon  temps , principalement 
lut  le  Droit  Eccléfiaftique.  Il  étoit  né  vers 
l’an  I ^o®,  & mourm  le  24  Avril  1 676.  L’Ab- 
bé de  Marolles  en  parle  comme  d’un  ami 
particulier-,  & il  eft  fait  mention  de  lui  (i) 
dans  le  Diélionaire  de  Moréri , à l’article 
Massac.  Les  changemens  & augmenta- 
tions qu’il  a pu  faire  à 1 Inftitution  donnée 
fous  le  nom  de  Bonel , n’étant  point  mar- 
qués, on  ne  peut  favoir  ce  qui  eft  de’  lui. 

Il  eft  fingulier  que  du  vivant  de  M.  Fleu- 
ry on  art  ofé  donner  à Paris,  fans  fon 
aveu , deux  Editions  de  fon  Ouvrage  : & il 
eft  évident  que  M.  de  Maflac  qui  le  revit 
en  qualitéde  Cenfêur,  n’en  connoiftoit  pas  le 
véritable  Auteur.  Dans  l’Avertiflèment  que 
l’Imprimeur  a mis  en  tête  de  la  verfion  lati- 
ne dont  on  parlera  ci-après , il  dit  que  l’on  re» 
garde  ce  Bonel  comme  un  perfonnage  fup- 


( 1)  On  conferve  de  lui  à la  BiWiothequé  du  Roi , troFs  Ou- 
▼rages  manufcrlts:  i.  Divers  Fragmens  fur  les  matiertr 
hinéficiales  : i.  Notes  fur  la  déclaration  du  mois  d’Gâob. 
1646,  portant  CupprcfGon  du  contrôle,  &c.  enfemble  une 
Conférence  de  tous  les  atticles  avec  ceux  de  l'édit  de  No- 
vembre 16  j7.  3 . Dijfertation  Jbinmaire  fur  lespenjions  ré~ 
firvées  fiirles  bénéfices-.  Ces  trois  pièces  font  dans  difFcrens 
recueils  raftmblés  parM.  Morel  de  Thoify>Lieuten*nt  général' 
ait  Bailliage  deTroyes.  Voyez  le  Catalogue  de  la  Biblioth.  dtü 
Roi.  j;urifpnid.  Tom,  t . gmn.  t.  pag.  xio^  tt  j , 


iiv  ÀrERTISSEMENT. 

pofé  : Bonelltis  autem  fiÜitius  homQcredhur^ 
Ce  qui  eft  cerrain , c’eft  que  le  titre  de 
l'Ouvrage  attribué  à Bonel , eft  à peu  près  le 
meme  que  celui  de  M.  Fleury,  fi  ce  n’eft 
que  le  premier  eft  : Infiitmion  au  Droit  Ec- 
défiaftique  de  Franee  ; auiieu  que  l’autre  eft 
fimplement , Infiitmion  au  Droit  Eccléfiafii^ 
que. 

' La  divifion  dans  l'un  & dans  l’autre , eft 
en  trois  parties , & l’objet  de  chaque  partie 
eft  (êmbîable  : l’ordre  & les  titres  des  Cha- 
pitres font  auffi  en  grande  Mrtie  les  mêmesj 
en  beaucoup  d’endroits  le  texte  fe  trouve 
à peu  près  conforme. 

' Dans  l’Edition  donnée  fous  le  nom  de 
Bonel  en  1 679 , on  avoit  mis  tout  aulong  et» 
marge , & au  bas  dès  pages , les  autorités  ci-* 
tées  dans  le  corps  de  lOüvrage,  ce  que 
Fleury  a réduit  à une  fimple  indicationf 
marginale  des  autorités. 

Ce  fi.it  en  1 679,  que  M.  Fleury  comment 
ça  à revoir  Ton  Ouvrage , dans  l’intention  de 
le  donner  lui-même  au  Public.  lien  obtint 
lé  Privilège  eh  Ton  nom  dès  le  2 Janvier 
1 68 1,  & en  donna  auffi  fous  fon  nom  la  pre- 
mière Edition  en  deux  volumes  in-ii,  en 
1687.  L’Ouvrage  fut  imprimé  à Paris  chea 
Aubouin , Emeri  & Cloufier  : ce  dernier 
étoit  celui  qui  avoir  déjà  imprimé  deux  fois 
cette  Inftitution , fous  le  nom  de  Bonel. 

M.  Fleury  oblêrvedans  l’Avis  auLeéteur, 
que  dix  années  auparaviihC  il  pacuc  un  Ttoitç 
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AVERTISSEMENT,  xy 

fur  le  même  fujet , fous  le  nom  de  Charles 
Bonel , Dodreur  en  jlroit  Canon  à Langres  *, 
qu’il  ne  lait  fi  ce  M.  Bonel  a été  au  monde , 
mais  qu’il  làic  que  l’écrit  qui  parut  fous  le 
nom  de  ce  Sr.  Bonel , étoit  l’Ouvrage  que  lui 
M.  Fleury  avoir  compofé  dès  l’année  1666, 
pour  Ibn  inftruétion  particulière,  fans  aucun 
dedèin  de  le  rendre  public,  qu’ainfi  il  fut 
imprimé  a fon  infu.  Mais  quand  il  vint  à fa 
connoiflance,  voyant  que  l'on  y àvoit  ajou- 
té grand  nombre  de  fautes , il  prit  te  parti  de 
le  lailTer  courir  fous  le  nom  qu’on  lui  avoir 
donné  *,  que  ce  Livre , tel  qu’il  étbit',  fut 
bien  reçu , & que  trois  ans  après  il  s’en  fit 
une  fécondé  Edition , qui  fut  encore  entiè- 
rement débitée. 

Il  ajoute , que  voyant  que  le  Public  deft- 
roit  cet  Ouvrage,  il  crut  devoir  le  rendre  tel 
qu’il  pût  l’avouer  *,  mais  que  quand  il  exami- 
na fon  premier  projet , il  le  trouva  fi  impar- 
fait, qu’il  entreprit  de  le  refaire  entière- 
ment , comme  il  feroit  aifé  de  le  voir , en 
conférant  l’un  & l’autre  *,  que  c’eft  donc  un 
Traité  tout  nouveau,  commencé  en  1679 
& continué  à diverfes  reptiles. 

C’ell:  ainfi  que  s’eft  exprimé  M.  Fliüry, 
en  revendiquant,  comme  fon  Ouvrage, 
rinftitution  au  Droit  Eccléfîaftique , publiée 
d’abord  fous  le  nom  de  Bonel’,  & depuis 
1679,  cette  Inftitution  n’a  plus  été  impri- 
mée que  fous  le  nom  de  M.  Fleury  , & 
dans  l’état  où  elle  parut  en  1687. 
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Cet  0'u\^rag6  parut  encore  l’année  fui- 
vante  imprimé  chez  les  mêmes  Libraires , 
iâns  autre  changement  que  celui  de  la  date 
de  Pannée.  L’Ouvrage  y efl:  précédé  du  mê- 
me Avis  au  Leéieur. 

On  a cependant  continué , dans  la  plu- 

J)art  des  Catalogues  de  Livres , d’annoncer 
es  deux  Editions  de  1677  & 1679,  comme 
étant  de  Bonel.  • 

M.  Barrois,  Libraire,  eft:  le  premier  qui, 
dans  le  Catalogue  des  Livres  de  M.  PAb- 
bé  Delan  , Docleur  de  la  Mailbn  & Socié- 
té de  Sorbonne,  imprimé  en  1755  , a rap-- 
pellé  que  l’Irïftitution  imprimée  fous  le  nom 
ae  Bonel,  étoit  de  M.  Fleury. 

Cette  note  nous  a donné  occalîon  de  vé- 
rifier le  fait , en  confrontant  les  différentes 
Editions  de  1677,  1679,  1687  & 1688. 

Il  y en  a encore  eu  plufieurs  autres  da 
vivant  de  l’Auteur,  favoir,  une  en  1704, 
une  autre  en  171 1,  avec  des  augmentations, 
comme  on  l’apprend  de  l’Approbation  que 
M.  Cyjon,  Cenfèur  Royal,  donna  le  pre- 
mier Juillet  1710,  & une  autre  en  1723. 
Elle  avoit  déjà  été  réimprimée  i Lyon  en 
1 7 1 2 en  un  volume , & a Bruxelles  en  1722 
en  deux  volumes  i»- 8.® 

' Depuis  le  décès  de  l’Auteur  il  s’efl:  fait  en- 
core d’autres  Editions  en  deux  vol. 
lavoir  en  1730,  en  1740,  & une  en  1755. 

M.  D'Hericourt,  dans  la  Diflèrtation  hi- 
ftôrique  qui  eft  en  tête  de  fes  Loix  Eccléfia- 


Digllized  by  Google 


ÂrERTISSEMENT.  xvij 

ftiques , dit  que  Ton  ne  peut  mieux  prendre 
une  idée  générale  du  Droit  Canonique  que 
dans  rinftirution  de  M.  Fleury,  dont  l’Au- 
teur, dit-il,  eft  clair  & précis,  & remonte  or- 
dinairement jufqu’à  l’origine  donos  ul^es. 

M.  le  Chancelier  d’AguelTeau  metauflicet 
Ouvrage  parmi  les  Livres  élémentaires  dont 
il  conleille  la  leébure  par  rapport  aux  Maxi- 
mes du  Royaume.  Cette  Inftitution  a eu  de 
même  le  plus  grand  fuccès  dans  les  Pays 
étrangers.  Elle  y a été  traduite  en  f Jufieurs 
Langues.  . * 

J.  Gruber , ProfelTeur  en  Droit  Public  à 
Hall  ,en  publia  une  verfion  Latine  en  1714 
à Leipfîck.  Elle  a été  réimprimée  depuis  plu- 
fieurs  fois  , avec  les  obforvations  de  Jufte 
Henninge  Bohemer,  célèbre  Jurifconfulte  de 
Pruflè , parent  du  Traducteur.  La  fixiéme. 
Edition  eft  de  1759 /«-S®. 

' On  a encore  deux  Traductions  EfpagncN 
les  de  cette  Inftitution.  L’une,  dans  laquelle 
l’Ouvrage  eft  augmenté  coniïdérablement, 
eft  de  D.  BJafio- Antonio  Matrane-Ferris, 
ProfelTeur  en  Droit  à Saragofle.  Elle  a paru 
â Madrid  en  1730  in-%°  3 vol.  L’autre  Tra- 
duction eft  du  Pere  Jean  Interian  de  Ayala» 
de  l’Ordre  de  \t  Merci  pour  la  Rédemption 
des  Captifs. 

L’avant-dernière  Edition  de  cet  Ouvrage , 
qui  avoit  été  faite  à Paris  en  1755 , (4)  fé 


(fl)  chez  Jeaii-Th.  Hérillânt.  Libraire,  rue S.  Jacques  O* 
trouve  maiHKiiam  chez  lui  tous  les  Ouvrages  de  M.  Euu  &z,i 
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trouvant  épnifée,  on  penfa  qu’à  rimitatioîl 
de  ce  qui  avoir  été  fait  dans  les  Pays  étran- 
gers , on  pouvoir , en  réimprimant  cette  In- 
llitution}  en  1761,  y ajouter  quelques  obfer- 
vations’,  mais  comme  on  a relpeété  le  Texte, 
les  Notes  ont  été  mifes  au  bas  des  pages. 

L’objet  de  ces  Notes , dont  quelques-unes 
font  aflèz  étendues , eft  de  fuppléer  des  Dé- 
finitions que  M.  Fleury  s'eft  cru  difpenfé  de 
donner  « & qui  néanmoins  ont  paru  néceflai- 
,tes , au  moins  jjour  ceux  qui  ne  font  pas  en- 
core bien  verfesdans  le  Droit  Eccléfiaftiquei 
On  s’eft.  auiïi  propofé  d’expliquer  plufîeurs 
points , dans  le  détail  defquels  l’Auteur  n’eft 
point  entré  j de  marquer  les  époques  des 
faits  dont  il  parle,  & de  faire  mention  de 
quelques  Loix  nouvelles , furvenues  depuis 
•fon  décès.  Ces  notes  & explications  ont  en-» 
cote  été  revues  & augmentées  confidérablei 
ment  dans  cette  nouvelle  Edition.  ' 

Enfin,  pour  compléter  l’Ouvrage  en  gé- 
néral , nous  avons  cru  ne  pouvoir  rien  faire 
de  plus  convenable  & de  plus  utile , que  de 
placer  à la  fin  du  fécond  volume , une  Ta- 
ble, dans  laquelle  on  puille  voir  d’un  coup 
d’œil  toutes  les  principales  Loix  indiquées 
par  ordre  chronologique.  Car  quoiqu  elles 
foient  la  plupart  citees  dans  le  corps  de  cet- 
te Inftitution,  il  eft  beaucoup  plus  commo- 
de, foit  pour  ceux  qui  commencent  l’étude 
du  Droit  Eccléfiaftique,  foit  pour  ceux  qui 
le poftèdent  déjà,  & qui  veulent  foulemenc 
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én  récapituler  les  fources,  ou  vérifier  ^épo- 
que de  quelques  Loix , de  les  trouver  toutes 
raflèmblées  & indiquées  de  fuite  , comme 
en  un  tableau. 

Notre  intention  croit  d’abord  de  ne  faire 
qu’une  feule  Table  chronologique  de  toutes 
les  differentes  fortes  de  Loix  eccléfiaftiques. 
Mais  en  travaillant  è cet  arrangement  > il 
nous  a paru  qu’il  y auroit  quelque  inconvé- 
nient de  s’aftreindre  à un  feul  ordre  chrono*^ 
logique , & de  confondre  cnfemble  les  Li- 
vres facrés , les  Conciles,  & les  différentes 
Collections  du  Droit  Romain,  tant  Civil  que 
Canonique,  les  Régies  de  Chancellerie , & 
les  Ordonnances,  Edirs,  Déclarations,  Let- 
tres Patentes  & Arrêts  s & qu  ’il  feroit  plus 
iàtisfailànt  de  trouver  une  indication  fuivie 
de  toutes  4es  Pièces  qui  font  d’un  meme 
genre. 

Cette  réfiexionnous  a donc  déterminés  à 
divifer  cette  Table  chronologique  en  plu- 
Ceurs  titres , qui  ont  chacun  leur  objet  par- 
ticulier. On  y trouve  d’abord  une  énuméra- 
tion de  tous  les  Livres  facrés,avec  une  notice 
ibmmaire  de, chacun  de  ces  livres.  Les  Con- 
ciles généraux  ;forment  le  fécond  objet  de 
cette  Table.  Nous  aurions  fouhaité  pl^er  ici 
une  chronologie  entière  de  tous  les  Con- 
ciles i mais  outre  que  les  Auteurs  ne  s'ac- 
cordent pas  fur  leur  nombre , & qu’une 
Tablé  générale  eûï  occupé  ici  trop  de  place, 
^ qu’ily  a uq  grand  nombre  de  Concis 
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partifuliers  qui  ne  font  point  fuivis  dans 
l’Eglife  de  France , on  a déjà  en  plufieurs 
Ouvrages  des  Tables  générales  des  Conci- 
les dont  oiieft  le  plus  certain,  & notam- 
ment dans  la  nouvelle  Édition  du  Diélionai- 
re  Hiftorique  de  Moreri , que  M.  Drouet  a 
donnée  au  Public  en  1 759 , en  dix  volumes 
in-folio  : Table  qui  eft  la  plus  ample  & la  plus 
correéte  de  toutes  celles  qui  ont  paru  jul- 
qu’ici.  Nous  nous  contentons  donc  de 
marquer  les  Conciles  généraux;  8c  pour  les 
autres  qui  font  moins  importans,  nousren* 
voyons  à la  Table  qui  eft  dans  le  Diélionaire 
de  Moreri , au  mot  Concile.  ' 

Les  différentes  Colleébions  du  Droit  Ro- 
main , tant  Civil  c|ue  Canonique , font  la' 
matière  de  la  troifieme  partie  de  la  Table.* 
Nous  avons  cru  devoir  y comprendre  le 
Droit  Civil , attendu  qu’il  contient  plufieurs 
difoofitions  qui  ont  rapport  au  Droit  Eccié- 
fiaftique.  Après  l'énumération  des  différen- 
tes Collerions  du  Droit  Civil  & Canonique, 
on  trouvera  une  Explication  de  la  manière 
dont  on  cite  ces  diftérentes  Collections. 

Nous  avons  enlùite  donné  une  connoiP 
fance  des  Règles  de  la  Chancellerie  Ro- 
maine , en  diftinguant  celles  qui  font  reçues 
dans  le  Royaume,  de  celles  qui  y font  obfer- 
vées  fans  y avoir  été  reçues , & enfin  de  cel- 
les qui  n’y  font  ni  reçues  ni  obfervées. 

Enfin  la  cinquième  partie  a pour  objet  les 
Capitulaires,  Pragmatiques)  Concordats ^ 
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Bulles  & Induits  des  Papes,  Ordonnances, 
Edits,  Déclarations  & Lettres  Patentes  de 
nos  Rois  & des  Arrêts  les  plus  remarqua- 
bles. Cette  fuite  chronologique , qui  dans  la 
précédente  Edition  ne  s’etendoit  que  juf. 
qu’en  iy6i,  a été  continuée  ici  jufqu’au 
temps  où  l’on  a imprimé  le  fécond  volume. 

A cette  Table  nous  avons  Joint  un  Cata- 
logue des  Livres  les  plus  néceflaires  pour  l’é- 
tude du  Droit,  Canonit^ue , & des  matic'- 
res  Eccléfiaftiques  & Benéficiales.  Ces  Li- 
vre» font  en  fi  grand  nombre  , que  nous 
nous  Ibrames  contentés  d’indiquer  ceux  qui 
ibnt  les  plus  ufités. 

On  s’eft  ?uOi  attaché  à perfectionner  ce 
Catalogue , à, en  re-d;ifier  les  titres  ^ on  y a 
^it  des  fubdivifîons  ; on  l’a  aulîi  augmenté 
dans  oetfe  nouvelle  Edition  de  l’indication 
de  plufieuts  Livres  nouveaux  ou  au»es  qui 
ont  paru  utiles. 

On  y a joint  une  table  par  ordre  alpha? 
bétique  des  noms  des  Canoniftes  dont  les 
Ouvrages  font  indiqués  dans  le  Catalogue, 
afin  que  l’on  puilTe  connoître  plus  facilement 
çes  Auteurs , & trouver  l’endroit  du  Catalo- 
gue où  leurs  Ouvrages  font  indiqués. 

Nous  avons  même  cru  devoir  compren- 
dre fous  un  titre  particulier , les  Adtes  qui 
concernent  le  Clergé  de  France,  comme 
formant  un  objet  important  & une  Collée? 
tion  trè’s-confidérable , dont  peu  de  perfon* 
^es  ponno^ïent  toute  l’étpndue. 
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- On  y trouvera  indiqués  non-feulemèrrt 
les  Mémoires  & Procès-verbaux  du  Clergé» 
& les  Rapports  des  Agens  généraux  \ mais 
aufli  les  principales  Collections  d’Ordon- 
nances , Edits , Déclarations , Lettres  paten- 
tes , Arrêts , Délibérations , Contrats , Ha-’ 
rangues , & autres  A<^es  concernant  le  Cler- 
gé de  France. 

- En  indiquant  les  Mémoires  du  Clergé , il 
nous  a paru  nécelTaire  d’en  marquer  les  prin- 
cipaux Titres,  afin  que  l’on  connoilTe  les 
matières  qui  y font  traitées. 

L’indication  des  Procès-verbaux  & des 
Rapports  fera  d’autant  plus  utile  , que  Juf- 
qu’ici  l’on  n’en  avoir  point  de  Table  com- 
plette , & qu  ’il  y en  a plufieurs  qui  n’çtant 
que  manulcrits,  ou  meme  imprimés,  font’ 
devenus  très-rares,  & par  conféquent  peu 
connus. 

Pour  l’indication  de  ces  différentes  Col-’ 
levions , nous  avons  lîiivi  l’ordre  chronolo-!’ 
gique , de  manière  que  les  Recueils  d’Or- 
donnances  & autres  ACfces  concernant  le 
Clergé , font  entremêlés  avec  les  Procès- 
verbaux-&  les  Rapports,  félon  le  temps  au- 
quel ils  appartiennent. 

Nous  n’avons  au  relie  parlé  dans  cette  Ta- 
ble , que  des  Pièces  authentiques  & qui  con- 
cernent le  Corps  du  Clergé  en  général , & 
non  de  celles  qui  en  concernent  feulement 
quelque  portion  ou  quelque  Eglilc  particu- 
lière, non  plus  que  des  écrits  particuliers 

faits 
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■faits  au  fùjet  du  Clergé,  attendu  que  ce  dé- 
tail nous  auroit  mené  trop  loin,  & qui]  nous 
a pàru  moins  nécelïàire. 

£nfin , nous  ayons  joint  au  Catalogue  une 
lifte  des  Livres  les  plus  ufités  qui  traitent  de 
lldiftoire  Eccléliaftique , étant  bien  perîua- 
dés  que  (ans  la  conrroiffànce  de  THiftoire  on 
ne  peut  avoir  une  parfaite  inteliieence  du 
.Droit.  ' . 

Ceux  qui  verront' cette  nouvelle  Edition , 

^ Icntiront  aifément  les  avantages  quelle  a fut  # 
•'les  wécédentes  y aii  moyen  des  Notes  & des 
Tables  que  l’on  y a ajoutées.  On  fera  fans 
doute  bien-aife  de  trouver  raflèmbiées  à la 
fin  de  cet  Ouvrage  toutes  ces  différentes 
Tables , les  notions  qu  elles  prélèntent  étant 
\ nécelTaires  à allier  avec  le  Droit  Ecdélïffti- 
que.  / 
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L E defTein  de  cet  Ouvrage  cft  d’aî- 
der  ceux  qui  veulent  commencer  à 
siciftruire  du  Droit  Eccléfiaftique , # 
cxi  leur  expliquant  les  termes , leur 
prbpofant  les  principales  règles  , 

& ^apportant  les  motifs  fur  lefquels 
elles  font  appuyées.  Les  perfonnes 
qui  connoîtront  les  fondemens  fo- 
ndes de  ces  faintes  Maximes , au- 
ront fans  doute  plus  de  facilité  à 
les  retenir , &:  plus  de  zèle  à les  pra- 
tiquer. Car  les  Canons  ne  font  pas 
des  inventions  humaines  i mais  des 
Loix  que  les  Apôtres,  infpirés  de 
Dieu,  &:  les  Evêques,  leurs  fuccef- 
feurs,  conduits  par  le  meme  cfprit, 
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ont  établies  dès  la  naiffance  de  l’E- 
glife,  pour  la  confervation  de  la  foi 
'&delamoraledejefus-Chrift.  Etvoi- 
la  le  véritable  objet  de  cette  étude. 

Pour  la  bien  faire , il  faut  remon- 
ter aux  fources , & lire  attentive- 
ment, & en  efprit  de  religion , pre- 
mièrement rEcriture  fainte , furtout 
ie  Nouveau  Teftament  j enfuice  les 
anciens  Canons,  que  j’indiquerai  au 
commencement  de  cet  Ouvrage,  ôc 
enfin  les  Conftitutions  plus  moder^ 
nés , qui  înftruiront  de  TUfage  pré- 
fent.  Cn  y verra  dans  le  fond  le  mê- 
me efprit  de  religion,  quoiqu  altéré 
dans  les  derniers  temps  par  l’ignoran- 
ce , la  cupidité , & divers  intérêts  hu- 
mains. Or,  pour  entendre  les  anciens 
& les  nouveaux  Canons,il  faut  favoir 
la  fignification  des  termes  qui  y font 
employés,  diftingucr  les  principes 

b 2^ 
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des  conféqiiences , & les  règles  des 
exceptions  5 & c’eft  ce  que  fait  une 
, Inftitutiôn.  Il  y a long-temps  que  j’en 
vois  la  nécefïîté , & que  je  defîre  qu’il 
y en  ait  en  toutes  les  matières  qu’il 
importe  de  favoir.  C’eft  aulîî  ce  qui 
m’a  porté  à compofer  le  Catéchifmc 
hiftorique,  & le  traité  de  la  Méthode 
des  études.  Sans  ce  fecours  on  mar« 
che  à tâtons,  on  commence  par  de 
petits  détails , on  fuit  l’autorité  du 
premier  venu,  on  ne  forme  que  des 
doutes  & des  opinions  incertaines. 

Tel  eft  l’état  des  purs  Praticiens; 
qui  n’apprennent  la  Jurifprudencc  ' 
carbonique  que  comme  les  Artifans 
apprennent  les  métiers  les  plus  vils, 
en  voyant  travailler  leurs  martres, 
& retenant  ce  qu’ils  leur  difent  à l’oc- 
cafion  particulière  de  chaque  ouvra- 
ge. Âufti,  quand  on  demande  à ce$  ' 
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Praticiens  la  raifon  de  ce  qu’ils  font, 
ils  n’en  rendent  guères  d’autre , finon 
que  c’cft  l’ufage,  & qu’ils  l’ont  tou^ 
jours  vu  faire  ainfi.  11  faut  toutefois 
séviter  l’autre  extrémité  , l’excès  de 
méthpde , qui  dégénère  en  pédante- 
rie : de  vouloir  définir  jufqu’aux  ter- 
mes les  plus  clairs,  divifer  &.fubdivi- 
ier  à l’infini  J ce  qui  ne  fait  qu’ern- 
i>rouiller  & charger  la  mémoire  , fans 
•éclairer  i’efprit. 

Le  principal,  pour  ceux  qui  com- 
mencent , cft  de  favoir  à quelle  auto- 
rité ils  -doivent  déférer  : faute  de  ce 
difeernement , on  .tomibe  dans  l’un 
des  deux  excès,  de  croir^au hazard, 
ou  de  douter  de  tout.  Les  autorités 
que  l’on  doit  fuivre , dans  la  matière 
que  je  traite  ici.,  font  premièremem^ 
i’Ectiture  fainte,prife  dans  foniens 
propre  &.fittéral  : puis  les  Canons  des 


xxviij  PREFACE, 

Conciles  généraux,  ou  ceux  des  Con- 
ciles particuliers , que  toute  TEglifc 
a reçus:  les  Conftitutions  des  Papes,’ 
dans  les Eglifes  qui  les  ont  reçues,  & 
les  Réglemens  de  c^iaque  province 
ou  de  chaque  Diocèfe:  enfin,  les 
Loix  que  les  Princes  temporels  ont 
faites,  pour  le  maintien  de  la  Difci- 
pline  cccléliaftiqtre  & l’exécution  des 
Canons,  que  PUfage  a autorifées. 
Les  Jugemens  ne  font  que  des  exem-; 
pies  particuliers,  qui  n obligent  point 
à juger  de  meme  en  pareil  cas,  fup- 

• pofé  qu’il  fe  trouve  des  cas  abfolu- 

• ment  iêmblables,  ce  qui  eft  très-ra- 
re j les  D*Écifions  des  Docteurs  font 
des  confeils,  qui  méritent  d^être  ref- 

^ peftés , à proportion  de  la  réputation 
de  ceux  qui  les  ont  donnés  j mais 
ces  Jugemens  ni  ces  Décifions  nç 
font  pas  des  Règles.  Pour  agir  fure-! 
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ment,  il  faut  examiner  quel  motif  a 
déterminé  les  Juges  & les  Dodeurs, 
& ne  point  s arrêter,  jufquà  ce  que 
Ton  ait  trouvé  une  autorité  exprelTc 
de  TEcriture  ou  des  Canons , ou  une 
confcquence  tirée  de  ces  principes* 
fuivant  les  règles  de  la  Dialectique 
la  plus  exade. 

On  ne  trouvera  donc  point  ici  ce 
que  Ton  appelle  ordinairement  Pra^ 
tique  binéfidale  : je  veux  dire , ces  in- 
ftruétions  des  Canoniftes  modernes 
pour  acquérir,  ou  conferver  des  Bé- 
néfices , qui  la  plupart  ne  > tendent 
qu’à  fayorifer  l’ambition  ou  la  cupi-, 
dite  , en  éludant  par  des  chicaneslcs 
anciens  Canons  & la  faine  Difcipli- 
ne.'Je  prétens  au  contraire  infpircr  le  • 
goût  de  cette  ancienne  Difcipline, 

en  montrant  combien  elle  eft  confor- 

* ^ 

’ me  à la  droite  Raifon  & à l’Evangile. 


XXX  , . P RE  F AC^, 

Il  cft  impoffible  de  la  connoîtrc  fans 
raimer,  & fans  regreter  ces  heureux 
temps  où  elle  écoit  en  vigueur.  Elle  a 
bien  plus  duré  <jue  l’on  ne  croit  com- 
munément, & les  abus  font  bien  plus 
nouveaux  que  l'on  ne  penfc  : je  le 
montre  clairement  dans  l’Hiftoirc 
Eccléfiaftiqucj  & il  eft  plus  raifona- 
ble  de  prendre  pour  règle  ce  que 
l’Eglife  a preferit  & fuivi  pendant  i 
douze  fiècles , que  ce  qu’elle  a toléré 
depuis  quatre  ou  cinq  céns  ans,  & 
quelle  s’efforce  de  corriger. 

’ ’ Enfin , la  Jurilprudence  fait  partie 
de  la  Morale , puiique  c’eft  l’étude 
des  règles  de  la  jufticc , pour  les  pra- 
tiquer nous-mêmes  les  premiers,  & 
les  faire  obferver  aux  autres,  par  les 
Æonfeils  ou  les  jugemens.  La  Jurif- 
•jprudence  canonique  doit  être  toute 
ibndéefurlaMoialechrétietuieu  Eliç  ’ i 
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cnfeignc  à ne  pas  s attacher  à la  ri- 
gueur du  Droit,  qui  dégénère  fou- 
venc  en  injufticc:  & nous  infpire  Té- 
quicé , le  défincéréflement , l’humili- 
té, la  charité,  & l’amour  de  la  paix. 
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ecclesiastique. 


..  PREMIERE  PARTIE, 


CHAPITRE  I.  , ; 

mjloire  du  Droit  EccUJiaJiique,  ( i J 

Eglise  n'avoit  guère  d’autres 
‘>!X- pendant  les  trois  premiers 
ides , vjue  les  làintes  écritures 
jè  l’ancien  & du  nouveau- TcT 
rament.  La  charité  qui  régnoir 
entre  le  s chrétiens  > prevenoit  la  plupart  des 
ditîérends;  & ceux  qui  naifloient  écoient 


(i)  On  entend  par  droit  ecclélîaftique  ou  canonique  « 

. un  corps  de  préceptes  tirés  de  l’ccriture  lainte  , de»' 
conciles,  des  décrets  Sc  cqnftitutiôns  des  papes,  des* 
fentimens  des  pères  de  l’égliîè , Sc  de  l’ufage  appi^ivé  8c 
reçu  par  tradition , qui  établilTent  les  règles  de  la  foi 
de  la  dilcipline  dp  Léglife.  On  entend  par  pères  de  l’é-»' 
glife  les  auteurs  eccléCaûiqucs  qui  nous  ont  conferré. 

Tome  U A 
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appaîïes  par  l’autorité  des  apôtres , 8c  d|5 
Chap.  I,  faints  paftcurs  qui  leur  fuccédèrent.  Cette 
autorité  étoit  toute  fpirituelle , fondée  lue 
la  foi  du  pouvoir  que  Jefus-Chrift  avoit 
donné  à ceux  à qui  il  avoit  confié  la  con- 
duite de  Ion  troupeau  , & foutenue  par  les 
miracles  & par  les  vertus  qui  brilloient  en  la 
plupart  des  pafteurs.  Aufli  cette  autorité  ne 
s’étendoit  que  fur  les  âmes.  Pour  les  chofes 
temporelles , les  chrétiens  obéiflbient  aux 
pripces  (i)  & aux  magiftrats,  & fuivoiçni 
exaârement  les  loix  civiles. 


dans  leurs  écrits  la  tradition  de  l’églilè.  Mais  on  ne  don- 
ne ce  titre  ^u’à  ceu:r  qui  ont  vécu  dans  les  XII  premiers 
üécles  de  Icglife.  S.  Bernard  décédé  en  ii;3  , eft  re- 
garde communément  comme  le  dernier  père  de  l’églilê; 
ceux  qui  ont  écrit  depuis  le  Xlie-  liécle  font  appelés  doc* 
teurs , &c  non  pas  pères  de  l’églife-  On  appelle  par  excel- 
lence les  làints  pères , ftncii  Patres,  les  premiers  dofleurs 
' dé  l’églilè  Grecque  ou  Latine  qui  ont  écrit  fur  les  my- 
fiètes  ou  fur  la  doéirine  de  la  religion , comme  S.  Çhry* 
follôme..  S.  Augufiin,  S.  Jerome , S.  Ambroifèj  8.  Gré- 

Î;oire , &c.  GuiUaume  Cave . lavant  théologien  Anglois  , 
on  verfé  dans  les  antiquités  eccléfialliques  , a fait  une 
hiftoire  littéraire  des  auteurs  ecclélialHques , depuis  la 
Jiaiflance  de  Jefus-Chtift  jufip’au  XV^.  liécle.  Son  ou- 
vrage intitulé  , Cartophilax  Ecclefiafticxs  , imprimé  à 
I.eipfick  en  1687^  t»-t.  etoit  un  ellai  de  cette  hiftoire 
littéraire , ou  la  notice  des  pètes  Grecs  Sc  Latins , rangée 
par  ordre  des  temps. 

(i)  Cette  IbumiflÎQn  des  fidèles  aux  princes  pour  les 
choies  temporelles  , n’eft  point  une  dilcipline  qui  aie 
été  particulière  aux  premiers  fiècles  de  l’églile.  Dans  tous 
les  temps , les  peuples  ont  été  obligés  d’ obéir  à leur  prin- 
ce , & à ceux  qui  font  prépoles  de  lui , pour  tout  ce  qui 
Métth,  Ht  concerne  les  choies  temporelles.  C’eû  un  prinçipe  quo 
ifi  21*  ISfOS'Cjuift  lui  méms  établi  ; "^etUtie  fHé  /uat 
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Les  apôtres  avoienc  donné  quelques  rè-  ■ - 
gîes  aux  évêques  & aux  prêtres , pour  la  * 

conduite  des  âmes  & le  gouvernement  gé- 
néral des  églilès.  Ces  réglés  le  confervè- 
rent  long-temps  par  tradition  » (i)  & furent 
enfin'  écrites , fans  que  l’on  fâche  par  qui , 
ni  en  quel  temps.  De-là  font  venus  les  ca- 
nons des  apôtres  , (2)  ( car , canon  en  grec 


Cdfiri  i é"  quM  fitnt  Dei  De».  Eccléflaftiques  ou  laïcs» 
tous  doivent  également  obéir  aux  puilTances  j car  toute 
puilTance  » ibit  eedéfiaftique  , Ibit  temporelle»  eft  éta- 
pUe  de  Dieu  : Omnis  mimet  p»tefi*tibHs  fublimieribHS  fitb-  , A*»»- 
<b'f4  fit  ; mn  eft  enim  potefieu  » nifi  4 De»  : qus  Mutem 
fient , i De»  »nUn*tàt  fient  : itnejitt  'qni  refifiit  poteftsti , 

Dei  ordinetthni  refifiit.  Les  chrétiens  doivent  obéir  à leur 

prince  » fOt-il  païen»  fût-il  hérétique  : Snbditi  eftateia  r>  fetr.Xj 

•mni  timor»  Dominit  » non  tantum  bonis  & modefiisy  fed  ir.  I3« 

ttiam  dtfeoUt.  On  trouve  dans  les  (àintes  écritures  une 

foule  d’autres  textes  qui  établilTent  ces  maximes  pré- 

cieufès. 

( i)  Vojex.ee  qui  eft  dit  ci-après  de  la  tradition  » chap.  z. 
fie  la  note  qui  eft  au  commencement  du  même  chapitre; 

(2)  Ces  canons  » que  quelques-uns  prétendent  avoir  - 
été  diftés  par  S.  Pierre  à S.  Clément , font  intitulés  : C4- 
ttonet  fàttfforum  x^dpofitlorum  per  Clememtem  » à Petro  .Apo^ 
fiolo  %om*  ordinatum , in  unum  tongefii.  Baronlus  » Bel* 
larmin , Turrien  » & quelques  autres  croient  qu’ils  font 
véritablement  des  apôtres.  L’auteur  des  conftitntions 
apoftoliques  eft  le  premier  qui  ait  avancé  cette  opinion. 

Hincmar  , Bévérégius  & M.  de  Matca  croient  qu’ils'  ont 
été  drefles  daps  le  fécond  fie  le  troifiéme  liécles  par  des 
évêques  dilciples  des  apôtres.  D’autres  croient  qu’ilu 
n’ont  été  répandus  dans  l’églilè  ^ue  vers  le  V^.  ficcle  } 
fie  Daillé  penlè  qu’ils  furent  fabriqués  par  quelque  hé- 
rétique. On  convient  aujourd’hui  parmi  les  favans»  que 
les  ouvrages  attribués  à S-  Clément } lavoir , les  canons 
fie  les  conftitutions  apoftoliques  » Ibnt  Puppofés  , è l’ex- 
ception 'de  là  première  épltre  aux  Corinthiens  » fie 
pcut-ctxc  de  (à  féconde-  Ce  qu’il  y a.de  certain»  c’eft  que 
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” fignifie  rè^le  );  & les  conftitutions  apoftoli- 


les  canons  apoftoli^ues  (ont  fort  anciens  > & qu’il  en 
a été  fait  des  colleélions  en  diffciens  (lédcs.  On  les 
a appelés  , Catuns  Anciens , cnnins  des  pères  f CAnons  ecclé' 
finftiqites , Si  cAmns  apoJioUqnes , jpateeqae  peut  être  quel- 
ques - uns  furent  faits  par  des  évêques  qui  vivoient 
peu  de  temps  après  les  apôtres  , Sc  que  Ion  appeloit 
hommes  apofioliqnes.  Ils  n’étoient  pas  connus  du  temps 
d’Orjgène  ; car  ceux  qui  condamnèrent  fon  ordination  « 

, auroient  cité  le  vingt- unième  de  ces  canons  , qui  défend 
de  recevoir  dans  le  clergé  celui  qui  s’eft  fait  lui-mêmc 
eunuque.  Ils  contiennent  des  réglemens  qui  conviennent 
à la  difcipline  des  iccond  &..ttoiaemc  üecles  Ils  font  cités 
d.ns  les  conciles  de  Nicée  , d’Amioche  > de  ConAanti- 
nople. 

Cette  colIeéHon  paroit  avoir  été  faite  en  Orient  ^ dans 
letroidémc  Aéclci  fie  il  cA  probable  qu’on  a recueilli  la 
plus  grande  partie  de  ces  canons  , fur  ce  qui  fè  pratiquoic 
dans  l’eglifc  Grecque  quelque  temps  avant  l’empire  de 
ConAantin  y fie  apres  la  dilpute  que  S.  Cyprien  eut  avec 
!e  pape  Etienne , au  fujet  du  baptême  conféré  par  les  hé« 
sétiques.  S.  Firmilien , évêque  de  Cefatée  en  Cappadû* 
ce  , fie  S.  renys  d’Alexandrie  y avoient  foutenu  la  meme 
chofe  que  S Cyprien  , fie  cette  doéltine  étoit  reçue  pat 
pluAcurs  cgiifes  d’Orient  : aulA  les  canons  apoltoliqiies  « 
que  l’on  eAime  y avoir  été  rédigés  , condamnent-ils  le 
baptême  des  hérétiques , fie  traitent  ils  ceux  qui  le  croient 
valable  ; de  gens  qui  veulent  allier  Jefus-ChtiA  avccBé* 
liai.  Mais  nonobftant  pe  qui  vient  d’etre  dit  , il  peut  A: 
faire  que  la  colleélion  des  canons  apoAoliques  ne  l'oit  pas 
toute  du  même  temps.  Les  Grecs  uni  quatre- vingtrCinq 
canons  qu’ils  appellent  appftotiqnes  : ils  n’aiTurent  pas  ce» 
pendant  qu’ils  aient  été  faits  par  les  apôtres  , ni  recueillis 
" de  leur  bouche  par  S.  Clément.  Les  Latins  n’en  ont  que 
cinquante  > dont  même  piulîeuis  ne  font,pas  obfervcs. 
Les  trente-cinq  derniers  des  Grecs  ne  font  pas  conformes 
à la  dilcipline  de  l’cglife  latine.  ~ 

L'antiquité  de  ces  canons  les  rend  refpcAables.  Outre 
les  conciles , dont  on  a parlé  y qui  les  citent^  ils  ont  été' 
adoptés  en  divcilès  ôccalions.  Jean  d'Antioche  > qui  vi» 
voit  du  temps  de  JuAipien  , les  a inférés:  dans  Ta  collée- 
ùoa  des  canons  i>JuiUntcn  lies  cite  dans  û Axiuoe  novçLf 
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iÇues  attribuées  au  pape  S.  Clément.  ( i ) 

— ; i 

le.  Us  font  »uin  approuves  dans  le  concile  i»  TthIIo  , Se 
loués  par  Jean  Damafcènc  ^ par  Fhotius.  On  eut  le  même 
jrcfpcft  en  Occident  pour  les  cinquante  premiers  canons. 
Denys  le  Petit  en  mit  une  traduAion  latine  en  tête  de  1» 
colieélion  des  canons  qu’il  publia  peu  après  l’année  5*0; 

2c  depuis  ce  temps  ils  ont  toujours  fait  partie  du  Droic 
canon.  Jean  II  les  comprit  parmi  ceux  qu  il  donna  en 
ou  533  aux  évêques  de  la  province  d'Arles’^  pour  termK 
ner  i'aÜ'aire  de  ContumelKrfus  évêque  de  Riez.  Callio- 
dore  àlTure  que  reglilc  de.  Rome  en  faifoit  beaucoup' 
ofage  de  fon  temps.  Les  évêques  de  France  s’en  Icivirent 
f ourla  première  fois  en.  577 , dans  l’affaire  de  P/écextat«t 
du  temps  de  Chilpénc.  Crefeonius  les  mit  dans  l»collec>' 
tion  qu'il  publia  vers  la  ün  du  feptiéme  flécle. 

Ce  qui  paroit  diminuer  l'autorité  de  ces  canons  j eft' 
qu’on  prétend  qu’ils  furent  rejettes  par  le  pape  Damafe.- 
Il  y a dulTl  un  decret  publié  fous  le  nom  de  Gélafc  1 , 6c 
prononcé  en  494  , dans  un.  concile  compofe  de  70  pré-^ 
tats.  Ce  pape  y cenfutc/'6c  même  anathématife,-  avec' 
leurs  écrits,  plufieurs  auteurs  qui  font  néanmoins  morts- 
en  opinion  de  fâinteté.  Les  canons  des  apôtres  y Ibnr  dé. 
clarés  apocryphes.  Ifidore , cité  par  Gratîen  , Diftinü.  tf  y 
Clin.  1 , 6c  qu 'il  prend  pour  Ifidore  Mercator  , quoique 
ce  fût  Ifidore  de  Séville,  prétend  que  c’efl  qu’ils  avoien^ 
«té  compotes  par  des  hérétiques  fous  le  nom  des  apôtres. 

U falloir  que  cet  Ifidore  ne  les  eût  pas  lus  ; ou  bien  if 
peut  fc  faire  que  depuis  la  colleélion  de  Crefeonius , on<  . 
y en  eût  ajouté  beaucoup  d’apocryphes.  Gmoitn  fuppofe 
qu’Ifidore  avoir  depuis  changé  de  fentiment , 6c  qu’il’ 
mettoit  ces  canons  au-deffusdes  conciles,  6c  que  le  pape 
Adrien  I les  avoir  approuvés  , en  les  inférant  dans  le  fi. 
ziéme  concile.  Mais  le  fécond  pafTage  ciré  par  Gracien 
eft  d’Ifidore  Mercator:  6c  quant  au  concile  dont  U parle, 
c’eft  le  fécond  co^ile  in  Trullo , que  les  Grecs  appellent 
fbuvent  le  fixiém*oncilc.  Antoine  Au^nftin  , archevê- 
que dc  Tatragone  , tient  qu’il  faut  fuivre  l’opinion  de 
^con  IX  , favoir  , qu’il  y a cinquante  de  ces  canons  qui 
ont  été  reçus  dans  l’églifè'd’Occident , 6c  que  les-autrea 
n’y  ont  aucune  autorité  • 

(1)  Ces  conftitutions  attribuées  par  quelques-uns  aojp 
b^ôtres,.  6c  pac  dlatiues-à  S.  dénient , font  fuppufées-,- 
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mmmmtrnÊÊÊm  Mais  Icuf  autorité  n*eft  pas  fans  âtteifltî** 
chap.  I.  parceque  l’on  y a ajouté  en  divers  ten^s. 

Les  évêaucs  de  plufieurs  villes  s’aflem- 
bloient  quelquefois  pour  décider  les  quef- 
•tiens  les  plus  importantes  j & leurs  allèm- 
blées  s’appeloient  conciles  en  latin  ( i ) , & en 
crée  lÿnodes.  Ils  furent  plus  rares  pendant 
les  trois  premiers  fiécles , à caufe  des  perfè- 
cutions  j mais  noqs  ne  lailTons  pas  d’en  con- 
noître  plufieurs  de  ces  premiers  temps  » ( 2.  ) 
comme  les  conciles  touchant  la  Pâque , te- 
jiiji.  Ecci.  nus  fous  lepapeViétor  l’an  i$>6;  celui 'de 
Carthage  , fous  l’évêque  Agrippin  , donc 
S.  Cyprien  fait  mention  •,  ceux  de  S.  Cy- 
prien  même , & plufieurs  autres.  Enfin  , on 


au  jugement  de  tous  les  critiques , auflî-bien  que  les  ca- 
nons apoftoliques.  Elles  n’ont  paru  que  dans  le  quatriè- 
me fîécle  : on  les  a même  changées  & corrompues  de- 
puis ce  teins,  c’eft  un  recueil  de  rcglemens  , divifé  en 
Ikult  livres , qui  contiennent  grand  nombre  de  préceptes 
touchant  les  devoirs  des  chrétiens , & particuliérement 
touchant  les  cérémonies  & la  difcipjine  de  l’églife. 

(i)  Ces  allcrabiccs  font  appelées  en  latin,  roncilium, 

, «n  grec , /ynodut , en  françois,  concile.  Le  terme  de  lÿnode 
ne  s’applique  plus  piéfentemcnt  qu'à  des  aiTemblécs  ec- 
clélîamqucs  inférieures  aux  conciles  généraux,  nationaux 
& provinciaux,  telles  que  le  lÿnode  diocélàin  de  l’évêque. 
L’olSiial  de  Paris  tient  auHî  fon  lÿnode,  où  il  convoque 
tous  les  curés  de  la  ville  & banlieue  de  Paris  ; les  archi- 
diacres tiennent  aufll  leur  lÿnode  pour  les  entés  de  la 
campagne  ; le  grand  chantre  de  l’égli^  de  Paris  tient  aulC 
tous  les  ans  Ibn  lÿnode  , auquel  il  convoque  tous  les 
martres  9c  maîtrefTcs  des  petites  écoles  de  Paris.  Enfin, 
l’on  donne  aulC  le  nom  de  /ÿnode  aux  aiTemblécs  des 
égliies  protellantes.  ' 

W Quelques  uns  comptent  pour  le  premier  concile, 
Vailcinblée  que  les  apôucs  tûuent  à Jéruiàlcia , apièii 
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les  tenoit  le  plus  fouvent  qu’il  étoit  pofïï- 
ble.  Mais  ils  devinrent  plus  fréquens  & le 
tinrent  plus  régulièrement  depuis  que  Con- 
ftantin  eut  donné  la  paix  (i)  à l’églife.  Sous 
fon  régné , l’an  5 1 4 , le  tinrent  ks  deux  con- 


Uafcenfion  de  N.  S.  pour  éllie  un  apôtre  à la  place  de  Ju* 
das.  Il  y eut  dans  cette  môme  ville  une  autre  aiTemblôe« 
ou  concile,  l’année  fuivante,  pont  l’éleélion  des  diacres, 
ainfi  qu’on  le  vditdâns  le  livre  des  *Hes.  Mais  on  regarde 
plus  communément  comme  le  plus  ancien  de  tous  les 
conciles  , celui  qui  fut  tenu  à Jérufalem  l’an  49  ou  50, 
dans  lequel  on  décida  la  fameule  quelHon  qui  s’étoit  éle- 
vée à Antioche  , lut  l’obfervation  des  ceremonies  léga- 
les,  auxquelles  on  vouloit  obliger  les  Gentils.  S.  Pierre 
y parla  le  premier,  & la  lettre  écrite  à ceux  d’Antioche 
fut  conçue  en  ces  termes  : Vifum  eji  Spiritui  fanllo  & 
Ttttbis.  On  compte  plus  de  60  conciles  particuliers  tends 
en  divers  lieux , tant  en  Orient  qu’en  Occident , avant  le 
concile  de  Nicée,  qui  lut  le  premier  concile  œcuméni» 
que. 

(1  ) On  entend  ici  par  ce  terme , la  fin  des  perfécutions 
dont  l’églife  avoir  etc  affligée  jufiju’alors  Ions  les  empe-* 
Teurs  païens.  Dès  l’an  31 1 il  avoir  été  publié  un  édit  qui 
xendoit  aux  chrétiens  l’exercice  de  leur  religion:  mais 
peu  apres  -,  Maximin  recommença  les  perfécutions  dans 
fes  états , Sc  elles  ne  celferent  totalement  que  fous  l’em- 
pereur Conïlantin,  l’an  313.  Après  la  défaite  du  tyran 
Maximin , la  liberté  fut  rendue  à toute  l’églife  , ôc  les 
biens  refiitnés  aux  Chrétiens , par  ordre  de  Conïlantin. 
L’églifê  Romaine  avoir  commencé  dès  le  temps  de  S.  Ur. 
bain  pape , à poHéder  des  terres  , prés  5e  autres  héritages 
qui  dévoient  être  communs  , 5c  les  fruits  difiribués  pont 
alimenter  les  minillrcs  de  l’églife  ; les  pauvres  5c  les  pro« 
tonotaires  qui  écrivoient  les  actes  des  martyrs  : ces  biens, 
fonds  provenoient , tant  de  la  libéralité  des  fidèles , que 
du  renoncement  de  ceux  qui  étoient  admis  dans  le  mi. 
nillère  eccléfialliquc.  Dioclétien  5c  Maximin  ordonne, 
renten  30a  la  confifeation  de  tous  les  immeubles  poflé- 
dés  pat  l’églife , ce  qui  ne  fut  cependant  pas  exécuté  par- 
tout } mais  en  32 1 Conftantin  permit  de  donner  à i’eglife 
meutes  lottes  de  biens  , 7.  cei,  dcjkcra-ftm^is  ecdefiiu 
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ciles d’Ancyre  en  Galatie,  &deNéocé/àréé- 
dans  le  Pont.  Ce  font  les  plus  anciens  dont 
il  nous  telle  des  canons.  Sous  lui  fe  tintaufli 
le  premier  concile  oecuménioue , c’eft-à- 
dire , de  toure  la  terre  habitaole , à Nicée 
en  Bithynie,  lan  325.  Il  y eut  enliiite  trois 
conciles  particuliers , dont  les  canons  furent 
de  grande  autorité  *,  fur>,  tenu  à Antioche 
capitale  de  fOrienr,  en  341  •,  Tautre  àLap- 
dicéeen  Phrygie,  vers  l’an  370*,  & le  troi- 
fîéme  à Gangre  en  Paphlagonie , vers  Tan 
375.  Enfin,  Fan  381 , le  tint  le  lècond  con- 
cile univerlèl  à Conftantinople. 

Les  canons  de  ces  fept  conciles,  c’eft-à* 
dire , des  deux  conciles  univerlèls  , âc  des 
cinq  conciles  particuliers  que  j’ai  nommés, 
furent  recueillis  en  un  corps,  qu’on  appela 
Je  Code  des  canons  de  l’églile  univerlel/e^ 
^i)  Le  concile  de  Calcédoine  s’en  fervit,  & 
l’approuva  en  termes  généraux , par  le  pre- 
mier de  fes  canons.  On  ajouta  enfuite  au 
Code  des  canons,  ceux  du  concile  d’Ephe- 
fe,  qui  fut  le  troifiéme  œcuménique  , tenu 
l’an  430  ; & ceux  du  concile  même  de  Cal- 
cédoine , qui  fut  le  quatrième , tenu  en  4^  i ^ 


(0  On  l’appela  aufli  le  Code  des  Grecs,  ou  le  Canoi. 
nique  de  l’églilc  Grecque  ou  de  l’églifc  d’Orient.  Selon 
Ulîcrius,  la  première  colleftion  des  canons  de  l’égllfe 
Grecque  contenoit  Ceulcmenc  ceux  du  premier  concile-* 
oecuménique  Se  de  cin^  conciles  provinciaux.  Cette  pré- 
xnière  collcftion  fut  faite  avant  l’an  380  , & avant  le  pre- 
mier concile  de  Conftantinople,  lequel  ne  s’y  trouvoit; 
f oiat.  Ilny  avoiten  tout^uc  Qcnt  fouantc-quauc  canoas. 
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CTn  jr  ajoura  aufE  les  canons  des  apôtres,,! 
au  nombre  de  cinquante , & ceux  du  con*> 
cile  de  Sardique  j qui  avoir  été  tenu  en  547,. 
& que  Ton  regardoit  en  plufîeurs  égliles» 
comme  une  fuite  du  concile  deNicée. 

Tous  ces  canons  avoient  été  écrits  e» 
grec  j & il  y en  a voit,  pour  les  églifes  d’Oc- 
cident  ,une  ancienne  verfion  ktine  , donc 
on  ne  fait  point  l’auteur,  (i)  LPCode  de» 
canons  , jfuivanc  cette  ancienne-  éditioit ,, 
étoit  celui  dont  s’étoit  fervi  le  concile  de* 
Calcédoine.  L’églife  Romaine  s’en  fervic 
Jufqu’au  fiéclefuivant*,  & les  autres  églifes^ 
particuliérement  de  Gaule  & de  Germanie ,, 
n’en  connurent  point  d’autre  Julqu’au  neu*»* 
Vréme  fiécle.  L’abbé  Denys  (z)  le  Petit , quü 
vivoit  à-  Rome  vers  l’an  550,6!  une  autre* 
verfion  des  canons,  plus  fidèle  que  l’ancie»- 
ne , & y ajouta  tout  ce  qui  éroit  alors'-dàns 
le  Code  grec  5 favoir  ,Ièscinquantecanon» 
des  apôtres,  ceux  du  concile  dè  CaH:édoi>- 
ne  , (m  concile  de  Sardique , d’un  concile  dé: 
Carthage*,  & dè  quelques  autres- conciles» 
d’Afrique;  Il  fit  aum  une  colleétion/dè  plu— 
fieurs  lettres  décrétales  des  papes  depuis 
Sirice,,qpf  mourut  en- 598  , Jüfquà  Ana*- 

fl)  Le  pape  Zt>zyme>  Grec,  d’originc'-i  fît  traduire  Ick^ 
cations-d’Ancyrc . de  Ncocélarée  & de  Gangrc  r on  fe 
fêrvit  quelque  temps  dans  Tcglife  d’Ôccident  de  cette  tr^«- 
duflibiT  confufe  de  l’ancien  Code  des  Grecs. 

{z)  Il  s’appeloit  Dhr.yfius  fut  furnommé 
3 cau(î*de  la  peritclfc  de  fa  taille;  il  fît  fa  colleâlon.(i^ 
çasiaoi-ï  U-Ëiiae4^ticane^^HC  de  Salone.- 

Az  f; 
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ftafe  II,  qui  mourut  en  498.  (i)  On  ap^  . 
pelait  lettres  décrétales,  celles  que  les  pa- 
pes avoient  écrites  lur  les  confultations  des 
évêques , pour  décider  des  points  de  difci- 
pline,  & que  Ton  mettoit  au  rang  des  ca- 
nons *,  comme  les  Grecs  y mettoient  celles 
de  S.  Deny s d’Alexandrie , de  S.  Grégoire 
Thaumaturge,  & de  S.  Bafile  à.Amphilo- 
que.  m 

La  colleétion  de  Denys  le  Petit  fut  de  H . 
grande  autorité,  que  l’églife  Romaine  s*en 
fervit  toujours  depuis  (2) , & on  l’appela 
fimplement  le  corps  des  canons  de  l’eglife 
d’Afrique  , coinpofé  principalement  des 
conciles  tenus  du  temps  de  S.  Auguftin.  La 
difcipline  en  fut  trouvée  fi  excellente  , que 
les  Grecs  même  Je  traduifirent  pour  leur 
ufage  (3).  Martin,  évêque  de  Braque,  qui 
yivoit  vers  l’an  570,  fit  à peu  près  en  Éf^ 


(i)  On  y a depuis  ajouté  celles  d’Hilaiie  , deSimpli« 
*ius  , de  Félix,  & des  autres  papes  jufqu’à  S.  Grégoire. 

(a)  L’égiiiè  Romaine  ou  d^Occident  n’adopta  pas  d^a- 
l)ord  les  canons  de  tous  les  conciles  d’Oricnt  inférés  dans 
le  Code  des  Grecs  ; elle  avoit  ibn  Code  particulier,  ap.. 
pelé  Code  de  Péglilè  Romaine , qui  étoit  compofé  des 
canons  de  l’églife  d’Occident.  Mais  depuis  les  fréquentes 
xelatlons  que  l’alFaire  des  Pélagiens  occafîonna  entre 
l’églilc  de  Rome  & celle  d’Afrique  , l’églilc  de  Rome 
ayant  connu  les  canons  des  conciles  d’Afrique , Ôc  en 
ayant  admiré  la  fàgefTc , elle  les  adopta.  y’fj'fA  CalHodO' 
IC.,  c.  25  » U/Ww.  /«y?//. 

(t)  Ils  avoient  tant  de  vénération  pour  ce  Code , que 
dans  toutes  les  alfemblées  , foit  univerfèlles,  foit  natio« 
nales , on  mettoit  fut  deux  pupitres  l’Evangile  d'un  côté 
9c  le  Code  des  canons  de  rantic. 
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^tgne  ce,  que  Denys  le  Petit  avoit  fait  à 
Rome , en  publiant  la  colle(Æion  des  canons 
fuivant  les  Orientaux  ; mais  il  y ajouta  quel- 
ques canons  des  conciles  d’Efpagne.  Cepen- 
- dant  on  fe  lervoit  toujours  aans  les  Gaules 
de  Tancienne  édition  des  canons  j & ce  fut 


Charlemagne  qui  y apporta  celle  de  Denys 
le  Petit , l’ayant  reçue  à Rome  du  pape 
Adrien  I , en  787. 

Les  Orientaux  ajoutèrent  aulîî  des  ca- 
nons à l’ancien  Co4|||||{àvoir  ,35  canons  des 
apôtres,  (i)  enforte  qu’ils  en  comptoient 
Ï5  *,  le  Code  de  l’églile  d’Afrique  traduit 
en  Grec*,  les  canons  du  concile  de  Trulle 


(i)  feits  en  691 , pour  fuppléer  au  cinquiè- 
me & au  fixiéme  conciles  (5)  qui  n’avoient 
- point  fait  de  canons*,  ceux  du  fécond  con- 
cile de  Nicée , qui  fut  le  feptiéme  œcumé- 
nique, tenu  en  787.  Tout  cela  compofa  le 


Chap, 


(i)  C’eft-à-dire  tiente-cinq  canons  du  nombre  de  ceus 

Î|u’on  a appelés  apofitUqnes.  Voytt.  la  remarque  que  l’on  Pi 
aire  fur  ces  canons  des  apôtres , ci-devant,  3. 

(z)  Il  fut  appelé  in  Trullo , parcequ’on  le  tint  dans 
une  chapelle  du  palais  de  Conllantinople  qui  s’appeloic 
Tmlle  ) fie  qui  étoit  ficretarium  facri  Palatii  : ce  mot 
Trulle  veut  dire  une  voûte  élevée  en  forme  de  dôme  , 
qneles  Italiens  appellent  Cm/>p«/4.  Le  pere  Petau  prétend 
que  ce  concile  ne  fut  tenu  qu’en  702  : il  dit  néanmoins 
que  le  pape  Sergius  <o«ndamna  les  canons  de  ce  concile;  ' 
ce  qui  luppofc  qu’il  étoit  plus  ancien  , puifque  ce  pape 
mourut  en  701.  Vejti  Baronius,  tome  VIII , année  692. 
Rich.  hifi,  des  conciles , ficc.  Il  y avoit  eu  un  premier  con- 
cile in  Trullo  , tenu  vers  Uan  tiSo.  Ce  fécond  eû  celui  que 
les  Grecs  regardent  comme  le  Ibciéme  concile  générai. 

(3)  Ces  deux  conciles  font  le  fécond  fie  le  tioificinc 
concile  géoéial  de  Coo^nnûnople. 
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■ ~ Code  des  canons  de  Téglife  d’Orient.  Ce 

Cu\?.U  peu  de  ioix  fuffit  pendant  800  ans  à toute 
réglife  catholique.  Les  Occidentaux  en 
avoienc  moins  que  les  Orientaux  : encore 
en  avoient-ils  emprunté  d’eux  la  plus  gran- 
de partie  v mais  il  n’y  en  avpit  point  qui 
eu0ènt  été  faits  pour  l’églife  Romaine  en 
particulier.  Elle  avoit  jufque-là  confèrvé  E 
eonftanimem  la  tradition  de  la  difcipline 
apoftolique»  quelle  n’avoit  prefque  pas  eut 
befoin  de  faire  aucui4||glement  pour  fe  ré- 
former -,  & ce  que  les  papes  en  avoient  écrite 
étoit  pour  l’inftruéfcion  des  autres  églilès.. 

On.  peut  nommer  le  Droit  qui  eut  cours,- 
pendant  ces  800  ans,  l’ancien  Droit  ecclé-  > 
Sadique.. 

Le  nouveau  commença  bientôt  après.  Suc- 
la  fin  du  règne  de  Charlemagne  (i) , on  ré- 
pandit en  Occident  une  coileétion  de  ca- 
nons qui  avoit  été  apportée  d’Erpagne , 8c 
qui  porte  le  nom  d un  Ifidore que  queli-^ 
quas'uns,  furnomment  U Marchand,  (z) 


(i)  Ce  ptince  commença-  à régner  en  France  en  768, 
îl  fut  couronné  empereur  en  800 , Su  mourut  en  114;  il; 
£t  faire  un  grand  nombre  de  capitulaires  ou  ordonnant 
,<es  dans  des  afTemblées  compofôes , poux,  la  majeure- 

Saitie  d|évéques  & d’aJ>bés , & qui  étoient  des  efpèces. 

e:  conciles  « d’autant  que  l’on  n^  ttaitoit  le  plus  fou- 
▼eutque  d’aàâires  eccléliaûiquesj  ces  capitulaires,  tt  ceui& 
des  autres  rois  de  la.  fécondé  race  , renferment  le  droit: 
qui  s’oblètvoit  alors  ,oon-lêuIement  en  France mais  en, 
Allemagne  & en  Italie , 5t  dans  tous  les  états  des  rois  dcr 
Jjtance-qui  ont  été  en  même  temps  empereurs. 

(2^  Ü:  cft  nommé  J^dvrM  Ptfmçr,.  Cottn-coUtélioii», 
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Elle  contient  les  canons  orientaux:  y <f  une 
verfion  plus  ancienne  que  celle  de  3enys  lo  CHAa>..i* 
Petit  plufieurs  canons  des  conciles  de  Gau- 
le & d tfpagne  v & , ce  qu’il  y a de  plus  fin-- 
gulier , un  grand  nombre  d’épitres  décré»* 


^ul  fut  faite  en  Efpagne  > eft  airangêe  par  concile» 
£c  par  épittes.  Les  canons  des  conciles  tenus  en- 
Grèce  en  Afrique , en  France  & en  Efpagne  , y font; 
placés  après  des  décrétales  fuppofées  de  plus  de  6o  pa» 
pes,  qui  ont  occupé  le  S - Siège  depuis  S.  Clément  ;uf- 
^u’â  si  SirTée , & les  décrets  & épitres  des  autres  , depuis^ 
S.  Sicice^y  jufqu’à  Zacharie  qui  mourut  en  75a  : ce  qui; 
fait  croire  que  cette  colleélioii  fut  compofée  vêts  le  mi. 
lieu  du  huitième  fiécle.  Elle  fut  apportée  d’Elpagnc  en: 
Erance  par  Riculçhe  archevêque  de  Mayence , qui  étoit,. 
à ce  que  l’on  croit , Efpagnol , & qui  mourut  vers  l’an 
S 14.  Ôn  en  fit  diverfès  copies,  qu’il  répandit  en  Fiance- 
vers  l’àn  790 , ou  félon  d'autres  en  Soo  , fiiivant  le  té> 
inoignage  d’Hincmar,  archevêque  de  Reims  , qui  fut 
élu  en  S4.5  &c  mourut,  en  882,.  Cette  colleélion  étoit; 
attribuée  de  fon  temps  à Ifidorede  Séville,  ainfiinommé,. 
pateequ’il  étoit  archevêque  de  cette  ville.  Il  fut  élu  en> 
éot  t bc  mourut  en  636  , enforte  qu’il  ne  peut  être  l’au. 
teus  d’une  colleélion  qui  comprend  des  décrets  Sc  épU 
très  jufqu’en  752.  Ce  qui  donna  lieu  de  la  lui  attribuer 
liit  qu’il  étoit  un  des  pins  grands  dofteurs  de  Ibn  fiéclé,. 
•&  d'une  éminente  piété , tellement  qu’il  fut  canonifé. 
Cette  même  collcélion  fbt  depuis  attribuée  à un  autre: 
Ifidore  iùrnommé  Peceator  ou  félon  quelques  exem> 
plaires , Mercatar  , que  Ton  fuppofè  avoir  vécu  fur  la  fia; 
du  huitième  fiécle  II  n’y  a pas  d’apparence  que  cette  col- 
leAion  foit  l’ouvrage  d’un  marchand  ; ainfi  il  eft  à croire* 
que  cet  Ifidore  étoit  furnommé  Peccaior,  à l’exemple  de: 
piuficur»  évêques  qui^  ajoutoient  cette  qualité  à leur  fi..-  ' 
gnatnre  : & Ton  pourroit  conjeAuier  que  celui  qni  for. 
ma  la  colleâion  dont  nous  parlons  , fut  Ifidore  , évêqne- 
de  Badajoe  en  Efpagne appelé  Ifidarus  Pacenfis , auquel: 
on  attribue  une  chronique  , & qui  vivoit  & écrivoit  l’am 
de  Jefiis-Chrift  ■jso..V«yex.  Éaionius , Donj^  >.de  Matca.|» 
le.  Mire ,,  Varcc  V-oifiut,. 
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"**  taies  de  tous  les  papes  des  quatre  premier^ 
Chap.  I.  fiécles , c eft-à-dire  depuis  S.  Clément  juC- 
_ qu’à  S.  Sirice  ,-où  Denys  le  Petit  avoit  com- 
mencé ; quoique  Denys,  qui  vivoit  à Rome 
aoo  ans  avant  ce  compilateur  Efpagnol,  aG- 
fure  qu’il  a recueilli  avec  un  très- grand  foin 
toutes  les  conftitutions  qu’il  a pu  trouver 
Hijt.  Ecci.  des  anciens  papes.  On  trouve,  des  exttaits 
de  ces  décrétales  d’Ifidore,  dans  la  colIec-- 
tion  attribuée  à Enguerran  évêque  de  Metz, 

& datée  de  l’an  785.  On  en  infëra  plufieurs  ’ 
articles  dans  les  capitulaires  de  nos  rois; 
on  les  allégua  fbuvent  : mais  Hincmar , ar- 
chevêque de  Reims , voyant  que  le  pape 
Nicolas  I s*en  lervoit  pour  établir  le  droit 
de  juger  à Rome  les  evêq^ues , foutint  que 
ces  lettres  n’étant  point  dans  le  corps  des 
canons , ne  dévoient  point  avoir  plus  de  • 
force  que  les  canons  mêmes  ; & le  pape 
montra  fort  bien , quelles  dévoient  tirer 
leur  autorité  de  leurs  auteurs , qu’il  fuppo- 
foit  être  les  papes , &.  non  pas  du  corps  des 
canons. 

On  a reconnu  dans  le  dernier  fîéde , (i) 


(1)  Les  dccrétalcs  dout  il  eft  parlé  en  cet  endroit , Gmt 
celles  qu’on  appelle  communément  aujourd’hui  les  faujfes 
tlkrét.tles , parceqn’elles  ne  font  point  des  papes  aux- 
quels leurs  titres  les  attribuent,  & que  le  fonds  même 
de  ces  pièces  eft  un  ouvrage  fuppoié:  fainhicion  & la 

Eoîiiique,  firent  fabriquer  ces  décrétales.  Lh'guorance  &c 
i crcdulitc  de  ccs  temps  les  accréditèrent.  Gratlen  les  a 
capportées  dans  fon  décret,  comme  pièces  authentiques  ; 
ce  qui  cft  un  grand  défaut  ^ dont  .£t  conafilation  aa  jai 
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•tjue  ces  décrétales  depuis  S.  Clément  )ul^ 
qu’à  Sirice,  ne  font  point  de  ceux  dont  Chap.  i. 
elles  portent  les  noms.  Elles  font  toutes  V.  Cencil. 
d’un  même  ftyle,  & d’un  ftyle  fort  éloigné  Labbe,  tùm. 
de  la  noble  fimplicité  de  ces  premiers  fié-  *'  f**""** 
clés  ; elles  font  compoféesde  grands  paffà- 
ges  des  petes  qui  ont  vécu  long- temps  après, 
comme  de  S.  Léon , de  S.  Grégoire , & 
d’autres  plus  modernes  ; on  y voit  même 
des  loix  des  empereurs  chrétiens  ; les  chofes 
dont  elles  parlent  ne  conviennent  point  au  • 
temps  où  on  les  rapporte  j les  dates  lont  faut 
fès.  Comme  ces  décrétales  ont  palTé  pour 
bonnes  durant  plufieurs  hécles  , elles  ont 
apporté  un  grand  changement  dans  la  dit 
cipline  ecclénaftique  ■,  principalement  pour 
les  appellations  au  pape , quelles  établillènt 
comme  ayant  été  ordinaires  dans  les  pre- 
miers temps,  & pour  le  jugement  des  évê- 


nats  été  purgée*  Les  principaux  objets  de  ces  décrétales 
^rent  d’attiibner  aux  ecdéilaftiques  rindépendance  de. 
toute  juri/diélion  lèculière  , d’étendre  beaucoup  Tanto- 
zité  du  pape , & de  faite  des  plaintes  fur  rulùrpation  du 
temporel  des  églilès.  On  y fuppolè  d’anciens  canons , 
portant  qn’on  ne  tiendra  jamais  un  lèul  concile  provin- 
cial fans  la  permillion  du  pape , & que  toutes  les  cau- 
<es  ecclélialHques  reflbrtirom  à lui.  On  y fbit  parler  les. 
fuccclTeurs  immédiats  des  apôtres;  on  leur  fuppofedes 
écrits.  Tout  fe  lelTent  du  mauvais  ftyle  du  VIIl.  ftécle, 
tout  eft  plein  de  fautes  contre  Thiftoire  6c  la  Géogta. 
phie.  Il  a fallu  toutes  les  lumières  & la  critique  du  XVII. 
ilécle  , pour  en  déiAcler  la  faufteté  ; quand  l’erreuc 
a été  reconnue  , plufteurs  niâges  auxquels  tes  pièces 
avoient  donné  lieu  , n’ont  pas  laillé  de  fubUfter  dans  une 
partie  de  l’égUTe.  La  longue  polTeüiQa  a picvala, 
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ques  : car  elles  tendent  à les  rendre  plul 
difficiles  a & Ifidore  ne  diflimule  pas  qu’il 
les  a publiées  à ce  delîein. 

Cependant  on  fit  plufîeurs  compilations 
nouvelles  des  anciens  canons  : comme  celle 
de  Réginon  abbé  de  Prum  , qui  vivoit  l’aiiï 
900  ; celle  de  Burchard  évêque  de  Worms» 
Élite  vers  l’an  10205  (1)  celle  d Yves  de- 
Chartres  , qui  vivoit  en  1100.  (2)  Enfin- 
Gratien  , moine  Bénédictin  de  Bologne 
en  Italie  » fit  la  fienne  vers  l’an  1150.  Il  yr 
comprend  les  faulTes  décrétales,  Sc  plu- 
fieiirs  paffages  des  peres , particuliérement 
de  S.  Jérôme , de  S.  Augultin  , de  S.  Gré:- 
goire , & de  S.  Ifidore  de  Séville.  Toutes;  ' 
ce»  pièces  font  rangées  fuivant  une  certaine 


(1)  La  colleftion  de  Burchard  , ou  Bouchard^  cutd’a* 
Bord  , à ce  que  l’on  croit , pour  titre  , Magnum  Hecrç- 
forum  volume» , comme  failânt  un  volume  plus  confid&- 
lable  que  la  colledHon  de  Réginon  6c  que  les  autres  pré- 
cédentes. Fojrec  Sigebert  ad  ànnum  looS.  Elle  fut  depuis- 
appelée  D^r>•efK»^  fimpicmént  , comme  celles  d’ÏVes  de 
Chartres  & de  Gratien  : elle  eft  fort  défeéîueufe. 

(2)  Yves  de  Chartres  étoit  du  diocèfede  Beauvais  : jl- 

fut  fumommé  de  Chartres,  pareequ’ü, devint  évéque  de.- 
cette  ville.  Il  compofa  vers  le  commencement  du  dou- 
xiéme  fiécle  Ibn  recueil  de  canons , qu’il  intitula  , Exetp- 
Uones  ecclefiafticdrum  regularum , 8c  qui  fut  depuis  appelé 
décret.  Il  y a encore  une  aiftre  colleftlôn  dé  canons  fiiite- 
par  lé  même  Yves  de  Chartes,  intitulée  com« 

me  qui  diroit  , Recueil  contenant  ^utes  les  règles  de- la 
dilcipline  qpeléfiaftitjue.  Qiielques  uns  ont  pourtant  douté 
que  celle-ci  fût  de  lui,  6c  font  attribuée  à Hugues  dé 
châlons  ; mais  M.»  Baluze  £touve  qu’elle  aep«ui.êue.-«é: 
«edexnicj::.. 
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Jméthode  (i) , & il  7 a plufieurs  queftions 
traitées  de  part  & d’autre  par  des  autori- 
tés qui  lemolent  oppofées , & que  Gratien 
a voulu  concilier  : aulîî  a-t*il  intitulé  fon 
ouvrage.  Concorde  des  canons  difcordans %, 
mais  Tufage  l’a  nommé  le  corps  des  dé- 
crets , ou  amplement  le  décret.  Cet  ouvra?- 
ge,  peucorreét,  par  le  malheur  du  temps, 
où  la  critique  étoit  prelque  inconnue , ne 
laiflà  pas  d’être  bien  reçu  par  tout  -,  & quoi- 


( 1)  Le  décret  de  Gratien  eft  diviie  en  trois  parties.  L» 
première  renferme  loi  diftinéfions  ou  feéUons  : c’cft 
lur-tout  dans  celle-ci  qu^il  s’attache  à concilier  les  canons 
^ul  paroilTcnt  oppoles.  Les  vingt  premières  diftinélions 
traitent  de  l’oiigipe , de  l’autorité  bc  des  differentes  ef- 
pèces  du  droit.  Il  indique  les  fources  du  droit  ecdéiia- 
ilique  : favolr  , lef  conciles , les  décrétales  des  papes  fie 
les  lèntences  des  faints  petes  ; il  traite  enfuitc  de  l’ordi- 
nation des  clercs  fie  des  évequesj  en£n^  de  la  Hiérar- 
chie 5c  des  différens  degrés  de  jutifdiélion.  La  féconde 
partie  du  décret  contient  cent  trente  Hx  cauiès  ; ainü 
nommées , pareeque  ce  font  autant  d’cfpèces  fie  de  cas. 
particuliers  , fur  Icfquels  il  propofe  diverfes  queftioAs^ 
La  troiüéme  partie  eft  divilee  en  cinq  diftinùions , fie 
intitulée  de  cottfecratione pareeque  l’auteur  y rapporte 
tous  les  canons,  relatifs  à la  confécration  des  églifes  fie 
des  autels , au  làcrement  de  i’Eucharillie  , aux  fêtes 
folemnelles , aux  làctemens  de  Biptéme  fie  de  Confir- 
mation , à la  célébration  du  lcrvice  divin , à l’oblerva- 
tion  des  jeûnes , fie  à la  làints^Trinité. 

Une  des  éhofes  à remarquer  dans  le  décret , eft  qu’on 
J trouve  plufieurs  canons  avec  cette  infeription  , Paha^ 
H y a diverfes  opinions  fut  la  fignification  de  ce  titre.  Les. 
uns  ont  cru  q^ue  cela  indiquoit  t^ue  ces  canons  méritent 
peu  d’attention  , fie  qu’ils  doivent  être  féparés  du  refte  », 
comme  la  paille  l’cft  du  bon  grain.  D’autres  croient  que' 
ce  titre  > Palea , eft  le  nom  d’un  difciple  de  Gratien,, 
qui  a fait  des  additions  au  décret.  r<7«vAjatoincAuguC-i- 
tiaide.£m/>d4t^Gr4tiAirù. 


CilitP.  1. 
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qu*il  eût  été  compofé  par  un  particulier  ianS 
CHAP.  I.  autorité , il  ne  laiflà  pas  d etre  expliqué  dans 
les  écoles , allégué  dans  les  tribunaux , & 
i regardé  d’un  confentement  unanime , com- 
me le  feul  corps  du  Droit  canonique.  Il  eft 
vrai  que  l’on  a toujours  reconnu  qu'il  ne 
donne  aucune  autorité  aux  pièces  qui  y 
font  contenues , & quelles  la  tirent  de  leurs 
auteurs. 

Depuis  ce  temps,  lesconftitutions  des  pa- 
pes devinrent  plus  fréquentes , par  une  fuite 
nécellaire  de  l’état  ou  l’églife  fe  trouvoit 
alors.  Les  guerres  continuelles  des  petits 
Seigneurs  (i)  qui  s’étoient  élevés  depuis  la 
chute  de  la  maifon  de  Charlemagne  , em- 
pêchoient  les  évêques  de  sjtlTembler,  (a) 


(i)  L’ulàge  des  gnertes privée» étoit  venu  duNord,  8c 
avoir  lieu  en  France  dès  le  comjnenicment  de  la  Monar- 
chie I ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  Grégoire  de  Tours. 
Cet  abus  continua  fous  la  /èconde  race , & même  fort 
avant  /bus  la  troi&ème  ; mais  il  devint  plus  commun  de- 
puis que  les  ducs  & les  comtes  convertirent  leurs  offi- 
ces en  feigneuries  privées  , en  fe  rendant  propriétaires  à 
titre  de  hcf , 8c  à la  charge  de  l’hommage  des  provin- 
ces 8c  villes  dont  ils^’avoienc  auparavant  que  le  gouver- 
nement ; ce  qui  arriva  vers  la  fin  de  la  (ecoiide  race  > 
avant  lequel  temps  il  y avoir  déjà  des  feigneuries  8c  ;ufti- 
ces  privées  qui  ne  portoient  pas  à la  vérité  le  nom  de. 
fief,  mais  qu’on  appeloit  yAUtu,  8c  qui  étoient  difiFé.. 
tentes  des  Bénéfices  civils  que  l’on  ne  poffédoit  qu’i 
vie.  Les  feignems  qui  avoient  quelque  différend  avec 
' leurs  voifins  , cOnvoquoiem  leurs  vaffaux  8c  ariière- 
valTaux  J qui  étoient  obligés  de  les  lèrvir  à la  guertc  en- 
vers 8c  contre  tous . même  contre  le  toi.:  ce  qui  fut  de- 
puis peu  à peu  aboli. 

^z)  Us  s’a/TemBloient  moins  fourent  8c  moins  librci 
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Sc  les  métropolitains  d’exercer  leur  autori- 
té.  Il  n y avoir  prefque  plus  que  celle  des  pa-  chaï.  l. 
pes  (i)  qui  fût  refpeârée , & elle  reprit  un 
nouveau  luftre  depuis  qu’ils  furent  délivrés 
de  l’oppreffion  des  petits  tyrans  du  voifî, 
nage  de  Rome.  Ainfi  , après  Léon  IX , & 
l’an  1050,  il  fe  tint  plufieurs  conciles  pour 
la  réformation  des  mœurs  & de  la  difcipli- 
ne  i car  tous  les  chrétiens , même  les  clercs, 
étoient  tombés  dans  un  grand  relâchement  ; 
la  fîmonie  & l’incontinence  étoient  fré*r 
quentes.  On  réprima  ces  vices  en  plufieurs 


ment  : néanmoins  dans  les  premiers  temps  de  la 
me  race , <}ui  fuient  les  plus  tumnltueux , on  ne  laiflâ 
pas  de  tenu  plufieurs  conciles  provinciaux  en  diverlè) 
villes  de  France  $ comme  à Reims  , Narbonne , Senlis  , 
Poitiers , Orléans , Auxerre , Dijon  , Beaune  , Lyon  f 
Touloufè  , Arras  > Limoges,  Vannes,  Sens , Rouen, 
Paris,  Saint-Denys,  Tours,  8e  autres  lieux. 

' fr)  Le  concile  de  Nicée  tenu  en  jr; , permet  à cens 
qui  fe  prétendent  excommuniés  injufiement  par  leux 
évêque  , de  fe  plaindre  au  cordlc  de  la  province  ; mais 
il  veut  que  toute  affaire  , de  telle  nature  qu’elle  fuit , 
fe  termine  dans  la  province  : enlbrre  qu’il  n’y  avoit  en. 
core  d’appel  que  de  l’évêque  au  concile  provincial , qui 
jugeoit  fouveralnement.  le  concile  de  Sardique,  tenu 
en  347,  permit  aux  évêques  vexés  par  leurs  compio. 
vinciaux  de  s’adrelTei  au  pape,  qui  pouiroit  faire  exa* 
miner  l’afiFaire  de  nouveau  dans  une  afiemblée  d’évê. 
ques  plus  nombreulè.  L’églife  d’Aftique  s’oppofà  à ces 
appellations  d’outre-mei.  L-’cglifè  Gallicane  foutint  auffi 
fortement  l’ancien  ufàge.  Mais  dans  la  fuite  on  céda  au 
pa^e  le  droit  de  connoître  yat  appel  dos  caufes  des 
éveques  , èc  des  autres  affaires  les  plus  importantes. 
On  admit  auffi  à Rome  l’appel  des  particuliers  , même 
pour  les  affaires  légére%,  à quoi  les  rauiles  décrétales  ne 
eonttibuèicnt  pas  peu. 
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?**'*"**^  conciles  particuliers,  auxquels  les  papes  pré- 
Chap.î.  fixèrent  en  perfonne  ou  par  leurs  légats.  Ils- 
en  convoquèrent  aüflï  de  généraux  a Rome 
& ailleurs.  On  a donné  à ceux  de  Rome  le 
rom  de  Kéglife  patriarchale  de  Latran  (i), 
où  ils  ont  été  tenus  *,  & le  plus  célébré  elV 
celui  qui  fut  tenu  l’an  1 1 1 5 , fous  le  pape  In- 
nocent III.  Il  contient  les  principaux  points 
de  la  difciplme  qui  eft  encore  en  v^iieur. 

Ce  pape  était  Jurifconfulte , aufli  - bien 
qu’Alexandre  III  ^ & plufieurs  autres  pa- 
pes du  douzième  & du  treizième  fiècles  5 
ceft-à-dire  , qu’ils  étoient  inftrûits  non- 
feulement  des  canons  , mais  encore  du 
'droit  Romain  , que  l’on  recommençoit  à 
étudier,  (z)  Ils  étoient  confultés  de  toutes 
parts,  même  pour  les  affaires  temporelles* 
On  appeloît  continuellement  à Ronae , Sc 
, on  y jugeoit  les  plus  grands  différends» 

non-feulement  entre  les  évêques , mais  en- 


(1)  Il  y a eu  quatre  conciles  généraux  de  Latran.  Le 
premier  en  1 1:2  I le  fécond  en  1139  ^ le  troifi'eme  eü 
Xi79>le  quatrième  en  1215.  Il  y a encore  eu  nombre 
d’autres  conciles  tenus  dans  i’églifc  de  S.  Jean  de  Latran  i. 
mais  qui  n’ont  pas  été  généraux.  Les  conciles  tenus  à 
Rome  avant  l’an  649  , n’ont  point  été  furnommcs  dé 
Latran. 

(2)  Les  loix  de  Juftinien  étoieiit  tombées  peu  à peiz 

dans  l’oubli.  Après  fa  mort  on  fuivoit  les  loix  des  em- 
pcreurs  Grecs.  Le  corps  de  droit  de  Juftinien  fut  perdit 
en  Italie  lors  des  ravages  qu’y  firent  les  Gôths  & cn- 
fuitc  les  Lombards.  Le  Digefte  fut  retrouvé  à Ainalfi  en 
Ï130;  ic  quelque  temps  après  , lleinpcrcur  Lothaire  or- 
donna à tous  les  Juges  de  fê  conformer  au  droit  R-omaii^ 
dans  leurs  /ugemens,.  ( 
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tre  les  princes  fouverains.  Dans  ces  mêmes 
fiécles  s’établirent  les  ordres  de  religieux 
mendians , (i)  & les  iiniverfités.  (2)  Ces 
corps  fe  mirent  fous  la  proteélion  & la  ju» 
rifdiétion  immédiate  du  Taint  fiége  ; & l’on 
en  tiroir  prefque  tous  les  prélats  & les  mi- 
lîiftres  de  l’é^lile.  Ainfi,  on  n’y  reconnut 
plus  de  loi  generale  qui  ne  fût  émanée  du 
pape , ou  prefident  à un 'concile , ou  affilié 
de  Ibn  clergé , c’eft-à-dire , du  confiltoire 
des  cardinaux,  ' ^ 

Il  y eut  plufieurs  colleéHons  des  décréta- 
les que  les  papes  avoient  faites  depuis  le  dé- 
cret de  Gratien  •,  mais  la  feule  dont  l’auto- 
rité à fübfillé  , eft  celle  de  Grégoire  IX , 
compofée  cil  *i  254 , par  S.  Raimond  de 
Pegriafort , dominicain  Catalan.  Elie  con- 
tient tous  les  décrets  du  grand  concile  de 
Lacran  de  1215,  & les  décilîons  des  papes 
fur  un  grand  nombre  de  procès , diftribuées 
en  cinq  livres  par  ordre  des  matières.  (3) 
C’efi:  ce  que  l’on  appelle  fimplement  les  dé- 
crétales; &•  les  panoniftes  appellent  anti\ 
toutes  celles  qui  font  dans  les  colIec-^ 
lions  précédentes. 


. ( I ) Vojtt,  cl  après  le  chap.  az  , âc  la  note  où  l’on  pulc 
âe  ces  ordres. 

^2)  Voyez,  ce  «jui  eft  dit  cj-après  d/cs  univerfités,  ch.  to. 
(iYLq  pxenner  traite  des  juges  ccclefiaftiques ; Je  le- 
cond,  des  jugcmçns  ; lc  troifièioe  , des  eccléliaftiquesi  le 
quatrième , des  mariages , Sc,  le  cinqulèrue  j des  ciimcts 
ÇC  qui  cil  exprimé  pat  ce  vers  ; > 

Jndex  f jHdtchmiChrHSf  Sptnfxlû,  Cri0an 
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11  iNSTiTUTIOff 

En  1298  ’,  Boniface  VIII  fit  publier  u», 
CHAP.i.  Exième  livre  des  décrétales , divifé  en  cinq 
livres , & diftribué  dans  le  même  ordre  que 
le  recueil  de  Grégoire  IX.  On  l’appelle  le 
Sexte  : il  contient  les  décrets  des  deux  con- 
ciles généraux  de  Lyon,  ou  plutôt  des  pa- 
pes qui  y préfîdèrent,  lavoir , Innocent  IV, 
au  premier  tenu  en  1 245  , & Grégoire  X au 
iêcond  en  1274.  Sexte  contient  auffi  plu- 
fie'urs  autres  conftitutions  des  papes,  depuis 
Grégoire  IX , Jufqu’à  Boniface  VIII.  Mais  les 
différends  (i)  de  ce  pape  avec  le  roiPhilippe 
' le  Bel , ont  fort  décrédité  (2)  en  France  les 
décrétales  qui  portent  fon  nom.  Le  recueil 


m Il  I-I-  ■ I m ^ 

(t)  Ces  difFéiends  commencèrent  pat  le  mécontente» 
«nent  que  Boniface  VIII  eut  de  ce  que  le  toi  avoit  donné 
xetraite  aux  Colonnes 'lès  ennemis.  Les  fujets  de  plainte 
du  toi  étoient  que  le  pape  vouloit  partager  avec  lui  les  dé* 
cimes  levées  fur  le  clergé  de  France , & de  ce  que  le  pape, 
pour  le  venger  de  Ion  refus , créa  un  nouvel  évêché  à 
Famiers , (ans  le  concours  de  l’autorité  du  roi , quoique 
ce  concours  fût  ablblument  néceflaite.  Bonifkce  , pour 
braver  le  roi , nomma  pour  légat  en  France  Bernard 
SailTeti  , qui  s’étoit  fait  ordonner  évêque  de  Famiers 
malgré  le  toi  : & ce  même  Bernard , en  vertu  de  lès  pou- 
voirs de  légat , ordonpa  au  roi  de  partir  pour  une  nou- 
velle croilàde  > Se  de  mettre  le  comte  de  Flandre  en  li- 
berté. Le  toi  fit  arrêter  Bernard  > & le  remit  à L’atcKevé- 
que  de  Natbonne  Ibn  métrc^olitain.  Le  pape  mit  le 
^ royaume  en  interdit  ; le  roi  alTembla  les  trois  états  > oîi 
il  fut  aiiété  que  l’on  convoquetoit  un  concile , fie  que  l’oa 
appelleroit  au  futur  concile  de' tout  ce  qui  avoit  été  fait 
pat  le  pape.  Nogaret  partit  pout  notifier  cet  appel.  Sciaru 
Colonne , fie  lui,  inveûitem  le  pape  dans  Anagni  : le  pape 
ft  fauva , mais  il  mourut  quelques  jours  après , le  is 
Oftojitp  I3P3, 

.(*1  li  défendu  par  ôidotinaiice  du  toi,  d*calcignei 
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AU  Droit  EcctËsrASTiQ,üî.  15“ 
qui  fut  fait  en  fuite  s’app^e  les  Clémenti- 
nes ■,  {1)  paroequ’il  ne  contient  que  les  con- 
ftitutions  de  Clément  V,  faites  aans  le  con- 
cile général  de  Vienne  en  i } 1 1 . Ce  fut  Jean 
XXII  qui  les  fit  publier  en  1317. 

• ■ Toutes  les  conftitutions,  qui  ont  été  de- 
puis ajoutées  au  corps  de  droit , font  com- 
prifes  fous  le  nom  général  ^extravagantes  ; 
pour  montrer  qu  eues  font  demeurées  com- 
me errantes , hors  les  autres  compilations. 
Dès  auparavant,  les  cafoniftes  citoient  par 
ce  mot  extra , les  décrétales  de  Grégoire  IX, 
pour  marquer  qu’elles  étoient  horsîe  décret 
de  Gratien , oui  avoir  pa0e  julque-là  pour 
le  lèul  corps  de  droit  *,  & on  les  cite  encore 
ainfi.  Il  y a les  extravagantes  de  Jean  XXII, 
(z)  & les  extravagantes  communesY3)  qui 
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le  Sexte  dans  les  écoles , ni  de  le  citer  comme  loi  : 8c. 
aftuellement  encore  on  ne  peut  le  citer  en  /uftice  que 
comme  une  xaifon  écrite , & autant  qu’il  fe  trouve  con- 
forme \ nos  uiàges.  V^n.  Mornac  > ad  legem  s.  de  Jif. 
ftitia  & Jure.  Brodea^^  Louet,  lettre  N.  n,  4Z. 

(i)  Les  Clémentlilllront  une  compilation , tant  des 
décrets  du  concile  général  de  Vienne  ou  Clément  V avoit 
préCdé , que  de  ms  épittes  ou  conftitutions  ; mais  ik 
mort  arrivée-Ie  ao  Avfil  1 3 14  > l’ayant  empêché  de  pu- 
blier  cette  çolleftion>  elle  ne  parut  que  fous  Jean  ZXll, 
fon  fuccelTeut , qui  l’adrelTa  aux  univerfttés. 

(z)  Ce  pape  fucççda  à Clément  VU.  Il  a lailTé  zo  con- 
ftitutions , dont  fa  dernière  eft  de  i#a;.  Elles  ont  été  xe. 
cueillies  fous  le  nom  A* extravagantes.  L’auteur  de  cette 
coUeéUpn  eft  incertain  , aufti-bien  que  le  temps  où  elle  a 
paru  : elle’eft  divifée  par  titres  > mais  non  pat  livres,  à 
i;a»re  du  peu  de  loix  qu’elle  contient. 

. 0)  C’cll  une  colledlon  de  divcifcs  CQnftitutioM  qui. 
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contiennent  les  ^onftitutions , non-leultf- 
Chap.  j,  ixient  des  papes  fuivans , mais  de  quelques- 
uns  des  précédens,  meme  au-dela  d Inno- 
cent JII.  Voilà  les  livres  qui  compofent  le 
corps  du  droit  canonique  , que  Ton  expli- 
que dans  les  écoles.  Le  décret , les  décré- 
tales , le  Texte  > {'i)  les  clémentines , les  ex- 
travagantes. 

11  n'y  a pas  200  ans  depuis  Gratien  jul^ 
qu’au  pape  Jean  XXII  -,  & dans  ce  peu  de 
tei^s  furent  fâites^ant  de  loix  nouvelles, 
i^uffi.fut-ce  alors  qu’arriva  le  grand  change- 
ment de  la  difeipline.  On  ne  çonnoifl'oit  plus 
d’anciens  canons  ,rfjue  ceux  qui  étoient  dans 
le  recueil  de  Gratien  ; Sc  la  dialeétique  qui 
régnoit  dans  les  écoles  , fburnifloit  mille 
Tuotilirés  pour  lés  éluder.  Ainfi  les  abus 
croilïoient,  & les  remèdes  diminuoient. 
jE)  ailleurs , les  papes  croient  devenus  fbu- 
Verains en  Italie,  (z)  & la  plupart  des  évê- 


n’^toient  pas  comprimes  dans  les  précédentes  colleélions; 

U y en  a de  diiictens  papes»  deg|k  Urbain  IV»  /ul'qu’i 
Sixie  IV»  c'eft-à  dire  » depuis  1160»  /ufqu’a  l’ao 
148  } : elles  font  divifees  en  cinq  livres  » comme  les  au-  « 
très  colleftions  des  décrétales. 

•■(i)  L’on  n’enfeigne  point  le  Sexte  dans  les  écoles. 

Vejeg.  là  note  qui  eft  ci-devant»  pa^.  21  » au  fujet  de  cette 
colleélion. 

(i)  La  puilTance  temporelle  des  papes  dans ‘Rome  8c 
dans  une  partie  de  flfulie  le  forma  peu  à peu.  Elle  com- 
mença du  temps  de  Charles  Martel  » qui  protégea  Gré- 
goire ni  contre  le  roi  des  Lombards.  Pépin  fit  des  dona-  I 
tions  conlldérables  à l’églife  de  Rome  : mais  il  ne  donna 
pas  au  p^e  la  fouveraineté»  puilque  Charlemagne,  con- 
âuuju  Jes  donations  laites  au  faint  fiege  ^ fe  léfeiva  la 

qUéS 
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AU  Droit  Ecclesiastique.  if 
î^es  feigneurs -temporels,  (i)  L'ignorance 
aes  laïcs  ( 2 ) rendoit  les  clercs  néceflaires 
dans  toutes  les  affaires  publiques  ou  parti- 
culières. 11  étoit  difficile  que  1 efprit  ecclé- 


CHAPt  II 


fuzetaineté  , & que  fuivant  une  lettre  de  Léon  III  à ce 
même  empereur ^ le  pape  rendoit  hommage  de  toutes 
fes  polTeirions  au  roi  de  France.  La  fouveraincté  du  pape 
dans  Rome  8c  dans  fes  autres  polTelOons  s’établit  peu  i 
peu,  par  fuccellion  de  temps  ^ comme  toutes  les  autres 
ibuverainetés  qui  fuient  démembrées  de  l’empire  après 
I l’extinftion  de  la  maifon  de  Charlera^nc. 

( i)  Les  grands  biens  que  l’églilê  pofiede  en  France  vin- 
rent d’abord  des  donations  8c  ventes  qui  lui  furent  faites 
du  temps  des  croifades  : d’ailleurs  , c’etoit  anciennement 
Tufage,  que  chacun  en  mourant  lalflît  quelque  choie  à 
l’églife,  autrement  le  défunt  étoit  réputé  deconfez.',  Sx. 
l’églife  fuppléoit  le  tellament  qu’il  auroit  dû  faire,  en  ré- 
glant ce  qu  il  devoir  laiiïct  à l’egÜfe  -,  les  eccléfiaftiques  , 
8c  lur-tout  les  évêques,  donnoient  leurs  biens  à leur  églile. 
Charlemagne  t'oulut  que  les  évêques  lailTallént  à leuc 
églife  les  biens  qu’ils  auroient  acquis  depuis  leur  ordina- 
tion. Enfin  nos  rois,  en  concourant  à la  fondation  des 
évêchés,  les  dotèrent  de  grandes  terres  ôc  feigneuries. 
Les  évêques  commencèrent  à polTéder  des  fiefs  dès  les 
premiers  temps  de  leur  origine  ; 8c  avant  l’infiitution  des 
fiefs , ils  avoient  déjà  de  grandes  poli'ellions. 

(1)  L’ignorance  fut  fort  grande  en  général  depuis  le 
commencement  de  la  monarchie  , 8e  mr-tout  depuis  le 
VU  fiècle  julqu’è  Charlemagne,  qui  fut  le  refiaurateuc 
des  lettres.  Elle  recommença  vers  la  fin  de  la  fécondé 
race,  à caufe  des  ravages  des  Normands  , 8e  dura  en- 
core plus  de  303  ans.  Elle  étoit  fi  grande  , qu’il  n’jr 
avoir  guère  que  les  eccléfiaftiques  qui  fuilent  lire  8c 
écrire., On  peut  même  regarder  comme  des  temps  d’i- 
gnorance , tout  le  temps  qui  s’eft  écoulé  jufqu’à  Fran- 
fois  I , qui  fut  le  fécond  reftaurateur  des  lettres.  La  con- 
BoiiTance  des  lettres  étoit  tellement  propre  aux  ecclé- 
iiaftiques  , que  le  terme  de  clerC  fut  long-temps  lynoni- 
sae  d’homme  lettré , 8e  que  les  laïcs  mêmes  qui  failbienc 
la  fonélion  de  greffiers  ou  de  notaires  8c  autres  IcmIrUn 
^les , étpient  auflî  appelés  clertJ. 

Torm  L g 
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Hadique  & la  charité  paftorale  confervlt  ik 
pureté , au  milieu  des  procès  & des  négo* 
ciations , dans  les  cours  des  princes  & dans 
les  armées,  oii  les  prélats  , & même  les 
plus  faints  religieux  , étoient  obligés  de  le 
trouver. 

D’un  côté , on  Ce  relâcha  à foulFrir  des 
clercs  ignorans,  à les  dépofer  rarement, 
même  pour  les  plus  grands  crimes,  & à les 
rétablir  facilement  ; à remettre  aux  pécheurs 
lés  pénitences  canoniques,  pour  des  pèleri- 
nages (i)  & des  aumônes  , & à donner  des 
indulgences  générales  : on  rendit  les  privi- 
lèges plus  communs  que  le  droit  commun. 
On  crut  q^ue  les  papes  ne  pouvoient  mieux 
faire  paroitre  leur  puiflànce,  qu’en  étendant 
làns  bornes  le  droit  de  difpenfer  des  ca- 
nons ; au  lieu  que  pendant  mille  ans  ils  en 
avoient  ufé  avec  une  extrême  circonfpec- 
tion.  D’un  autre  côté , la  rigueur  des  cen- 
liires  eccléfiaftiques  (z)  étoit  devenue  très- 


( I ) Dès  le  l|uitième  fièçle  les  pèlerinages  à Rome 
2c  à Jérufalcm  étoient  devenus  fort  fréquens  en  Fran- 
ce & ailleuis.  Les  moines  même  & les  religieufes  quit- 
toient  leurs  clôtures)  pour  aller  à Rome  ou  à Jérula- 
lem.  On  les  otdonnoit  quelquefois  pour  pénitence  amc 
pécheurs  ; d’autres  les  faifoicnt  de  leur  propre  mouve- 
ment. Celui  qui , ayant  fait  vœu  d’aller  en  pèlerinage  , 
ne  pouvoit  y aller  en  perfonne , envoyoit  quelqu’un 
pour  accomplir  ion  vœu.  On  le  plaignit  hautement  dès 
le  commencement  du  neuvième  fiècle  , au  concile  de 
Châlons  tenu  en  813 , des  abus  quife  commettoient  dans 
çps  pèlerinages.  ' 

if)  Soufi  le  terme  de  ecnfiues  eeçiéfiaâi^Qes  on  ço|q« 
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AU  Droit  EccLESiASTiqui.  17 
grande  depuis  Tonzième  (iècle  , & on  les 
employoit  fréquemment,  même  pour  des 
affaires  temporelles  & légères.  On  établit(i) 

- ■ ■ ■■  ■ ■ . I I .....  I ^ » -T 

prend  quelquefois  toutes  les  peines  canoniques , comme 
la  démolition  ou  dégradation  pour  les  clercs;  mais  les 
cenfures  proprement  dites,  font,  la  fufpenfe  , l’intct- 
dit  Sc  l’exconimunlcacion.  Voyez,  ce  qui  eu  cil  dit  ci  apiés* 

• tem-  II#  ch,  19. 

(i)  L'inquifition  cft  une  jurildlélion  ccclélîaftique  éta- 
blie en  Efpagne  , en  Portugal  ôc  en  Italie , pour  la  re- 
cherche de  ceux  qui  n’ont  pas  de  bons  lentimens  fur 
la  religion  : c’eft  ce  que  l’on  appelle  à Rome  le  tribunal 
du  faint  office.  Il  y a des  inquilitions  fubalternes  , qui  y 
xelTortilTent  par  appel.  Quelques-uns  regardent  comme 
forigine  de  ce  tribunal , une  conlHtution  que  le  pape 
Lucius  ht  au  concile  de  Vérone  en  1 1 S4  , où  il  ordonna 
aux  évêques  de  s’informer  par  eux  ou  par  des  commifi 
faites,  des  perfonnes  fufpeéles  d'hérélies  ; mais  on  regarde 
plus  communément  Innocent  111  # comme  auteur  de  l’in- 
quilition.  L’hérélle  des  Vaudois  qui  commença  des  n6o^ 
obligea  ce  pape  d’envoyer  en  1100  à Touloufe  des  prê- 
cheurs , qui  avoient  S.  Dominique  à leur  tête , pour  ex- 
citer la  ferveur  des  princes  &c  des  évêques  à l’extirpation 
des  hérétiques.  Ils  ne  faifoient  d’abord  que  de  limples 
enquêtes  pour  en  faire  leur  rapport  à Rome  -,  mais  an 
commencement  du  treiziéme  liécle  Tempeteur  Frédé- 
ric 11  attribua  à des  juges  clercs  la  connoilT'ance  du  crime 
d’héréfie.  Depuis  ce  temps  on  a apporté  divers  tempéra- 
’ mens  à l’exercice  de  cette  jurifdiélion  dans  les  pays  où  elle 
. eft  établie.  L’inquilition  qui  avoit  été  établie  en  France, 
‘ i Touloufe , pour  l’extirpation  de  l’héréCe  des  Albigeois, 
tomba  en  décadence  avec  cette  feéle , dont  les  relies  allè- 
rent le  cacher  dans  les  vallées  du  Piémont.  La  trop  grande 
' âpreté  des  inquiliteurs  leur  lit  perdre  beaucoup  de  leur 
Crédit.  Le  parlement  ne  leur  lailla  prefque  plus  que  le 
droit  d’examiner  les  livres  de  doélrine.  Malgré  cette 
elpéce  d’méantiirement , les  dominicains  de  Touloufe 
ont  confervé  julqu’à  prélcnt  le  titre  fans  fonction  d’in- 
quiliteurs  de  la  foi.  Il  y a toujouts  un  d’entr’eiix  qui  ell 
tevêtude  cette  charge  imaginaire.  L’archevêque  de  Tou- 
loulè  leur  a enlevé  le  lèul  droit  qui  leur  étoit  demeuré  | 
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Süîüïs:  le  tribunal  de  Tinquifition  , & la  procé- 
Chap.  h dure  extraordinaire  par  emprifonnement  & 
informations  fecrctes , pour  les  crimes  con- 
cernant la  religion.  On  confondit  la  puif* 
fance  temporelle  avec  la  fpirituelle , Julqu'à 
prétendre  que  le  pape  avoir  droit  de  dépo- 
fer  les  fouverains , & de  difpofer  des  cou- 
ronnes. 

La  plus  rude  atteinte  que  reçut  jamais  la 
difcinline  de  l'églife , fut  pendant  le  grand 
fchinne  d’Avignon , fur  la  fin  du  quator- 
zième fiècle.  (i)  Chaque  pape  donnoit  à 


d’examiner  l’éleftion  des  capitouls  » pour  s’aflurcr  s’il  n’/ 
en  avoir  qui  fuilent  fufpe^ls  d’héréfie.  Voyez,  les  annaltt 
de  Tntlo-Aje  par  la  Faille.  Il  y auroit  bien  d’autres  choies 
curieulês  à dire  lur  l’inquiUcion  ; mais  elles  palTeroienc 
les  bornes  d’une  limple  note. 

( i)  Ce  que  l’auteur  nomme  ici  fchifme  d'Avignon , e£^ 
ce  qu’on  aupelle  communément  le  grand  rchifme  d’Occi- 
dent , ainu  appelé  i pour  le  diHinguer  du  grand  rchifiijç 
d’Orient  ou  des  Grecs , ou  divillon  de  l’églife  Grecque 
d’avcc  l’cglilê  Latine  ou  Romaine  j qui  commença  ea 
SSS  par  i’éleélion  irrégulière  de  Fhotius  pour  patriarche 
de  Condantinople  > en  la  place  de  S.  Ignace.  M.  Fleury 
appelle  le  fchilme  d’Occidcntj  fchillne  d’Avignon , par., 
ceque  ce  fchifme  arriva  par  rapport  aux  anti  papes  qui 
tinrent  leur  fiége  à Avignon.  Ce  fchifmc'vint  à l’occalioa 
de  la  mort  de  Grégoire  , mort  à' Rome  en  137s  , oà 
Fannée  d’auparavant  il  avoit  rétabli  le  faint  liège  qui  ayoiÿ 
été  transféré  à Avignon  depuis  70  ans.  Les  cardinaux  Ro> 
mains  lui  élurent  pour  Ciccclîeur  Urbain  VI  > qui  demeura 
à Rome  : les  /cardinaux  François  & quelques  uns  Italien^ 
élurent  Clément  VII , qui  le  retira  à Avignon  , ou  il  de- 
meura & fes  fuccellèurs.  Ce  fchifme  , qui  partagea  toutq 
la  Chrétienté  , dura  5 1 ans , £c  ne  huit  que  ious  Mar- 
tin Y.  Clement  VIII  > anti-pape  , ayant  alors  abdiqué  4 
Uacciu  demeura  fcul  pape  dcchef  de  toute  l’églife. 
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Aü  Droit  Ecclesiastiquï. 
l’envi  toutes  fortes  de  difpenfes  & de  grâ- 
ces , pour  augmenter  ou  conferver  fon  obé- 
dience •,  les  crimes  étoient  diffîmulés , pour- 
vu qu’on  demeurât  fidèle  au  parti  *,  & com- 
me on  sexcommunioit  de  part  & d’autre, 
les  cenfures  tournoient  à mépris.  Le  con-' 
çile  de  Confiance  tenu  en  1414,  (i)  com- 
mença à donner  quelques  remèdes  à de  fi 
grands  maux.  On  y parla  de  réformer  les 
mœurs  & la  difeipline  de  l’églife  -,  & on  n’a 
point  ceflé  d’en  parler  depuis.  Le  moyen 
<^ue  l’on  a toujours  Jugé  le  plus  efficace  , a 
cté  de  donner  des  bornes  aux  privilèges  & 
aux  difpenfes  , & d’empécher  que  1 auto- 
rité fuprême  que  Jefus-Chrifi  a donnée  au 
chef  de  fon  églife  pour  l’édifier , ne  fur 
point  employée  à la  détruire. 

On  a donc  réfifié  à ceux  qui  vouloienc 
regarder  le  pape  comme  feul  légillateur 
dans  l’églife,  & maître  abfolu  de  toute  la 
difeipline  -,  on  efi  revenu  à l’autorité  des 
conciles,  & à la  puiflance  des  évêques  ré- 
glée par  les  canons.  Il  efi  vrai  que  les 
grands  mouvemens  que  le  fchifme  avoic 
produits,  n’ont  pu  être  appaifés  avec  la  mê- 
me douceur  dans  tous  les  pays  de  la  chré- 
tienté. L’Allemagne  (2)  & les  royaumes  du 
Nord  , étoient  tellement  effarouchés  des 


( I ) Ce  concile  fut  tenninè  le  12  Avril  14 1 ?. 

(2)  Toute  l’Allemagne  ne  s’eft  point  Icparce  de  l’églile 
Romaine  ; une  partie  eft  encore  catholique  ; une  autif 
luthérienne,  & uiu  autre  cartviniûç. 
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dé/brdres  (i)  quilsavoient  vus,  que  la  plu- 
part n’cn  ont  pu  revenir,  & en  ont  pris  pré- 
texte de  fecouer  malheureufeinent  le  ]oug 
de  régiife.  En  Italie , l’intérêt  temporel  de 
la  cour  de  Rome  , & de  ceux  qui  efpèrent 
de  s’y  avancer , a fait  foutenir  la  plupart  des 
prétentions  modernes  de  cette  cour.  En 
France  & en  Efpagne , rautorité  des  rois 
les  a modérées  , quoique  diverfemerit , le- 
ion  le  génie  de  chaque  nation  j car  en  France 
on  agit  plus  à découvert.  . 

Depuis  le  rchifme , on  a toujours  déclaré 
en  France  , que  l’on  vouloir  fè  maintenir 
dans  les  anciennes  libertés,  (i)  & rejettef  ce 
qui  avoir  été  introduit  dans  les  derniers 
temps,  par  ignorance  ou  autrement,  contre 
les  anciens  canons.  Il  ne  faut  pas  nous  flaief 
pour  cela  d’être  demeurés  dans  la  pureté  de 


.(i)  Les  défordres  dont  parle  ici  M.  Pleury',  font 
ceux  qui  (iirvinrcnt  entre  les  papes  5c  les  empereurs  , 
à Toccafion  de  l’inveftiture  des  évêchés  que  l'empereux 
prétendoit  avoir  droit  de  donner  pat  la  croffe  5e  pax 
l’anneau , & que  les  papes  foutenoient  que  rempereux 
jie  pouvoir  donner  que  par  un  lîmple  bâton  ou  baguette. 
Cette  fameufe  querelle  commença  fous  Grégoire  VII , 3c 
«lura  56  ans  Ibus  ILx  Mpes  differens.  Pendant  ce  temps  , 
il  y eut  à cette  occauon  60  batailles  données  fous  Henri 
JV , ôc  18  fous  Henri  V.  La  querelle  ne  fut  terminée  qu’en 
3 121  dans  un  concile  tenu  à Rome,  qui  décida  que  les 
lois  ne  donncroiciit  plus  l’invcftiture  par  la  crolfe  , mais 
par  une  baguette.  Il  y eut  à ce  fu  jet  un  traité  entre  Calixte 
II  Sc  Henri  V.  Depuis  ce  temps  les  nouveaux  évêques  font 
feulement  hommage  à l’empereur  pour  leur  temporel  ; 
«n  France  , ils  prêtent  au  roi  lêrmcnt  de  fidélité. 

(2)  c’eft  ce  qu’on  appelle  libertés  dc  l’églifc  Gallicane, 
en  fera  parlé  ci-apiés. 
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rancienne  difcipline  *,  mais  il  eft  certain  que 
nous  nous  fouîmes  défendus  de  plu(îeurs  chap.Î, 
nouveautés , qui  ont  cours  en  d’autres  pays. 

Il  ne  faut  pas  croire  non  plus , que  l’on  doive 

{>arler  à préfênt , comme  l’on  faifqit  pendant 
e fchifme  & les  autres  temps  fâcheux  *,  les 
remèdes  des  maladies  dangereufes  devien-^ 
nent  pernicieux , fi  on  les  applique  hors  de 
leurs  cas. 

Le  concile  de  Confiance  avoir  cru  que  le 
meilleur  moyen  pour  relever  la  difcipline, 

& corriger  les  abus  qui  avoient  caufé  le 
fchifme , étoit  de  tenir  fréquemment  (i)  des 
conciles  généraux  , quoique  l’églife  s’en  foie 
paflée  pendant  les  trois  premiers  fiècles , (i) 

& n’y  ait  eu  recours  que  comme  à des  re- 
mèdes extraordinaires.  En  exécution  de 
cette  ordonnance  , (j)  le  pape  Eugène  IV 
convoqua  un  concile  à Bafle  en  143 1 : mais 

(i)  Suivant  la  Pragmatlque-fanftlon  , l’on  devoit  les 
irenir  de  dix  ans  en  dix  ans  : ce  qui  néanmoins  n’a  pas  été 
cbfêrvé»  à caufe  de  la  dilHculté  de  les  aÛcinblei>  St  dc< 
autres  circonftances  qui  en  ont  empêche. 

(z)  Le  premier  concile  œcuménique  efl  celui  de  Ni« 
cée  , tenu  l’an  jzj. 

{})  Martin  V indiqua  un  concile  à Pavie , où  l’on  en 
£t  l’ouverture  au  mois  de  Mars  1423.13  contagion  qui 
régnoit  dans  cette  ville  le  fit  transférer  à Sienne  > le  a» 

Juin  de  la  meme  année.  Les  prélats  alTemblés  à Sienne  . 
finirent  le  concile  le  tz  Février  1414 , ôc  en  indiquèrent 
un  autre  à Bafle.  Ce  ne  fut  donc  pas  Eugène  IV , fuc- 
cefleur  de  Martin  V,  qui  indiqua  le  premier  concile  » 
mais  Martin  V , qui  mourut  avant  la  première  fefljoii 
de  ce  concile.  Eugène  XV  ne  fit  qu’en  confirmci  l’indi. 

Ration. 
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"■^^*^*"***^  il  voulut  le  dillbudre  après  la  preitiière  feÆ 
Chap,  I.  ^ pQyj  jgg  caulès  qui  ne  parurent  pas 
fuffilàntes  (i) , & il  fut  obligé  d’adhérer  au 
^ concile,  & d’approuver  ce  qui  y avoir  été 

ordonné.  Deux  ans  après , le  pape  & le  con- 
cile fe  divisèrent  encore  , & cette  fécondé 
divifion  fut  làns  retour. 

Pendant  quelle  duroit , Téglifê  Gallicane 
s^alTembla  à Bourges  en  1438,  en  préfence 
du  roi  Charles  Vil  *,  & là  fut  faite  une  or- 
donnance que  l’on  appela  la  pragmatique- 


0)  1.3  principale  cau(è  fut  parceque  le  concile  avoît 
déclaré  que  le  pape  même  étoic  ibumis  aux  décrets  des 
conciles  généraux.  Il  n’y  eut  /amais  une  parfaite  intellN 
gence  entre  ce  pape  & les  pères  de  ce  concile.  Eugène  IV 
fut  cependant  obligé  de  le  confirmer  ; mais  après  Ix 
mort  de  l’empereur  Sigifmond,  qui  pouvait  feul  main- 
îiir  l’union  entre  le  pape  ôc  les  pères  du  concile , ils  le 
brouillèrent  tellement  qu’Eugène  déclara  le  concile  difi. 
fous  , & en  alTembla  un  à Ferrare  en  1437.  Il^commu- 
nia  les  pères  de  Balle  , enlbrte  que  le  Ichifine  Trecom- 
mcnça  tout  de  nouveau  : le  concile  & le  pape  euToyèrent 
chacun  de  leur  côté  des  amballadcurs  dans  les  dinérens 
zoyaumes . pour  les  attirer  dans  leur  parti.  La  France  Sc 
l’Allemagne  défapprouvèrent  également  les  lèntences  du 
pape  contre  le  concile , Sc  celles  du  concile  contre  le 
pape  ; on  ordonna  qu’en  attendant  la  fin  de  ce  diffé- 
rend , les  églilès  leroient  gouvernées  félon  le  droit  or- 
dinaire ; on  fit  plus  en  France  , car  a cette  occafiou 
parut  la  fameufe  ordonnance  appelée  Pragmatique  fane- 
tion.  Cependant  les  prélats  de  Balle  ayant  plulîeurs  fois 
fbmmé  Eugène  IV , mais  inutilement , de  fe  trouver 
au  concile,  le  déposèrent  en  1439»  & élurent  Amé- 
dée  VIII , duc  de  Savoye , fous  le  nom  de  Félix  V.  Alors 
Eugène  transféra  le  concile  de  Ferrare  où  étoit  la  pelle  ^ 
en  la  ville  de  Florence  , Se  en  144a  il  le  transféra  de 
«Qcc  à 4 mourut  en  1447. 
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(àndibion  , (i)  d’un  nom  déjà  donné  à quel- 
ques confticutions  des  empereurs  j & à une 
ordonnance  de  S.  Louis  (2)  qui  réprimoit 
les  entreprifes  de  la  cour  de  Rome.  Par  la 
pragmatique  de  Charles  VII , l’églife  Galli- 
cane adhère  au  concile  de  Bafle , qu’elle  rc- 
connoîc  pour  légitime  , & reçoit  plufieurs 
de  fes  décrets  avec  quelques  modifications. 
L’Allemagne  fè  déclara  neutre  dans  ce  dif^ 
férend  entre  le  pape  8c  le  concile  , & de- 
meura en  cet  état  jufqu’en  1447,  que  fut 
paflé  le  concordat  Germanique  entre  le 
pape  Nicolas  V,  qui  venoit  de  fuccéder  à 


(1)  La  Ftagmatique-fanflion  a été  ainû  appelée  du  mot 
Praj^mAttcum , qui  dans  le  droit  fignific  une  loi  ou  un  édic 
de  l’cmperear.  ( Pra^matica  en  Efpagnc  fignitîc  une  or- 
donnance ) 6c  du  mot  fan^zQ , qui  deùgne  fingulicie. 
ment  cette  partie  de  la  loi  qui  dcfend  de  faire  quelque 
chofe  , Ibus  certaines  peines. 

(2)  L’ordonnance  de  S.  Louis  appelée  coramancmenC 
Pragmatique  de  S.  Louis  , eft  du  mois  de  Mars  1268.  Elle 
eft  rapportée  dans  le  premier  volume  des  ordonnances  de 
la  troiliéme  race.  S.  Louis  n’a  pourtant  pas  donné  ^ette 
loi  le  nom  de  Pragmatique  : il  l’a  qualifiée  au  commence- 
ment de  hot  ediilo  coafultijTtmo,6c  à la  fin  de  prefentes  titreras. 
Elle  veut  que  les  prélats  > patrons  & collateurs  des  béné- 
fices jouiflent  pleinement  de  leurs  droits  -,  que  les  églilês- 
cathédrales  6c  autres  aient  la  liberté  entière  de  faire  leur» 
cléAions  que  le  crime  de  fimonie  foit  banni  du  royau- 
me ; que  les  promotions  , collations  de  prélatures  6i  au- 
tres bénéfices  foient  faites  fuivant  le  droit  commun  ,lcs> 
décrets  des  conciles  6c  les  décifiuns  des  pères.  Elle  veut 
aullî , que  les  erpaébions  de  la  cour  de  Rome  qui  avoient  ap- 
pauvri le  royaakie , n’aient  plus  lieu  , linon  pour  urgente 
nécelfitcV  du  confentement  du  roi  & de  l’églife  Gallican*. 
Enfin  elle  confirme  les  libertés  , franchifes > immunitésr 
droits , privilèges  accui4és  pat  les  rois  aux-églifes  de  mo- 
nallètes.. 
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~ Eugène  IV , & l’empereur  Frédéric  III , âveff 
HAP.i.  jgg  prii^ces  de  l’Empire.  Ce  concordat  s ob- 
lerve  encore , & régie  en  Allemagne  la  diF* 
pofîtion  des  prélatures  & des  autres  béné- 
fices. 

La  pragmatique  de  France  n’étoit  pas 
moins  odieufe  aux  papes  (i)  que  le  concile 


(i)  Eugène  voulut  en  faire  réformer  au  moins  certains 
articles^  mais  Charles  Vil  en  preferivit  plus  étroitement 
robfervation.  Fie  II,  après  avoir  fortemenr  déclamé 
contre  elle  dans  l’aiTemblée  de  Mantoue  en  1459.  fit  Tes 
décrétales,  execrabilis  & inaudit»},  contre  ceux  qui  ap- 
pellent du  pape  au  concile.  Jean  Dauvet , procureur  ge> 
néral  du  parlement,  protefta  au  nom  du  roi  contre  la  ha> 
xangue  Sx.  les  décrétales  , Sx  eu  appela  au  futur  concile  en 
146 1.  Louis  XI  voulant  mettre  le  pape  dans  lès  intérêts 
par  rapport  à la  Sicile  qu’il  vouloit  faire  avoir  à René 
d’Anjou  , révoqua  la  Pragmatique  par  des  lettres  du  27 
Novembre  i46i,adreiréesaupapePieII:  charmé  de  cette 
nouvelle , il  donna  au  roi , enpréfent,  une  épée  garnie  de 
pierreries-  Il  fit  publier  les  lettres  de  révocation  , & traî- 
ner dans  les  rues  de  Rome  la  pancarte , contenant  la 
Pragmatique  qu’on  lui  avoit  envoyée.  Ces  lettres  ne  fu- 
zent  point  regiltrées  au  parlement  ; & le  roi  mécontent 
du  pape , le  mit  peu  en  peine  de  faire  exécuter  cette 
révocation.  Le  cardinal  d^ Arras , à qui  elle  avoit  valu  le 
chapeau  de  cardinal , étoit  aulfi  mécontent  , pareeque 
le  pape  ne  lui  avoit  pas  permis  de  tenir  enfemble  l’arcue- 
vêché  de  Belànçon  Sc  l’évêché  d’Alby.  La  mort  de 
Pie  II  furvenue  trois  ans  après , Sx  l’état  d’incertitude  où 
1 on  étoit  pour  les  bénéfices  , donnèrent  lieu  à des  re- 
montrances du  parlement  pour  le  rétablifièment  de  la 
Pragmatique.  Louis  XI  écouta  ces  remontrances , & 1» 
Pragmatique  fut  en  quelque  manière  rétablie  en  1464. 
Paul  U ayant  promis  à l’évêque  d’Evreux  de  le  faire  car- 
dinal , fit  encore  varier  Louis  XI  en  1467.  Jean  de  Sainn- 
Romain , procureur  général , s'oppofa  'à  Penrhérinemenc 
des  lettres  du  roi.  L’univerilté  fignifia  au  légat  & à l'é- 
vcqued’Evxeux^  autet«ux  du  parlement^  uncptoccÛ4<i 
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dont  elle  étoit  tirée.  Le  roi  Louis  XI  avoir 
voulu  Tabolir^  mais  le  clergé  s’y  étoir  op- 
pofé  trop  fortement,  fur-tout  les  Univerlîtés 
Sc  les  Parlemens.  Ce  fut  un  des  fujets  du 
différend  entre  le  pape  Jules  II , & le  roi 
Louis  XII.  Jules  avoir  cité  le  roi  au  concile 
de  Latran , pour  défendre  cette  conftitu- 
tion , & étoit  prêt  à la  condamner  quand  il 
mourut.  Enfin  , le  pape  Léon  X termina 
cette  affaire  avec  le  roi  François  I,  à leur 
entrevue  de  Bologne  en  1516.  Ils  firent 
un  concordat , par  lequel  le  nom  de  la  Prag- 
matique , & les  articles  les  plus  odieux  aux 
papes , furent  abolis  j la  plupart  des  autres 


tion  & un  afte  d’appel  au  futur  cQncile , qu’elle  fit  re^ 
giftrer  au  châtelet,  où  les  lettres  de  révocation  étoient 
déjà  paû'écs.  La  Pragmatique  fut  obfervéc  fous  Char- 
les vill  , Jean  de  Saint  Romain,  procureur  géaéral,a£. 
pela  du  légat  & de  la  légation  , du  pape  même  au  papp 
mieux  confeillé , & de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre  lis 
Pragmatique.  Enfin , Louis  Xli  ordonna  qu’elle  fèroitin. 
violablemcnt  obrctvée.  J ules  II , alors  pape,  lulcita  contre 
le  roi  toute  l’Italie:  la  France  ôc  rAlIcmagnc  fommèreuc 
ce  pape  d’alfembler  un  concile:  à Ton  refus  les  cardinaux 
l’indiquèrent  à Fife.  Jules  l’indiqua  à Rome  à Sainr-Jea» 
de  Latran  ; il  y cita  le  roi  , les  cours  , & le  clergé  de 
France  pour  venir  défendre  la  Pragmatique  > dans  un 
délai  qu’il  donna , linon  qu’elle  fcioit  déclarée  nulle  » 
fehifmatique  & abrogée.  Le  concile  de  Pife  avoir  faic 
beaucoup  de  décrets  qu’on  avoir  reçus  en  France , Se  l’on 
çraignoit  un  fchifmc  lorfque  Jules  mourut  le  26  Févticc 
>513.  Louis  XII  fut  pluS  doux  à l’égard  de  Léon  X; 
il  reconnut  le  concile  de  Latran  , ôc  ec  prince  étant  mort 
le  premier  Janvier  ijh  , François  I Ion  ruccclTeür  , fit 
avec  Léon  X le  fameux' concordat  qui  changea  touU- 
'suent  les  choTes  de  face. 
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flirent  confèrvés.  Le  principal  changement 
Chap.  I.  fut , que  l’on  abolît  les  élections  des  évê- 
ques & des  abbés  , & que  Ton  accordât  aU' 
pape  le  droit  d y pourvoir  , fur  la  nomina- 
tion du  roi.  Ce  concordat  fut  approuvé  au- 
concile  de  Latran  qui  tenoit  encore  ; mais 
' Je  parlement  de  Paris  fit  toute  la  réfiftance 
poffible  pour  ne  point  lenregirtrer,  & le 
clergé  a perfifté  plus  d’un  fîècle  à demander 
le  rétablilTement  des  éleélions  *,  toutefois  le 
concordat  a fubfifté. 

Vers  le  même  temps,  Luther  (i)  com- 
mença à paroître , & fut  fuivi  de  plufieurs 
autres,  (2)  qui  fous  prétexte  de  réformer 

-i 


(1)  Martin  Luther,  religieux  Allemand , de  l’ordre- 
des  ermites  de  S.  AuguUin  , né  en  1483  , ayant  écrit  en 
t$i7  contre  les  indulgences,  s’engagea  peu  à peu  dans 
des  erreurs  qu’il  foutint  avec  opiniâtreté  , 8c  qu’il  répandit 
dans  l’Allemagne  ou  il  le  fit  chef  de  parti.  Il  fecoua  le 
joug  de  la  règle  qu’il  avoir  embrairée , époufa  publique»^ 
ment  une  religieufe;  il  fut  excommunié  par  le  pape  en 
i$2o  , 8c  mourut  en  15.46.  Les  principales  erreurs  de  Lu- 
ther étoicnt,  qu’il re/ettoit  plufieurs  livres  canoniques; 
il  n’admettoit  que  deux  facremens  , le  baptême  8c  l’eu^ 
charifiie  > encore  prétendolt  il  que  le  baptême  n’efiace 
point  le  péché  ; que  dans  l’eucharifiie  le  pain  8c.  le  vin 
relient  avec  le  corps  8c  le  lâng  de  Jefus  Chtift,  aprî^s 
la  confécration-  Selon  lui,  la  confirmation  n’étoitqu-'une 
cérémonie.  Il  combattoit  la  pénitence  , la  confelfion , la 

' mefle  ; rejettoit  les  indulgences  , le  purgatoire  , les 
images  ; nioit  le  libre  arbitre  , Ibutenant  que  tout  le 
• iâifbit  par  néceflîté,  8cc. 

(2)  ^ 15  ip  Zuingle,  curé  à Zurich  en  Suifie,  com- 
mença à prêcher  contre  les  Indulgences  , à l’exemple  de- 
Luther.  Il  attaqua  enfuite  l’autorité  du  pape  , le  làcre- 
aient.de  pénitence j le  métitc  de  la  foi,  le  péché  origiv 


Digitized  by  Google 


-'W 


AU  Droit  Ecclesiastique.  57 
réglife , la  déchirèrent  miférablement.  Mais 
Dieu  tira  ce  bien  des  nouvelles  héréfies  , 
que  Ton  penfa  férieufement  à la  réforma- 
tion , non  pas  de  la  foi , qui  eft  invariable, 
mais  des  mœurs  & de  la  difcipline.  On  s’ap- 
pliqua donc  à l’étude  des  Antiquités  ecclé- 
haftiques , & fur-tout  des  anciens  canons 
oubliés  depuis  fi  long-temps.  De-là  vint  la 
fainte  & falutaire  réformation  du  concile  de 
Trente  , (1)  qui  a condamné  & corrigé  la 
plupart  des  abus  dont  on  fe  plaignoit  de- 
puis 500  ans  qui  a mis  des  bornes  aux  pri- 
vilèges & aux  dirpenfes,  & relevé  la  puit 
iànce  des  évêques.  Tout  l’elprit  de  ce  con- 


nel  > l'effet  des  bonnes  oeuvres  > l’inyocatlon  des  faints  , 
le  facrifice  de  la  mefle  , les  loix  eccléfladiques , les 
vceux^  le  célibat  des  prêtres,  & l'abilinence  des. vian- 
des. 

£n  1530  Iftélanchton  fut  auteur  de  l’a  première  pro- 
felIloD  de  foi  des  proteilans  , appelés  la  confeffion; 
d’Ausbourg , parceq^ue  ce  fut  en  cette  ville  que  les  pro- 
teflans  la  préfèntèrent  à l’empereur. 

Dans  la  même  année,  Calvin  qui  n^avoit  encore  que  zo> 
ans,  approuva  avec  Zurngle  les  vues  de  Henri  VIII , roi 
d’Angleterre.  En  1535  il  publia  fbn  livre  de  l’inflitution 
chrétienne,  qui  contient  toutes  Tes  erreurs.  Il  ne  s’écarte 
pas  de  Luther , mais  il  enchérit  fur  lui.  Il  foutient  l’ina- 
miflibilité  de  la/uftice,  6e  le  falut  des  enfans  des  Hdèlcs 
qui  meurent  làns  baptême  : il  nie  la  préfence  réelle  dans 
feuchariûie. 

Les  erreurs  de  Luther  6e  de  Calvin  , font  celles  qui  ont 
fait  le  pbfj  de  progrès  , 6c  qui  font  encore  les  plus  ré- 
pandues dans  l’Europe. 

(1)  Ce  concile  fut  ouvert  par  le  pape  Paul  lïl , le  i 
Décembre  1545.  Les  difficultés  qui  s’y  rencontrèrent  le 
firent  durer  fort  long  temps  ; il  fut  continué  fous  cinq  pa- 
pes di£Ëét.ens  en  25  Iclfions,.  dont  la  dcioièie  fiit  en  1563,. 


CUAP.  4 
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: cile  eft  de  ramener  ia  pureté  des  anciens 
canons.  Ses  décrets  de  dodtrine  ont  été 
reçus  en  France , iâns  difficulté , comme 
venant  d’un  concile  œcuménique  : pour  les 
décrets  de  difcipline , quelque  inftance  que 
le  clergé  de  France  en  ait  faite , il  n’a  pu 
jufqu'à  préfent  en  obtenir  la  réception  au^* 
thentique.  Ce  n’eft  pas  que  cette  dilcipline 
n’ait  paru  bonne»  puilque  Ion  en  a inféré 
la  plus  grande  partie  dans  l’ordonnance  des 
états  de  Blois  (i)  ; mais  on  étoit  alors  obligé 
de  garder  des  niefures  avec  les  prétendus  ré- 
formés j & plufieurs  catholiques  , fur-tout 
entre  les  magiftrats,  ttouvoient  en  cette  dif- 
cipline plufieurs  points  contraires  à nos  li. 
bertés.  Voilà  le  progrès  du  droit  eccléfiaf- 
tique , depuis  le  commencement  de  Féglifc 

' jufqifà  prélent. 


(0  L’ordonnance  dont  parle  ici  M.  Fleury,  eft  celle 
qui  fut  donnée  à Paris  par  Henri  III , au  mois  de  Mai 
1579.  On  l’appelle  néanmoins  communément,  or<ion> 
nance  de  Blois,  parcequ’elle  fut  faite  furies  plaintes  des 
députés  des  états  du  royaume  aftemblés  à Blois.  Il  ne 
doit  pas  la  confondre  avec  une  autre  ordonnance  dû 
mois  de  Mars  t498  , qui  fut  réellement  donnée  à 
Blois  , Sc  dont  les  huit  premiers  articles  concernent  les 
matières  eccléliaftiques.  Mais  celle-ci  n’eft  ordinaire- 
ment délignée  que  par  là  date , 8c  non  par  le  lieu  où  ellf 
fuc  faite. 
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CHAPITRE  II. 

Divijîons  du  Droit  Eccléjtafticjue, 

N divife  tour  le  droit  eccléfiaftique , en 
droit  divin  & droit  humain  ; droit  naturel 
& droit  pofitif.  Le  droit  naturel  eft  la  lu- 
mière de  la  raifon , fur  ce  que  nous  devons 
à Dieu  & aux  hommes  : ce  droit  eft  divin 
auftî  ) puisque  Dieu  eft  fauteur  de  la  na- 
ture , & que  la  règle  de  la  droite  raifon  eft 
fa  fageftè  éternelle.  Le  droit  divin  pofitif,  eft 
ce  qu’il  a plu  à Dieu  d’ordonner  aux  hom- 
mes , foit  qu’il  en  ait  découvert  la  raifon , 
ou  non.  Il  eft  compris  dans  les  faintes  écri- 
tures de  l’ancien  & du  nouveau  Teftament» 
& eft  expliqué  par  la  tradition  ( i ) de  l’églife. 


(i)  La  tradition  , en  matière  fpitlfueirc,  s-’cntend  des 
loix  de  doftrine  & de  certains  faits  qui  le  font  tranfmis 
des  apôtres  aux  premiers  évêques  ; & de  ceux-là  à leurs 
üiccelTeurs , & auj  autres  prêtres,  julqu’à  ceux  qui  en- 
seignent aujourd’hui.  Il  a une  tradition  écrite  , lavoir  , 
celle  qui  fe  trouve  recueillie  dans  les  aftes  & épitres  des 
apôtres-,  dans  les  écrits  des  ftints  pères  & doêleurs.  La 
tradition  non  écrite  eft  celle  qui  ne  fe  trouve  point  dans- 
aucun  écrit  des  apôtres  ni  des  faints  pères.  L’églile  eft 
dépoiltaire  de  l’une  ôc  de  l’autre  tradition.  On  diftingue 
aulfi  la  tradition  en  apofiolique  8c  eccléfiaftique  ; la 
première  eft  celle  qui  a confervé  julqu’à  nous  la  parole 
de  Dieu  non  écrite  recueillie  par  les  apôtres  ; c’eft  cl'e 
q,ui  nous  a confervé  l’écriture  fainte  , quant  au  texte  vé- 
litable  dc,Ia  parole  de  Dieu  , & quant  à fon  clprit  & i 
^Avéïitable  fens.  La  uadition  çcclcliaftiq.ue  co»fift«e 


♦ 


Diflintf.  t. 
n.  1 & 


Dt  i'-' 1 , Gûü_*j|c 
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La  plus  grande  partie  de  ce  droit,  eft  en 
effet  le  droit  naturel , que  Dieu  voulut  bien 
donner  par  écrit  à fbn  peuple  du  temps  de  ^ 
Moife  , parcequ’il  étoit  prelque  effacé  dans  ' 

refprit  des  hommes.  ..  i 

Le  décalogue  eft  l’abrégé  de  ce  droit  na-  ' 
turel , & tous  les  préceptes  moraux  de  l’an- 
cien Teftamenr , n en  font  que  l’explication.. 

Il  eft  vrai  que  Dieu  y avoir  ajouté  plufîeurs 
loix  cérémonielles  les  unes,  pour  éloigner 
fon  peuple  (i)des  fliperftitions  de  fesvoi- 
fins  *,  les  autres , dont  nous  ignorons  les  rai- 
fons  particulières.  Mais  nous  favons  en  gé- 
néral , qu’elles  étoient  néceflaires  pour  rete- 
nir dans  le  devoir  ce  peuple  indocile  & at- 
taché aux  chofes  /enfibles  \ & qu’elles 
étoient  des  figures  de  ce  qui  devoir  être 


<lans  certains  flatuts  & réglemens  qui  regardent  les 
Moeurs  8c  les  rits  qui  ontéré introduits  après  le  temps  des 
apôtres  par  les  pontifes  ou  par  les  conciles  , & qui  font 
parvenus  /ufqu’à  nous  par  la  continuelle  obfeivation  des 
£dèlcs. 

(i)  Le  peuple  dont  il  eft  parlé  en  cet  endroit , & qui 
dans  l’hiftoire  lainte  eft  appelé  Ipécialement  le  peuple  de 
Dieu  , eft  le  peuple  Hébreu,  donc  la  formation  commença 
a la  vocation  d’Abcaham , lorfque  Dieu  lui  ordonna  de 
Ibrtit  de  Mélôpotamie,  ôc  d^aller  s’établir  dans  laterre  de 
Chanaan , lltuée  dans  la  Paleftine  ; laquelle  terre  Dieu 
promit  de  donner  à la  poftérité  de  ce  patriarche , d’où 
elle  fut  nommée  la  terre  promîfe.  Abraham  fut  appelé 
Hebreu  du  mot  Hébraïque  Habar  lignifie  d'au-delà  , 
pareequ’il  venoit  d’au-delà  du  fleuve  de  l’Euphrate  : 
l’on  donna  à fa  poftérité  le  nom  i’Hebrexx  , lefqucis 
furent  appelés  le  peuple  de  Dieu»  par  oppofition  aux  au» 
très  nations  qui  s’étoient  la  plupart  écartées  du  culte  du 
r£aiDieu«  Les  Hébreux  fuient  depuis  appelés  peupled-’lfi 
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pratiqué  dans  la  loi  nouvelle.  Audi  Jefus* 

Chrift  étant  venu  nous  enfeigner  la  vérité 
à découvert , les  figures  fe  font  évanouies , 
les  cérémonies  ont  ceflé  , & il  a mis  la  loi 
de  Dieu  à fa  perfection  , réduifant  tout  au 
droit  naturel , & à la  première  inftitution. 

De-là  il  paroîr,  que  le  droit  divin  natu- 
rel eft  immuable  puilque  l'idée  de  la  rai- 
fon  ne  change  non  plus  que  Dieu  , en  qui 
feul  elle  fubfifte  éternellement.  Mais  le 
droit  divin  pofitif  peut  changer  •,  puifqu’il 
ne  regarde  que  l’utilité  des  hommes  dans  un 
certain  état.  Ainfî  nous  ne  pouvons  favoir 
fa  durée  , que  par  la  révélation  de  Dieu  , 
qui  l’a  établi.  Il  avoir  déclaré  que  l’ancien-  Jerem.rxm. 
ne  alliance  feroit  effacée  par  la  nouvelle  ; 
mais  Jefus-Chrift  ne  nous  a point  averti  que  is , &c. 
rien  doive  changer  jufqu'à  fon  dernier  avè- 
nement. 

Le  droit  que  les  hommes  ont  établi,  eft 
beaucoup  plus  variable.  Non-feulement  les 
befoins , auxquels  ils  ont  voulu  remédier , 
peuvent  changer , mais  ils  peuvent  s’apec- 


rael , ou  I&aélîtes , à caufc  du  nom  dTfracl , qui  fut  don* 
né  à Jacob  par  i’ange,  quand  il  eût  lutté  contre  lui  au 
torrent  de  Jaboc.  Ce  nom  d’ifrael  ligniûe  prince  de  Dieu. 
Les  Ifraclites  furent  aulfi  appelés  j uifs,  Jnddi,  du  nom  <fe 
Juda,  quatrième  fils  de  Jacob , lequel  donna  fon  nom  X 
la  tribu  de  Juda>  la  plus  confidéiable  des  douze  tribus 
dTfrael.  Elle  fit  depuis  un  royaume  particulier  > & >e  nom 
de  Juifs  devint  celui  de  toute  la  nation.  Après  la  mort 
de  Salomon  , fous  le  règne  de  fon  fils  Roboam  , les  dix 
tribus  qui  fe  féparèrent  du  royaume  de  J u(ia , formeteut 
le  royaume  d’ilracli 


Chap.  II. 
Difi.  i.ca». 
3-  4.  î. 
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cevoir  avec  le  temps,qu’ils  n ’avoient  pas  em- 
ployé les  remèdes  les  plus  convenables.  Ce 
droit  humain  pofitif,  s’appelle  conftitution , 
s’il  ell  écrit,  & coutume , s’il  ne  l’eft  pas. 
Ainfi  fous  le  nom  de  conftitution  font  com- 
pris tous  les  canons  des  conciles,  les  décrets 
des  papes  & des  autres  évêques  (i) , les  rè- 
gles des  religieux , Sc  toutes  les  autres  loix 
eccléfiaftiques , tant  générales  que  particu- 
lières. Lerefte,  qui  s’obferve  par  un  con- 
fentement  tacite,  & par  un  fimpleufàge, 
s’appelle  coutume.  On  ne  doit  obferver  que 
les  coutumes  louables  , c’eft-à-dire  , qui 
n’ont  rien  de  contraire  au  droit  divin  ôc 
aux  conftitutions  univerfelles. 

Le  droit  divin  oblige  égalemenrtous  les 
fidèles.  Le  droit  humain  eft  plus  ou  moins 
général , félon  l’aurorité  qui  l’a  établi , & 
le  confentement  de  ceux  qui  l’ont  reçu.  Les 
canons  des  conciles  œcuméniques  doivent 
s’obferver  par  tout,  (1)  fi  ce  n’eft  dans  les 
lieux  Galles  abus  qu’ils  réforment  n’ont  point 
eu  de  cours  *,  ou  dans  ceux  oïlil  y a des  cou- 
tumes contraires,  qu’il  y auroit  péril  à vou- 
loir changer,  & qui  ne  répugnent  point  au 
droit  divin.  Les  canons  des  conciles  particu- 


(i)  On  peut  ajouter  les  lettres  décrétales  des  papes , les 
ordonnances , mandemens  & lettres  paftorales  des  évê- 
ques, les  ftatuts  fynodaux. 

(z)  Bien  entendu  que  ceS  conciles  foîent  reconnus  pour 
œcuméniques  dans  le  pays  où  àa  ptéiend  qu’ils  doivent 
^tte  oblârrvés, 
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îiérs  (i)  & les  ordonnances  des  évêques, 
n’obligent  régulièrement  que  dans  la  pro- 
vince ou  dans  le  diocèfe  : mais  fbuvenc  d’au- 
tres églifes  s’y  foumettent,  & quelquefois 
ces  règles  deviennent  unirerfelles.  Comme 
le  gouvernement  de  l’églife  eft  doux  & cha- 
ritable, chaque  églife  particulière  embraflc 
volontiers  les  loix  que  les  autres  ont  faites» 
ôc  qui  lui  font  utiles  : & on  trouve  bon , 
que  quelqu’une  conferve  fes  ufa^es  parti- 
culiers , quand  il  feroit  trop  difïicile  de  la 
réduire  à la  loi  commune.  Il  n’y  a que  la  foi 
& les  loix  de  droit  divin.,  qui  foient  parfai- 
tement uniformes. 

Quoique  l’églife  ait  le  pouvoir  de  faire 
tous  les  jours  de  nouvelles  loix,  il  ne  faut 
pas  croire  que  ce  pouvoir  foit  arbitraire,  ni 
que  les  hommes  puillènt  l’employer  fuivant 
leurs  pallions  oc  leurs  fantailîes.  Aulîî, 
voyons - nous  que  les  conciles  particuliers 
n’ont  fait  des  canons  , que  quand  il  s’eft 
trouvé  des  abus  confidérables  à réformer  *, 
& que  les  conciles  généraux  n’ont  été  al^ 
Semblés,  que  dans  des  occalions  extraor- 


(1)  Les  conciles  particuliers  font  de  trois  fortes,  fà- 
voir,  les  nationaux,  qui  font  ceux  où  l’on  a ralTemblé 
les  évêques  de  tout  un  royaume  ou  nation  j les  conciles 
provinciaux , qui  font  convoqués  par  Je  métropolitain  , 
Ôi  dans  lefquels  il  rafl'emble  tous  les  évêques  de  fa  pro- 
vince ; enfin  les  conciles  dlocéfains,  ou  fynodes  que  cé- 
lèbre chaque  évêque  dans  fbn  diocèfe  , fie  qui  font  coin- 
pofés  des  abbés , prêtres,  diacres,  fie  autres  clercs  de  foa 
diocèfe. 


Chap.  II. 
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dinaires,  & ont  fait  pour  la  plupatt  peu  dé 
canons.  De- là  vient  auffi , que  féglile  Ro- 
maine n’a  prefque  point  fait  de  canons  pen- 
dant mille  ans,&  que  pendant  tout  ce  temps, 
les  décrétales  des  papes  n’étoient  que  des 
réponfes  aux  évêques  qui  les  eonfultoienc , 
pour  leur  enfeigner  les  canons  & les  leur 
faire  obferver.  Encore  les  pères  qui  ont  fait 
des  canons , foit  dans  les  conciles  , fbit  par 
des  ordonnances  particulières  , n’ont  pas 

Îjrétcndu  donner  aux  chrétiens  de  nouvel- 
esloix,  mais  feulement  leur  expliquer  la 
loi  de  Dieu  & les  traditions  apoftoliques , 
réprimant  les  abus  contraires , à mefure 
qu’ils  s’éievoienr.  Les  conftitutions  des  pa- 
pes & des  conciles  font  pleines  de  fréquen- 
tes citations  j & le  concile  de  Trente  en 
particulier,  n’a  prefque  pas  un  mot  qui  ne 
ioit  tiré  de  l’éctirure , des  canons , ou  des 
pères. 

C’ell  donc  principalement  l’écriture  fain- 
te  que  tous  les  chrétiens  doivent  regarder 
comme  leur  loi , & que  les  pafteurs  doivent 

Prendre  pour  règle  de  leur  conduite.  Si  on 
étudie  bien , on  y trouvera  toutes  les  ma- 
ximes qui  doivent  lèrvir  de  fondement  à la 
décifion  des  cas  particuliers.  Il  n’y  a qu’à 
voir  comme  s’en  fervoient  S.  Cyprien  , 
S.  Auguftin , S.  Grégoire , & tous  les  pè- 
res j car  c’efl:  le  principal  ufage  de  leurs 
écrits , de  nous  découvrir  ce  qui  eft  dans 
l’écriture  fainte  & que  nous  n’y  verrions 
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pas  , faute  de  lavoir  aufli-bien  méditée 
qu’eux.  (1) 

Après  récriture , la  plus  grande  autorité 
eft  celle  des  conciles  généraux  > & des  con- 
ciles particuliers  , dont  la  difcipline  a été 
reçue  par  toute  Téglife.  Jefus-Cnrift  a pro- 
mis d etre  au  milieu  de  lès  difciples  quand 
ils  feroient  aflèmblés  en  fon  nom , même 
au  nombre  de  deux  ou  de  trois  (èulement. 
Si  l’autorité  de  chaque  père  eft  confidéra- 
ble  , que  doit- on  penfer  de  celle  de  plu- 
fieurs  pères  alTemblés  au  nom  de  Dieu  & 
avec  l’invocation  du  S.  Efprit , pour  exer- 
cer le  pouvoir  qu’il  Ibur  a donné  de  condui- 
re fon  églife  ? Cette  autorité  eft  certaine- 
ment beaucoup  plus  grande  que  celle  des 
mêmes  pères  , quand  ils  n’ont  parlé  que 
pour  inftruire  leur  troupeau  particulier  dans 
leurs  fermons , ou  répondre  à des  conftilta- 
.tions  dans  leurs  lettres.  Les  conftitutions  (2) 


Chai>.  II. 

Cm.  Cale  X. 
Gelaf.  can. 

S.  Tifimana  3; 
Difi.  i^.ibid. 
e.  1.  exGregt 
2.  epift.  24. 

Mdtth. 
XVIll.  2», 

Conc.  Cnlel 
ep,  ad  Leon, 
acl.  3. 

Calefl.  ep, 
4.  ad  conCf 
Ephef, 


(1)  Pour  trouver  plus  aîfément  toutes  les  vérités  qui 
ibnt  répandues  dans  la  bible , il  faut  avoir  recours  au 
difUonaire  hiftorique^  critique  > chronologique  > géo- 
graphique & littéral  de  la  bible  , par  D.  Auguftin  CaU 
niet , iii^rimé  à Pai^s  çn  1730  > en  4 volumes  in-folio. 

Il  y a aulli  d’autres  diftionnaires  abrégés  de  la  bible,  entré 
autres  un iinptimé  en  1755,  çn  un  volume  petit  in--8. Mais 
celui  de  D.  Calmet  eft  le  dépouillement  le  plus  complet 
& le  plus  exaft  de  toutes  les  matières  qui  font  traitées 
dans  la  bible. 

(2)  Les  conftitutions  des  papes  Ibpt  de  trois  fortes,  ^ 
lavoir  , les  décrets , les  décrétales  Sx.  les  rcfçrits.  Lef 
décrets  font  les  conftitutions  ou  régfeméns  que  le  Mpe 

^t  proprie  meitt.  Les  déciçtales,ou  épiues  décrétées,  (ont 
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des  papes  font  auffi  des  loix  qui  obligent 
toute  iéglife,  quand  elles  font  acceptées 
par  les  évêques , & publiées  dans  leurs  dio- 
cèfes , ou  reçues  par  un  ufage  confiant  *,  & 
généralement,  on  n’eft  point  obligé  d’ob- 
^rver  les  loix  écrites  , qui  demeurent  no- 
joirement  fans  exécution. 

Au  contraire , c’efl  une  grande  autorité 
que  celle  de  la  coutume  , quand  elle  eft 
louable,  (i)  & établie  par  une  longue  pra- 
tique , du  confentement  des  pafteurs  de 
Téglife , au  moins  de  leur  connoiflance  pu- 
blique. Une  telle  coutume  a la  for.ce  de 
difpenfer  des  canonsi^,  puifque  nous  en 
voyons  plufîeurs  que  les  plus  gens  de  bien  * 
n’obfervent  point , & ç^ui  n’ont  jamais  été 
révoqués  d’autre  maniéré  *,  comme  la  dé- 
fenfe  de  baptifer  finon  à Pâque  & à la  Peu- 


les coniHtutioos  qu’il  fait  à la  prière  oo  fur  la  telatîon 
des  évêques , ou  de  quelques  autres  perlbnnes  qui  fe 
font  adreiféesau  (âint  Hége  pour  la  décifion  d’une  affaire 
cccléllafiique.  Les  referits  font  des  lettres  apoftoliques , 
par  lefquelles  le  pape  ordonne  de  faire  certaines  chofes 
en  faveur  d’une  peifonne  qui  lui  a demandé  quelque 
grâce.  Les  refetits  font  qualités  de  bulles  ou  de  brefs, 
lelon  la  forme  & le  ftyle  dans  lelquels  ils  font  rédigés. 
Les  bulles  font  plus  amples  & enjiarchemin  , & fcellees 
en  plomb  ou  en  cire  verte  ; le  bref  cil  plus  concis , & n’eft 
Ibufcrit  que  du  fecrctalrc , St  non  du^pape. 

(i)  On  entend  par  coutume  louable , celle  qui  eft  con- 
forme à la  raifon  Sc  à l’équité , & qui  n’eft  point  con- 
traire aux  loix  qui  font  en  vigueur.  Les  cccléûaftiques 
appeloicnt  autrefois  leuables  cont^Tnts  , certains  ufagei 

?ails  avoient  introduits  St  qu’ils  ptétendoient  devoir 
tre  fuivis  pat  tous  les  fidèles,  comme  de  laUTci  ài’é« 
gUTe  quelque  chofe  en  mourant. 
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tècôte , hors  les  cas  de  néceflîré  j la  dé- 
fenle  de  prier  à genoux  le  Dimanjjhe , & 
plufieurs  autres.  La  coutume  a eu  ffême  la 
force  d’abolir  une  loi  marquée  expr^ément 
dans  le  nouveau  Teftament , & confirmée 
par  plufieurs  conftitutions  eccléfialliques , 
qui  eft  la  défenlê  de  manger  du  lang  & des 
animaux  fuffoqués.  Il  ne  faut  pas  croire 
pour  cela  , que  tout  ce  qui  fè  pratique  pu- 
bliquement foit  légitime.  Il  y a toujours 
un  grand  nombre  d’abus , que  l’églilê  tolère 
en  gémilTant , & en  attendant  les  temps  fa- 
vorables pour  les  réformer.  On  doit  tënic  ’ 
pour  abus  toutes  les  pratiques  contraires 
aux  dernieres  loix  écrites  , fi  elles  ne  font’ 
conformes  à des  loix  plus  anciennes  & 
mieux  confervées  en  un  pays  que  dans  l’au- 
tre. La  priiicipale  force  de  la  coutume  eft 
pour  les  rits  , c’eft-à-dire , les  cérémonies 
des  prières  publiques , & de  fadminiftra- 
tion  des  làcremens  , la  célébration  des  fê- 
tes, l’ob  fer  vation  des  Jeûnes  & des  abfti- 
nences.  Comme  la  religion  chrétienne  eft 
toute  intérieure  & fpirituelle , il  y a tou- 
jours eu  une  grande  liberté  dans  ces  prati- 
ques extérieures  La  ré^le  la  plus  fure  eft  , 
que  chaque  églife  doit  retenir  conftam- 
ment  fon  ufage , s’il  n’a  quelqiie  chofe  qui 
répugne  à la  doétrine  de  l’églilê  univerlelle. 
Pour  connoître  les  loix  & les  coutumes  qui 
font  en  vigueur,  il  faut  voir  celles  qui  font  le 
plus  conftammént  fuivies  dans  les  jugemens. 


CllAP.  II. 

Can.  Nie, 
20. 

A3,  rr. 


Au  g.  epift, 
39.  ad  Cafcl. 
& ep.  î5.  ai 
Januar.n.  j. 
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Une  des  caufes  du  relâchement  de  la  dit 
c«AP,  II.  çipline^  de  la  corruption  des  mœurs  dans 
les  derniers  fiécJes , a été  de  prendre  pour 
loix  les  opinions  (i  ) des  Doàeurs  particu- 
liers. Cet  ulage  sert  introduit  depuis  quç 
les  évêtjues  ont  ceflc  de  prêcher  & d enlei- 
£ner  fréquemment , & de  tenir  des  conci- 
les. De- là  eft  venue  la  multitude  de  diver- 
fes  opinions,  qui  a produit  l’incertitude  des 
maximes,  & enfuite  le  relâchement,  cha- 
cun trouvant  quelque  doéfceur  favorable  â 


(i)  L’opinion  particulière  d’an  doreur  n’étant  autre 
chofe  que  le  fentiment  d’un  particulier , n’a  d’autorité 
que  celle  que  peut  lui  donner  le  mérite  perfonnel  & la 
fcience  connue  de  ce  doifleur.  On  appelle  opinion  pro- 
bable , celle  qui  paroît  être  bien  fondée  . quoiqu’il  n’y  ait 
rien  de  certain  ni  de  décidé  fur  le  point  qu’elle  concerne^ 
Quelques  auteurs  ont  regardé  pomme  probable  toute 
opinion  qui  ell  adoptée  par  un  auteur  grave  quantf 
die  lèroit  contredite  par  le  plus  grand  nombre.  Us  ont 
avancé  beaucoup  d’autres  erreurs  fur  l’autorité  prétena 
due  d’une  telle  opinion.  Quelques  cafuiiles  relâchés  ont 
même  eu  la  témérité  d'avancer  que  dès  qu’une  opinioii 
eft  probable  , elle  eft  fi  allurée  > qu’on  ne  court  point 
de  rilque  de  fe  damner  en  la  fuivant.  Ce  fyftême  perni- 
cieux , qii’on  appelle  le  probabilifme  , fut  mis  an  joue 
en  \%Ti .)  par  Barthelemi  Médina#  dominicain.  Louis 
Lopez  Ibn  confrère,  le  frivit  en  1585.  Les  dominicains 
en  conviennent  ; mais  ils  k croient  d’autant  plus  obligés 
de  combattre  une  erreur  qui  a ptis  naiuance  chez 
eux.  Des  l’an  1598  , les  Théatins  fe  déclarèrent  contre 
cette  dofttine.  Henriquez  , Sanchez , & plufieurs  au- 
tres Jéfuites,  l’on  enicignée  dans  leurs  écrits.  L’al^ 
femblée  du  clergé  , tenue  en  1700,  a condamné  plu- 
fieurs  propofitions  de  morale  relâchée  fur  le  ptobabi- 
bTnie.  L’arrêt  du  parlement  de  Paris  # du  5 Miats  tydZ/ 
.çft  conforme  à ces  principes  du  clergé, 
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fcs  paflîons , & ne  voyant  pas  dans  les  au-  ' 
très  d’afïez  grande  autorité  pour  s*y  fou» 
mettre.  Le  grand  créditées  univerlîtés  & 
des  ordres  religieux , a beaucoup  contribué 
à cette  autorité  des  fimples  prêtres,' vu 
même  que  les  évêques  s en  fervent  ordi- . 
nairement  dans  leurs  conlèils.  On  pré/ume 
volontiers  que  les  fentimens  de  chaque  re- 
ligieux , font  ceux  de  fon  ordre  *,  & que 
ceux  de  chaque  doéteur , font  ceux  de  toute 
la  faculté.  Toutefois  les  décrets  même  des 
facultés  aflemblées , ne  font  que  des  conful-^ 
tâtions  de  favans,  qui  font  véritablement 
d’un  grand  poids , mais  qui  ne  peuvent 
avoir  force  de  loi , pililque  ceux  qui  les 
font  n’ont  aucune  Jurifdi£tion  fur  les  peu- 
ples. Il  en  eft  de  même  des  congrégations 
(i)  que  les  derniers  papes  ont  établies, 

(i)  Ces  congrégations  font  compte  autant  de  bureaux 
particuliers  du  confoil  du  pape.  Elles  font  compofées 
de  cardinaux  8c  autres  prélats.  Telles  font  la  congré- 
gation du  faînt  office  ou  de  l'inquifition  î celle  de  euuti- 
liis  divin*  gr*ti*  : celle  de  la  fignatute  de  grâce  5 celle 
de  l’éreélton  des  égbTes;  celle  du  concile  « laquelle  a le 
pouvoir  d’interpréter  le  concile  de  Trente } celle  des  rits 
ou  coutumes , cérémonies , préfoances  , canonifàtions  ; 
celle  de  la  fabrique  de  $.  Pierre,  qui  connolt  de  toutei 
les  caufos  pies,  dont  une  partie eft'due  à la  fabrique  de 
S.  Pierre  ; celle  des  eaux , ponts  8c  chaufTées  ; celle  des 
fontaines  8c  des  rues  ; celle  de  l*lndex , qui  juge  des  li- 
vres à imprimer  ou  à corriger  ; celle  du  bom  regimine  , 
ou  du  bon  gouvernement  de  l’Etat  de  l’Eglife  ; celle  de 
la  monnoie  ; celle  des  évêques , oit  on  examine  ceux  qui 
doivent  être  promus  aux  évêchés  d’Italie  } celle  des 
matières  confiftoiialei } ccUe  de  l'aumônt'i  celle  pré 

Tome  /♦  C 


/ 
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pour  leur  donner  confeil  fur  difFérentel: 

chap.  II.  matières. 

r>î/ï.  3,  f.  3.  Les  privilèges  ont  été  encore  une  grande 
fource  de  relâchement.  Car  ce  font  des? 
loix  particulières  faites  pour  uqe  certaine 
perfonne»  ou  pour  une  certaine  commu- 
nauté , afin  de  f exempter  du  droit  com- 
mun. Les  difpenfos  font  du  même  genre  î 
& quoiqu’il  y en  ait  de  falutaires  j & des 
privilèges  légitimes , en  général  ils  ne  s’ac- 
cordent pas  bien  avec  les  maximes  de  l’é- 
vangile (i).  L’humilité  ne  demande  point 
de  diftinétion , fi  ce  n’eft  pour  foufFrir  & 
s’abailTer  plus  que  les  autres  , & la  charité 
tend  à l’égalité  parfaite  & à l’éloigneraent 
de  tout  intérêt  propre.  Jefus  - Chrift  s’eft 
fournis  entièrement  â toutes  les  cérémonies 
de  la  religion  > & à toutes  les  loix  de  fon 


ubertAte  annort*  > ou  des  vivres  & approvifiomiemens  né- 
ceflaires  pour  la  (libflflance  de  Rome  & de  tout  l’Etat, 
eccléllallicjue  ; & autres  congrégations  lèmblables.  Ces 
congrégations  changent  félon  la  volonté  des  pa(?es , qui 
les  luppriinent  quand  ils  veulent , &c  en  établilTent  de 
nouvelles.  Voye^.  le  cardinal  J.  B.  de  Luca , en  fa  'Bflatitn 
de  là  cour  T{amai»e. 

(i)  Il  y a néanmoins  des  privilèges  qni  (ont  moins 
des  grâces  perfonnclles , que  des  exceptions  an  droit 
commun  ; exceptions  que  l’on  a été  obligé  d’adrefl'ec 
ièlon  les  temps , les  lieux  & les  autres  circonflances  qui 
les  ont  rendu  nécelTaires  ; & ces  privilèges  (ont  fans 
doute  les  plus  légitimes  & les  plus  favorables  > fur-tout 
loifque  la  caufe  .qui  les  a fait  accotdçi  eft  toujours  fub. 
][î(lante  J comme  la  diHance  confidérable  dçs  lieux  ^ 
autres  clrconliances  qui  ne  font  point  fujettes  à c}iani 
geineiu  t ou»^uI  n’ço  ont  ^oint  éprouve, 

'y' 
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pays;  auffi  les  privilèges  ont  été  très-fré- 
«juens  dans  les  temps  de  relâchement.  On  chaf.xü* 
en  découvre  tous  les  jours  qui  n*ont  aucun 
fondement  folide  j & les  mieux  établis  font 
propres  pour  caulèr  de  la  jaloufie , de  la 
divifion  & du  mépris  pour  les  loix.  Car  elles 
ne  font  plus  rien , fitôt  que  l’on  celTe  de  les 
regarder  comme  néceflaires  & inviolables  j 
& ceux  qui  font  les  plus  indijgnes  des  dif^ 
pcnfes  , font  toujours  les  plus  prélbmp- 
tueux  & les  plus  importuns  à les  demander. 


CHAPITRE.  III. 

Dh  Clergé  {})  en  généraU  ^ 

Tout  le  droit  eccléfîaftique  le  peut 
commodément  rapporter , fuivant  la  mé- 
thode reçue  entre  les  jurifconfultes , aux 
perfonnes , aux  chofes  , & aux  jugemens. 
Commençons  par  les  perfonnes. 


( 1)  Le  clergé  eû  le  corps  des  clercs  ou  eccIéHaftiques. 
Le  clergé  , cocQdéré  en  général  t compteod  les  ecclélî». 
fiiques  de  toutes  les  églilès  & de  tous  les  pays  chré- 
tiens : on  diHingue  quelquefois  le  clergé  de  chaque  na- 
tion . celui  de  chaque  province } le  clergé  d’une  nation 
ou  d’une  province  s’auemble  pour  un  concile  3 mais 
outre  ces  alTeihblées  doMt  l’objet  eft  purement  eccté- 
üadique  > le  clergé  de  France  s’aiTemble  auIG  par  dépu> 
tés  en  certain  temps,  par  permilliondu  roi,  pour  traiter 
de  fes  afiàires  temporelles , Sc  particuliérement  de  ce 
qui  concerne  les  décimes  Sc  les  dons-gratuits.  ci- 
après,  ttm.  II,  à la  fin  de  cette inflitution,  le  mémoiic 
des  araires  du  clergé  de  fiance.  , 

Ç il 
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Tous,  les  chrétiens  font  clercs  ou  laiÉfe 
Les  clercs  (i)  font  ceux  qui  font  deftinés 
au  fervice  de  ,1’églife , comme  fes  officiers 
publics  les  laïcs  (z)  font  tout  le  refte  du 
peuple  fidèle.  Les  clercs  le  divifent  en  deux 
genres , fuivant  leurs  fontî^tions , qui  font 
le  façeidoçe  & le  rainiftère.  ie  facerdoce 
appartient  aux  évêques  & aux  prêtres  •,  le 
miniftère  appartient  aux  diacres  & aux 
moindres  clercs  (j).  AioH  dans  l’ancienne 
loi  (4)  les  Lévites  (5)  n’étoient  que  les  mi- 


(i)  Le  pom  de  c/erc  Tient  du  grec  xxifsc,  ijoi  iîgnifie> 
fort,  partdoe  , héritdge.  Dans  l’ancien  Tcftament  la  tribu 
de  Lçvi  eft  appelée  xT^poc^  5c  en  latin  Qer»s , c’eft-à* 
dire  J le  partage  ou  l"héritage  du  Seigneur.  On  a donné 
au  clergé  > c’eft-à>dire  , aux  perlbnnes  confàcrées  p^s. 
ticQUérement  au  lervice  divin , le  nom  de  clerftt , déri« 
Te  du  grec  xxipoç  ; 5c  de  cUrus  on  a foit  cUricm  , clerc. 
La  dillinAion  des  clercs  d’avec  le  relie  des  fidèles  le 
’ trquve  établie  dès  le  commencement  de  l’égUlè  » lùivant 

, !•  Prtr.  3"  ics  paroles  de  S.  Pierre  : Neque  dominantes  in  cleris. 

(z)  Les  lais , ou  laïcs , Uid  , ont  été  ainfi  appelas 
du  grec  \aot , qui  lignifie  peuple. 

(a)  On  entend  par-là  non-feulement  les  limples  clercs 
tonfurés  , qui  font  les  derniers  dans  l’ordre  eccléllalli- 

3ues,  mais  aulli  tous  les  autres  clercs  inférieurs  aux 
iacres.  Le  nom  de  clerc  comprend  aulli  quelquefois  tous 
les  eccléliaftiques  j on  le  ptenoit  déjà  en  ce  lèns  dès 
le  IV.  iiécle. 

(4)  Dès  le  temps  d’Abraham,  Melchiftdcch,  roi  de  Salera 
- étoit  prêtre  du  trèsrhaut , facerdes  Des  altijjimi  ; il  donna 
la  bénédiélion  à Abraham  qS!  venoit  de  vaincre  quatre 
cois.  Abraham  lui  paya  la  dixme  de  la  dépouille  des  en* 
0 Demis*  & dédit  ei  décimas  est  omnibus.  Genelè*  13. 

(3)  Dans  l’ancienne  églilè*  le  terme  Levita  étoit  iÿno^ 
Diine  dtdiaccnus.  Voj.  .Antiquités  dt  Paris , parStnta^i 
ftm,  Il  I ÂHX  Prtnvcs  , 
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Îîiftres  des  facrificateurs  » qui  étoient  de  la 
famille  d’Aaron  (i),  & dont  le  chef  étoit  CHAP.ûh. 
Je  fouverain  pontife.  On  appelle  les  ordres 
les  diftérens  dégrés  des  clercs  -,  & l’épifcbpat 
les  contient  tous  éminemment.  11  en  eft  là 
Iburce , & renferme  toute  la  plénitude  dü 
facerdoce , c'eft-à  dire , toute  la  puilîànce 
fpirituelle  que  Jefus-Chrift  a donnée  à fes 
apôtres  pour  le  gouvernement  de  fon  églife. 

Les  prêtres , les  diacres  & les  autres  minif- 
tres , n’ont  qu’une  partie  de  cette  puilîànce 
& de  la  grâce  qui  l’accompagne  •,  l’évêque 
la  reçoit  toute  entière.'  Il  faut  donc  com- 
mencer par  connoûre  l’épifcopat. 

L’évêque  ( i ) eft  un  homme  que  Dieu 


•» 

(i)  Aaron  étoit  de  la  meme  tribn  dcLévi,  mais  les 
Touverains  pontifes  étoient  d’un  ordre  plus  dillingué  que 
les  Amples  Lévitesj  c’eA  pourquoi  David,  dans  Ibn  pfeau- 
me  los , dit , en  parlant  du  Mcflîc , qu’il  eji  le  Prêtre  éter- 
nel félon  Perdre  de  MeUhiftdeih. 

(z)  La  véritable  définition  de  l’évêque  , clV  que  c’eft' 
un  prêtre  établi  pour  le  gouvernement  d’un  diocèlè.  Le 
litre  d’êvcque  vient  du  grec  Wio-Aottet  qui  figrrfie  fieru- 
lator,  comme  qui  diroit  inrpeéleur,  lurveillant.  Il  clE 
parle  daiu  Efdras , lib,  z , des  évêques,  des  Lévites  k 
Jérufalcm  , Epifeopis  Levitarttm  in  JtrHfeUm-  C’etoient 
ceux  qui  étoient  prépofés  fur  les  Lévhes.-Les  Grecs  don- 
noienc  aulli  le  titre  d’évêque  aux  gouverneurs  de  leurs 
colonies  , & les  Romains  à certains  magifirats , comme 
^ on  le  peut  voir  dans  Cicéron.  S.  Pieric  qualifie  jefus-  Lib  7.  epijh 
Ciuift  paftorim  & epifiepum  anim4rnm.  S.  Paul  en  par-  *d^ttic. 
lant  à lès  difciplcs , les  qualifient  tous  d’évêques.  ^Atten.  l.  Petr.  3. 
dite  voùis  & nniverfe  gregi  , in  que  vot  Spiritue  fanchtr  tAci,  XX. 
fofuit  epifeepes  regere  eeclejîam  Dei.  On  voit  par-là  que 
le  titre  d’évêque  ne  fui  pas  d’abord  (pécialcmcnt  affec- 
te aux  apôtres  fi.  uls  & à kuts  fiucccfi'curs  y êc  que  c’éto^' 

Cj 
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a établi  pour  (ànâifier  les  autres  > & les  con» 
CuAP,  III.  e ^ [3  yiç  éternelle  ( i )•  Il  doit  donc  faire 
des  chrétiens  par  la  prédication  , Kinftruc- 
* tion  & le  baptême  \ les  nourrir  de  la  parole 
de  Dieu  & des  iàcremens  •,  les  faire  prier, 
& prier  lui-même  pour  eux , en  particulier 
& en  public  *,  offrir  pour  eux  & avec  eux  le 
facrifice  j juger  les  pécheurs , & les  réconci- 
lier â Dieu  par  la  pénitence , ou  les  retran- 
cher de  fégiife  *,  conferver  l’union  de  l’é- 
glife,  en  remédiant  aux  divifiçns,  &fa  pu- 
reté , en  prévenant , autant  qu’il  fe  peut , 
toutes  fortes  de  péchés*,  procurer  aux  pau- 
vres les  néceffités  de  la  vie  ,&  généralement 
à tous  les  miférablesjle  foulagement  nécel^ 
faire  pour  les  mettre  en  état  de  s’appliquer 
au  foin  de  leurs  âmes.  Tels  étoient  les  apô- 
tres , & les  premiers  évêques  qu’ils  étaoli- 
xent  -,  tels  ont  été  les  pères  de  l’églife,  & une 


tncins  un  titre  de  dignité , qu’une  qualité  qui  défîgnoit 
J’infpeélioq  de  la  ruivcillance.  Les  apôtres,  ne  s’attachè- 
rent d’abord  à aucun  lieu  particulier.  Us  iê  r»andirent 
^ par  tout  pour  prêcher  l’Evangile.  S.  Jacques  lurnommé 
Je  Jufte , qui  fut  nommé  pour  gouverner  l’églilè  de  Jé- 
rufalem  , peut  être  regardé  comme  le  premier  qui  aif  en 
Jccaraftère  d’évêque;  c’eft-à-diie.  qui  ait  été  établi  à 
demeure  pour  le  gouvernement  d’une  églilê  particuliè. 
-xe.  s.  Pierre,  le  prince  des  apôtres,  gouverna  aufli  l’é- 
glifc  d’Antioche  pendant  fept  ans,  Sc  £xa  enfuite  (bn 
ïiege  à Rome.  Les  autres  églifes  s’établirent,  de  même 
peu  à peu , & le  titre  d’évêque  demeura  infenfiblement 
réfervé  aux  feuls  prélats. 

(i)  Les  évêques  ont  cela  de  commun  avec  les  curés 
& les  autres  prêtres , mais  ils  ont  une  million  plus  éteg- 
due , un  dcgié  plus  éminent. 
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' ÂÜ  Duoit  EcCLESlASÏICtÜB. 
înfiniré  de  faints  évêques,  dont  les  marty- 
rologes font  pleins.  Cette  defcription  n’eft 
pas  une  idée  en  Tair , comme  celle  du  fage 
des  Stoïciens , ou  de  l’orateur  parfait  : c’eft 
une  image  groffière  de  ce  qui  étoit  commun 

fendant  les  cinq  ou  (ïx  premiers  fiècles  de 
églife , & dont  on  a vu  encore  plufîeurs 
exemples  dans  les  derniers  temps. 

Les  fonétions  du  fâcerdoce  cnrétien  ^tanc 
fi  étendues , il  a fallu  de  néceflîté  les  com- 
muniquer à plufîeurs  perfonnes.  Dès  la  naifi 
fànce  de  l’églife , les  fidèles  fe  multipliant  à 
Jérufalem  , les  apôtres  jugèrent  à propos 
d’établir  fept  diacres , pour  fe  décharger 
fur  eux  du  foin  temporel , qui  étoit  grand 
en  cette  églife,  où  tous  les  biens  (i)  étoient 
^n  commun  *,  & ils  fe  réfervèrent  l'applicà-». 
tion  à la  prière  ôc  au  minifière  de  la  parole» 
Enfuite  ils  multiplièrent  les  évêques,  en  en 
établîflànt  un  dans  chaque  ville  où  il  y avoir 
un  nombre  confidérable  de  fidèles.  Outre 
les  diacres,  les  apôtres  exécutant  toujours  les 
t)tdres  de  Jefus-Chrifl,  donnèrent  aux  évê- 
ques d’autre^aides , pour  les  fonéliions  fpi* 


(i)  L’ég’ifè  ne  pofl'édoit  encoré  aucun  bien  fond}. 

' Les  fidèles  vendoient  leurs  biens  , & en  apportoient 
prix  aux  apôtres  > pour  être  employé  aux  befoins  com. 
inuns  ; mais  le  nombre  des  fidèles  çroiiïanc  de  jour  ch 
Jour  , la  vie  commune  ne  put  être  long-temps  pratiauèé 
entre’eux  fous  , & l’on  tient  communément  qu'ellé 
celTa  dès  le  temps  que  les  apôtres  quittèrent  Jéru- 
salem êc  lê  réparèrent  pour  aller  prêcher  l’évangile  pal 
tout  le  monde  -,  ce  qui  arriva  l’an  36  de  Jerus-Chtifte  ' 


CHAP.illt 


vdÆ.  VI.  4> 


Tit.  1.  5.  7. 
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Chap.  III. 
tAcf,  XX. 
I8.  28. 


5'(#  Institution 
rituelles.  On  les  nomma  prêtres , d’un  nottf 
qui  dans  les  commencemens  s’attribuoit 
fouvenr  aux  évêques  (i).  Ils  eurent  les  mê- 
mes fonctions , excepté  les  deux  qui  font 
propres  aux  évêques , de  confirmer  les  chré- 
tiens, en  leur  donnant  le  Saint  Efcrit  par 
J’impofîtion  des  mains  (i)  *,  & de  faire  des 
clercs , c eft-à-dire , des  diacres , des  prê- 
tres , & des  évêques. 

La  multitude  des  fidèles  & le  nombre 
des  églifès  croilTant  toujours  , il  fallut  en- 
core partager  les  fonâiions  du  diaconat.  On  . 
fit  des  Jeéleurs , pour  avoir  la  garde  des  li- 
vres facrés  , & les  lire  publiquement  dans 
l’églife.  On  fit  des ‘portiers,  pour  ne  lailTer 
entrer  dans  l’églife  que  les  fidèles , la  fer-  - 
mer  & la  tenit  propre.  On  établit  des  clercs 


(1)  Les  ÿtéttes  étolent  appelés  tantôt  Majores  nam 
tcclef.a , tantôt  Stniores  , <]uel(mefois  Qeri  > fit  quelque- 
fois , en  les  «onUdciant  colle Aivetnent , Presbjterium  ’t 
qui  croit  le  clergé,  le  conlcil  de  l’Evét^e. 

(2)  L’inipoiltioQ  des  mains  fut  la  tcte  de  celui  pool 
laque!  on  prie , pour  artirei  fut  lui'  la  béncdiélion  du 
ciel , eft  une  cérémonie  fort  ancienne  *,  cette  cérémo- 
sie  le  piatiquoit  chez  les  Juifs.  Jefus-Ohrift  a fuivi  cette 
coutume , loit  pour  bénir  des  enfans , ou  guérir  des 
malades.  En  joignant  la  prière  à cette  forme,  les  apôtres 
impofoient  les  mains  à ceux  auxquels  ils  conféroient  le 
$aint-Ëlptit  ; ils  xecevoient  eux-mêmes  l’impolîtion  dc| 
mains,  loilqu’ils.s’engaeeoicnt  à quelque  nouveau  delTein} 
les  prêtres  eu  ufoient  de  même  , lorlqu’ils  introduifoient 
quelqu’un  dans  leur  corps  fie  dans  l’ancienne  églilê  : oh 
(ionnolt  audi  l’impolîtion  des  mains  à ceux  qui  (ë  ma> 
tioient.  Mais  l’impofltion  desmains  a été  reHreinte  depuis 
par  l’ulâgc  pour  conférer  le  làcremeBC  dc  confiiinaiioa  « 
^ poui  doimu  les  oidtes. 

( 
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ponr  exorcifèr  les  catéchumènes  (i)  &tous 
ceux  qui  fe  trouvoient  pofledés  des  efprits 
malins  (2).  On  deftina  d'autres  clercs  à fuivre 
toujours  révêque,  pour  être  fous  là  mainr 

f>rcts  à porter  les  lettres  & fes  ordres,  & onr 
es  nomma  acolytes  ou  acoluthes  , c’eft-à- 
dire,  fuivaos  (3).  Enfin,  on  fit  des  Ibudra- 
cres  , pour  faire  à p(pj  près  les  mêmes  fonc- 
tions que  les  diacres,  & être  les  premiers 
après  eux.  Ainfi  s’établirent  peu-à-peutous 
les  ordres,  qui  diftinguent  aujourd’hui  les 
clercs  j en  quoi  il  y a eu  grande  diverfitè 
félonies  temps  & les  licux.Toutes  les  églifes 
n’ont  pas  eu  les  mêmes  ordres  ; les  unes 
n’ont  eu  que  des  leébeurs  & des  acolytes  j 
d’autres  des  ledeurs  & des  portiers  : plu- 
fieurs  Orientaux  nom  point  encore  de  fou^ 
diacres  •,  il  y a eu  quelquefois  des  chantres 
ou  pfalmilles.  Mais  depuis  le  temps  des  apô- 
tres, il  y a toujours  eu  par-  tout  des  évêques» 
des  prêtres  & des  diacres. 


(1)  On  nommoit  aiofi  lesGcmils  & les  Juifs  qui  deff* 
roient  Kcevoii  le  baptême , & qui  fc  préparoient  à lis 
recevoir , en  le  failànt  inliruire  des  rayftèrcs  de  la  foi. 
On  les  divîToit  en  deux  clalTes } lavoir  , les  duditeurs 
eu  écoutans  , qui  croient  admis  à écouter  les  inflruélions 
avec  les  üdéles } 8c  les  compétens  > dont  les  noms  étoient 
inlbrits  fur  une  lifte  au  commencement  du  caiéme  > 
comme  étant  lùlfiiàmment  mftrults. 

(2)  On  appeloit  ceux  qui  étoient  poilëdés  du  deanm> 
Unerguminti, 

(>)  On  ne- connoilToit  point  alors  Té^ir  de  ftmple  clerc 
tonfuré , qui  n’eft  pas  un  ordre  ; la  tonftire  cléricale 
et*  établie  q|ue  loB^'Kinps  après  que  les  cccic» 


Châp.  lu,  ‘ 


Digitized  by  Google 


5^  Institution 

Outre  les  ordres , on  a encore  diftingu4 
CjiAp.ia,  jç5  clercs  par  divers  offices , qui  le  font  mul- 
tipliés , fuivant  les  befoins  des  égliles.  Entre 
• les  diacres  & les  clercs  inférieurs , il  y a eu 
des  notaires  ou  lècréraires  (i  ) , des  manlîo- 
naires  (i) , des  làcrillainS)  des  tréibriers  > & 
tin  archidiacre  au-deflus  de  tous.  Entre  les 
prêtres , il  y a eu  des  p#:res  cardinaux  (5)  y 
depuis  nommés  curés  ou  recteurs  (4) , des 
directeurs  d hôpitaux  ou  de  monaftères  »r 
des  pénitenciers , des  archiprêtres.  Les  évê- 
ques mêmes  ont  eu  divers  aegrés  de  digni> 
té , fuivant  les  lieux  oii  leurs  lièges  fe  font 
trouvés  établis.  On  a nommé  métropolitains 
ou  archevêques , les  évêques  des  villes  capi- 
tales de  chaque  province  *,  on  a donné  le 
titre  d’exarques  (5) , de  patriarches , ou  de 
primats  , à ceux  des  villes  "qui  commao- 
doient  i plufieurs  provinces  -,  & le  nom  de 


lîalHqaes  eurent  pris  des  habits  dtfiPérens  de  ceux  des 
laïcs.  Veye^.  d’Hériconrt , Uix  tcclef.  fit.  dt  l'ordre. 

(1)  Les  clercs  notaires,  ou  fccrétaites  , étoiciit  ceux 
qui  éctivoieni  lies  afles  d’une  égiilè.  , 

(2)  Les  clercs  manAonaires  , Mdnfionarü  , étoiene 
ceux  qui  dcmeuroient  dans  une  roaifon  proche  l’églilè» 
9 la  diâerence  des  clercs  forains  qui  ne  réAdoient  point 
dans  le  lieu.  Feye^  le  Glojfaire  de  du  Cange,  au  mot 
Metnfionttrii. 

(3)  Ce  titre  a été  au  Ai  donné  à des  diacres. 

(4)  Dans  quelques  provinces , comme  en  Bretagne  > 
on  appelle  Rcfteurs  , ceux  que  nous  appelons  commu. 
Dément  Curés  ; Sc  l’on  donne  ie  nom  de  curés,  à ceux 
que  nous  appelons  Vicaires. 

(î)  Voyez  ce  qui  cû  dit  ci-après  des  Exarques,  ch.XIV, 
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pape , autrefois  commun  à tous  les  évêques 
' en  Occident , eft  demeuré  à i’évêque  de  CKiP.lii. 
Rome , qui  a toujours  été  reconnu  poür  lê 
fupérieur  de  tous  les  évêt^ues , de  droit  di- 
vin ) comme  fuccefièur  du  prince  des  apô- 
tres , & chef  vifible  de  l’églife.  De  ces  qua- 
lités qui  dillinguent  les  clercs  de  même  or- 
dre, il  y en  a qui  font  plutôt  des  dignités 
que  des  offices  ( i ) *,  d’autres  ne  font  que  des 
adminiff  ratio  ns , ou  des  commillions  pour 
un  temps  -,  d autres  font  des  offices  à vie',  5è 
on  les  a nommés  bénéfices , depuis  que  fort 
y a attaché  iine  certaine  portion  de  biens 
de  l'églilè , dont  le  titulaire  a la  libre  aditii** 
nHtration. 

Ce  n’eft  pas  l’office  eccléfiâftiqûe  qiil  fait 
les  clercs,  c’eft  1 ordre  (2).  II  y a quelt^ues 
offices  eccléfiaffiques  qui  ont  été  donnes  à 
des  laïcs  , comme  autrefois  ceux  d œco- 
nomes  , de  défenfeurs  & de  portiers  *,  & 
encore  à préfent , ceux  d'adminiffrateurS  - 


(1)  Les  canonises  diftingueat  ordinairement  les  pérw 

fbnats  des  dignités  & des  offices  > eu  ce  que  , félon  eux > 
la  dignité  donne  une  préfëance  & une  jurifdiétion  , aa 
iieii  que  le  pccibnat  ne  donne  qu’une  fimple  préfeahce 
fans  jurifdiéiioa.  Mais  les  décrétales  ne  font  point  cetce 
diftinéHon , Sc  elle  n-'eft  point  reçue  en  France.  Ob  y 
appelle  dignité  , tont  bénéfice  de  cathédrales  ou  toile- 
gtales  qui  donne  quelque  piéféance  dans  le  choeur  te  dans 
Je  chapitre.  d’Héricourt,  Lnx  chap.  i.  d* 

I*  définit,  & divif.  des  btu^ces  , n.  la. 

(2)  Cependant  les  clercs  à limple  tonfure,  qui  n'oHc 
éneoté  tCfU  âOicun  des  oidccs , Ibat  réputé»  cccléfiailw 
^ que». 

C6 
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éo  Institution,  . 

' d’hôpitaux,  de  marguilliers  (i) , ou  tréfb»,- 
tiers  de  fabriques*,  car  tomes  ces  fondions 
/ont  eccIéHaftiques  (i)^  Au  contraire  > dans 
les  derniers  temps  il  y a toujours  eu  grand 
nombre  de  clercs  fans  office.  Il  éft  vrai  que 
l’on  compte  auffi  pour  clercs , ceiïx  qui  ont 
reçu  la  toi>fure  & l’habit  cccléfiaftique , 
pour  être  èn  état  de  recevoir  les  ordres, 
ou  les  offices  dont  iis  feront  jugés  capables. 
Tel  eftdonc  l’ordre  du  clergé,  fuivantl’u- 
fage  préfent  de  l’églilè  Romaine.  Les  fimples  ^ 
clercs  tonfurés  *,  ceux  qui  (ont  dans  les 
quatre  ordres  mineurs  , lavoir , le  portier  , 

1 exorcifte , le  lecteur  & l’acolyte  : ceux  qui 
font  dans  les  ordres  fupérieurs  (5) , autre- 
ment lest  ordres  facrés , lavoir , le  foudiacre, 


(i)  L’inrendance  d^s  revenus  des  églliès  appartenoit 
anciennement  aux  évêques  , lefquels  s>en  déchargèrent 
dans  la  fuite  fur  les  arcludiacres , & ceux-ci  fur  les  curés, 
La  négligence  de  certains  curés  fut  cauiè  que  Ton  choiilt 
parmi  les  laïcs  quelques  perfonnes  des  plus  notables  poux 
régir  les  revenus  des  fabriques.  Ces  adininiftrateurs  fu- 
Tcnt  nommés  AfstricHlarii  , pareequ’ils  étoient  inferits 
£ir  la matnçule  de  l’églile.  Il  y a,cncore  daïit  régliCbde 
Notre-Dame  à Paris  > quatre  offices  de  marguilliers. 
laïcs , aind  nommés  pooir  les  diïUnguer  des  marguU- 
Uers-eccléfiaïHques,,  qui  recevoient  autrefois  les  reve- 
nus de  la  fabrique. 

(a)  Elles  font  regardées  comme  ecclélIaïHques , en 
ce  qu’elles  étoient  autrefois  remplies  par  des  per(bnnc$ 
ccclcfiaïliqucs  ; mais  dans  le  vrai,  ces  fonflions  ne  fbnt 
point  ïpirituelles , n’ayant  pour  objet  que  l’adminiftra- 
tion  de  biens  qui  font  temporels.,  encore  qu’ils  appar- 
tiennent à réglifè.  • 

(?)  On  les  appelle  communément  Olditec  maieu«a  p« 
oppoütion  aux  Ordres  jniueuts. 
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le  diacre,  le  prêtre  ; enfin  l’évêque , qui  pofi- 
lëde  tout  Je  pouvoir  du  facerdoce  & du  Chap.iv. 
minifière , donc  les  autres  n ont  que  des 
parties  (i). 


C H A P I T R E I V. 

Des  Irrégularités,  (i) 

Personne  ne  doit  s’ingérer  de  lui-  4» 

même  au  lervice  public  de  l’églilè  ; mais 
chacun  doit  y être  appelé  de  Dieu.  La  vo- 
cation fe  connoît  par  le  Jugement  de  l’é- 
vêque, & par  le  témoignage  de  toute  l egli- 
fe.  Auffi  dans  les  premiers  fiècles  , les  évê- 
qu';s  n’ordonnoient  que  ceux  dont  le  mérite 
étoit  connu  : fouvent  fur  les  preflanres  ins- 
tances du  peuple , & toujours  de  Ibn  con?-  Cjpritn»i% 
fentement.  On  navoit  pas  autant  d'égard  à sv  34- 
la  volonté  de  ceux  que  l’on  ordonnoit  ^ & 
quelquefois  on  leur  faifoit  violence,  pour 
vaincre  leur  humilité. 


(i)  On  petit  ajoutoc  à ceqne  dit  M.  Fleury  , que  Ic( 
évêques  d’une  même  province  Ibnt  TuiTragans  d’un  ar- 
chevêque ou  métropolitain  J que  celui  ci  a pour  fupé- 
xieur , quant  \ la  junrdiêlien  , le  primat  ; & que  du  prv 
mat  l’on  peut  encore  appeler  au  pape , à tuoins  qu’il  n’y 
«üt  déjà  trois  jugemens  conformes  les  uns  aux  autres. 

(a)  L’irrégularité  eft  un  empêchement  canonique  de 
recevoir  les  ordres  , & de  faire  les  fondions  de  ceux 
que  l'on  a reçus.  D’Héûcourt;,  €(def  part.  2^  ait.  2. 

atr  IrréjiMi. 


Ikstitittion 

Afin  de  mieux  connoirre  le  mérite , ottr 
CflAP.iv.  fuivoit  exactement  les  règles  <jue  danne 
Can^NÜ!!.'  s.  Paul-,  de  ne  fe  point  prefler  d’irapôlèr 
di/iina.  48.  les  mains,  pour  ne  point  participer  aux  pé- 
x.^  r/«.  m.  d’autrui  -,  de  ne  point  élever  au  facer- 

doce  un  Néophyte  ,c’cft-à-dire , un  nouveau 
Clirétien , de  peur  qu’il  ne  s*etiflat  d’orgueil  j 
d’éprouver  les  diacres , avant  que.  de  les  ad- 
mettre au  miniftère  (i). 

Diflitiff.  77  II  falloir  donc  avoir  été  diacre  pour  être 
^ depuis  on  voulut  encore  que  le 
Bimir^^Tarr,  diacre  eût  étc  lecteur  ou  acolyte , ou  dans 
«•  »•  quelqu’autre  des  moindres  ordres  , afin 
d’être  affuré  de  fes  mœurs  & de  fa  capa- 
cité , par  une  longue  expérience.  Enfin , Ion 
a établi  qu’il  feroit  nécéflaire  de  paflèr  par 
tous  les  degrés-,  que  nul  né  pourroit  être 
prêtre , fans  avoir  été  diacre  j ni  diacre  fans 
avoir  été  Ibudiacre , & tout  le  refte  depuis 
» la  première  tonfiire  ; & qu’il  faudroit  de- 

meurer en  chaque  degré  certain  temps,  que 
l’on  appelle  Jnteifiiee  (2). 


(0  Ce  terme  de  mtniftere  eft  quelquefois  pris  littéra- 
lement pour  le  (crvicS  manuel  <|ue  l’on  rendort  à Té- 
glife  , comme  d*en  ouvrir  les  portes  , diftribuer  les  au- 
mônes ; & en  ce  fens  le  roîniftère  eft  diftingué  de  l’cpH^ 
copat.  Ce  fut  ddns  cet  efprit  que  les  apôtres  dirent  i 
leurs  difciples  : ejt  nos  relinqUere yerhum  Dfi  , 

& minifirAre  menfis , 5c  qu’en  con/èquencè  ih  élurent 
fèpt  diacres  poiir  diftribuet  les  aumônes.  Mais  le  terme 
de  mintrtcrc  cft  pris  le  plus  fouvent  pour  le  fervice  de 
l’églifc  en  général  » 5c  fpécialement  pour  Tépilcopat. 

(a)  U ne  s''agit  pas  ici  de  l’iateifUce  qui  doit  s'obrer» 
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Les  clercs  doivent  être  choifis  entre  les 
plus  faints  des  laïcs  ; c ’eft  pourquoi  les  ca- 
nons ont  exclu  du  clergé  tous  ceux  qui  font 
chargés  de  quelque  reproche.  Auffi  1 apôtre 
veut  - il  que  Tévêque  & le  diacre  loient 
irréprébenfibles,  & en  bonne  réputation , 
même  chez  les  Infidèles.  On  rejette  donc 
ceux  qui  font  tombés  après  le  baptême  dans 
quelque  crime , comme  l’héréfie  ou  Tapof- 
tafie , l’homicide , l’adultète , quoiqu’ils  en 
aient  fait  pénitence , & qu’ils  aient  été  ré- 
conciliés à l’églilej  parceque  la  rnémoire  en 
refte  toujours  , & que  l'on  a droit  de  les 
croire  plusfoibles  que  ceux  dont  la  vieefl: 
entière.  En  un  mot , fuivant  l’ancienne  dil^ 
cipline , ceux  qui  avoient  été  mis  une  fois  en 
penitence  publique  , ne  pouvoicnt  jamais 
être  ordonnés. 

On  compte  encore  pour  irréguliers , c’eft- 
à'dire , exclus  des  ordres , ceux  qui  ont  tué 
quelqu’un  par  accident , même  involontai- 
lement  : (i)  ceux  qui  ont  porté  les  armes , 


Chaf.  IV. 


I.  Tim.  lîli 
2.  7.  10. 

Tit.  I.  6.  7. 
Can.  Sied- 
V.  10  !)</?. 
îî  ,<.6. 


Dijf.  ^0.  H 

55.  ex  Cent. 
Cdrthd^,  iVV 

c.  et. 


Difi.  S.  « 
ex  Martini» 
Brdc»  t. 


yer  entre  Fobtention  des  di£Féren$  degrés  pour  le  temps 
d'étude  J mais  de  l’interfiice  qui  doit  ctte  gardé  entre  la 
promotion  aux  différeos  ordres  , afin  qu’ils  ne  foient 
point  donnés  précipitamment  , k , comme  ont  dit , per 
faltitm.  Il  faut  néanmoins  obiètvet  > qu'un  fimpie  clerc 
qui  n’a  que  la  tonfure  , ^ même  un  laïc  , peur  faite  les 
fonélioDS  des  ordres  mineurs,  meme  chanter  l’épitre  à 
fine  méfié  folemnelle  } mais  il  ne  peut  poner  le  mani- 
pule. 

. (1)  L’irrégularité  a lieu  , quand  même  l’homicide,  le. 
loit  caebé.  Si  celui  qui  a commis  ilkomicidc  ctoû  cncoiÿ 
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■ nieme  en  guerre  jufte  *,  ceux  qui  ont  catifS 
la  mort , même  d’un  criminei , fbit  comme' 
parties  publiques , foit  coftime  juges , ou 
autres  miniftres  de  juftice.  Encore  que  cW 
adtions  ne  foient  pas  criminelles  , elles* 
font  contraires  à la  douceur  de  l’églifo, 
qui  abhorre  le  fong.  Les  bigames  font  en- 
core irréguliers.  On  nomme  bigamie  en 
cette  matière  , non  pas  le  crime  d’avoir 
deux  femmes  à la  fois , mais  les  fécondés 
noces  > ou  le  mariage  avec  une  veuve , & 
en  un  mot , avec  route  femme , qui  notoi- 
rement n .eft  pas  vierge.  Oh  a regardé  tous 

lare , il  ne  peut  entrer  dans  le  clei>gé  ; s’il  y étoit  dé/a; 
reçu  lorique  le  crime  a été  commis  > il  ne  peut  faite 
aucune  fonflion  ecctéfialirque. 

Ceux  qui  mutilent  quelqu’un  de  cpelque  partie  confi» 
détablc  du  corps  , comme  d’une  main  ; d’un  bras , d’une 
/ambe , du  nez , ou  qui  fe  mutilent  eux-mêmes , devien. 
nent  également  irréguliers.  Il  en  eft  de  même  de  ceux 
qui  font  complices  d’un  homicide  , ou  qui  ont  ordonné 
de  battre  quelqu’un  ^ lorfque  celui  qui.  croît  chargé,  de 
cette  in/ulie  commlUton  a tué  ou  mutilé  la  pcrfônne* 
quand  même  on  lui  auroit  défendu  de  le  faire. 

Un  clerc  appelle  en  duel , qui  accepte  le  défî^  ou  qui 
a nommé  quelqu’un  pour  ft  battre  en  fa  place , lequel  a 
tué  Ton  advetfaire  , encourt  aulli  l’irrégularité. 

’ Enfin,  celui  qui  fait  avorterune  femme  ou  fitIe.,oa 
qui  Idefle  une  femme  enceinte  , 8c  qui  dbnne  lieu  à la 
itailTance  d’un  enfant  mort,  ou  qui  meurt  peu  de  temps 
après  être  foiti  du  fiin  de  fu  mere  , devient  irrégulier. 

Il  faut  néanmoins  oMèrvet  que  l’homicide  qui  arrive 
pat  un  cas  fortuit  , ne  rend  pas  irrégulier,  pourvu  que 
celui  qui  en  eft  l’aureiir  ne  fut  pas  occupé  à une  choie  * 
défendue , 8c  qu’il  ait  pris  toutes  les  mefiires  qu’un 
homme  prudent  pourioit  prendre  pour  prévenir  tes  ac» 
cidens,^  p'ojon  les  chap..  £x  Utterit  Quidam  x fit  Eretbitt*. 

I«w.  ' % . . . V ' 
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tes  mariages  , comme  ayant  quelque  tache 
d'incontinence  &.de  foiblefle. 

Une  autre  efpèce  d’irrégularité , eft  d’a- 
voir  été  baptifé  en  maladie’,  ce  qui  étoit  t*f*r,  c.  X Z, 
fréquent  dans  les  premiers  ficelés,  ou  plu-^^^-  ^7* 
fleurs  diftéroient  leur  baptême  pour  pécher 
avec  plus  de  liberté.  O^n  les  appelloit  Cli-  # 
niques , comme  qui  diroit  Chrétiens  du  lit  : 

& on  les  regardoit  comme  foibles  dans  la 
foi , & dans  la  vertu.  Ceux  qui  font  chargés  Difi.  J4.  ». 
de  grandes  dettes  , & d aftaires  embarraf-  ^ 
lahtes , foit-pour  avoir  manié  les  deniers  pu- 
blics  , ou  autrement , font  encore  irrégu- 
liers ; pareeque  ceux  qui  fervent  Dieu , doi-  T'""’  'V* 
venr,  comme  dit  S.  Paul,  etre  deg^es  des  & qu*i. 
affaires  du  monde.  L’ignorance  aum  eft  un 
obftacle  à l’ordination  , mais  différemment 
félon  les  ordres.  Pour  entrer  dans  le  cler-, 
gé^I  fuffit  de  (avoir  lire  & écrire  : un  lec- 
teur doit  entendre  ce  qu’il  lit  *,  un  prêtre 
doit  être  capable  d’inftruftre.  Voil^  les  ir- 
régularités qui  viennent  de  l’ame  & des 
mœurs. 

11  y en  a qui  viennent  du  corps  & de  la  su 
naiftance.  Nous  n’oblérvons  pas  toutes  cel-  , , 

les  qui  font  marquées  dans  lancienne  loi , 

& nous  les  prenons  pour  des  fymboles  des  ly- 
défauts  Ipirituels.  Nous  nous  arrêtons  (èule-  ■ 
ment  aux  défauts  qui  rendent  incapables 
des  fonélions  •,  comme  être  lourd , muet , 
ou  aveugle  : & à ceux  qui  rendent  un  hom-  Difi.  îj.  »j 
me  fi  difforme,  qu’au  lieu  d’attirer  le  ref 

7», 
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pedt  du  peuple  , il  cauferoit  du  fcandale. 
Pour  les  eunuques,  ils  peuvent  entrer  dans 
les  ordres  , s’ils  font  tels , fans  qu’il  y ait  de 
leur  faute  : mais  s’ils  fe  font  mutilés , ils  font 
irréguliers.  Le  zèle  de  la  pureté  a été  autre- 
fois Il  grand , qu’il  portoit  plufieurs  chrétiens 
jufqu  à cet  excès  ( i ).  Généralement  on 
compte  pour  irréguliers , tous  ceux  qui  fe 
font  mutilés  volontairement,  de  quelque 
partie  du  corps  que  ce  foir.  On  rapporte 
aux  défauts  corporels  le  mal  caduc , la  dé- 
mence , & la  pofTeflîon  du  Démon , qui  ren- 
dent irrégulier  pour  toute  fa  vie , celui  qui 
en  a été  une  fois  affligé. 

Quant  à la  naifflance , tous  ceux  qui  ne 
font  pas  nés  en  légitime  mariage  (z)  , font 
iiréguliers  *,  pareeque  queJqu’innocens  qu’ils 
foient , on  ne  peut  les  voir  fans  fe  fouiœnir 
du  crime  dont  ils  font  le  fruit.  Les  eicla- 
ves  (5)  le  font  auffi  •,  mais  c’eft  principale- 


(1)  On  les  appelloit  Orîgéniens  du  nom  d’Origène . q«î 
fe  mutila  par  priiidpc  de  cbatleté , prenant  à la  lettre  ce 
que  J.C.  dit  dans  l’évangile  des  Eunuques  volontaires, 

fi  ipfis  cafiraverunt  proptir  rtgnH'm  ccélorum.  Matth. 

19. ta. 

(2)  Celui  qui  cA  légitimé  pat  un  mariage  ruhféquenr, 
ou  par  la  bonne  foi  de  fon  pète  on  de  l'a  mère  , qui 
croj'oient  leur  mariage  valable , n’eft  point  irrégulier. 
Mais  celui  qui  n’eft  légitimé  que  par  des  lettres  du  prin- 
ce, ne  peut  être  promu  aux  ordres  mineurs , fans  une  < 
din>en(c  de  révêque^âc  aux  ordres  majeurs,  fans  une 
dilpeniè  du  pape.  Quand  un  bâtard  a fait  profdlion  dans 

un  ordre  religieux , il  peut  recevoir  tous  les  ordres  fans 
dilpenlc.  D’Héricourt  , tir.  des  Irrégnl.  ^ 

(3)  Amoius  qu’ilsnc  IbicDt  aSranchit.  ' ' 
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Aient  pour  ne  pas  les  ôter  à leurs  maîtres  j 
& par  la  même  raifon , les  ferfs  de  main- 
morte (i) , qui  reftent  encore  en  quelques 
provinces  de  France , ne  peuvent  être  or- 
donnés , fans  le  cônfentement  de  leurs  fei- 
gneurs  (z).  Les  religieux  ne  peuvent  l’être 
non  plus  s fans  le  cônfentement  de  leur  fupé- 
rieur.  On  peut  encore  compter  l’âge  pour 
une  irrégularité  , quand  il  eft  au-delîbus 
de  Tannée  qui  eft  marquée  pour  chaque 
ordre. 


(i)  Quelques  uns  ont  ctu  que  dans  les  premiers  temps 
de  la  monarchie , la  plupait  des  eccléfialHques  étoient 
ferfs  , fous  prétexte  que  dans  les  acles  de  ce  temps  j il  eft 
parlé  de  iêifs  eccléfiaftiqucs-,  mais  ces  ferfs  u’étoientpas 
des  eccléCaftiques  , c'étoient  des  ferfs  appartenans  à 
quelqiie  églifc  : ca  ' 
prouvent  que  pour 
il  falloir  être  Franc 
foire  de  la  Pairie^  par  Boulainvillicrs , a,  Thiftoire  du 
Droit  public  Ftançois , par  M.  Bouquet,  tom.  l,  p.  45. 

(a)  La  Coutume  du  comté  de  Bourgogne , nrt.  89  , dé- 
cide que  la  promotion  aux  ordres  factés  n’affranchit  pas 
les  maimmortabics.  Et  Dunod  remarque  que  JulHnien 
avoir  déjà  permis  d’ordonner  les  ferfs  adfciiptices  dans 
les  terres  auxquelles  ils  étoient  attachés  ; mais  que  nos 
main-mortables  ne  dépendant  pas  de  leurs  maîtres  com- 
me faifoient  les  cfclavès,  ils  peuvent  fetvir  aux  autels  , 
& déCervii  des  bénéfees,  nonobftant  leur  condition.  Il 
tient  même  que  l’épifcopat  n’afFranchiroit  pas  de  la  main- 
morte , & fe  fonde  fut  89  de  la  Coutume  du  comté  de 
Bourgogne  > qui  porte  que  le  feigneur  prend  les  tneubles, 
immeuWes,  biens  quelconques  de  la  fucceflion  des  pré- 
nés  & clercs»  les  hommes  de  condition  main.morta- 
ble»  de  quelque  état  qu'ils  fbient,  s’ils  n’ont  parens 
communs  Sc  demeurans  avec  eux , qui  doivent  lcu< 
fuccedet  félon  la  nature' de  maia-n;ione. 


r tous  Jes  nionumens  de.  ce  temps, 
être  admis  dans  l’état  ecclénaftique, 
de  nailfance,  ouaSianchi.  P>r/xl'hiC 
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Tous  ceux  en  qui  il  fe  rencontre  quet-'^' 
qu’une  de  ces  irrégularités , doivent  être 
exclus  des  ordres , meme  de  la  première 
tonlure.  Entre  ceux  qui  en  font  exempté, 
il  faut  encore  bien  choiiîr.  Les  apôtres , pour' 
faire  les  premiers  diacres , entre  tant  de 
fàints  qui  compofoient  l’églife  de  Jérufa^- 
lem , choifirent  fept  hommes , à qui  le  peu-' 
pie  rendort  bon  témoignage  , pleins  du 
Saint-Efprit  & de  lagelle  : S.  Etienne  en 
particulier , étoit  plein  de  foi , de  grâce  & 
de  force , & faifoit  de  grands  miracles.  Saint 
Cyprien  , i8o  ans  apres,  pour  récompenfor 
les  confelTeurs  qui  s’étoient  le  plus  figna- 
lés  dans  les  tourmens,  les  honoroit  de  la‘ 
charge  de  leâieprs  ; & il  examinoit  avec  fes 
prêtres , ceux  qu’il  préparait  aux  moindres' 
ordres.  On  voit  aullî  le  même  foin  dans 
une  lettre  de  faint  Bafile , où  il  dit  que  la 
coutume  étoit  de  ne  recevoir  les  miniftres 
inférieurs  de  l’églife  , qu’après  unlongexar 
men , pour  s’informer  curieufement  de  toute 
leur  conduite  •,  s’ils  n’étoient  point  médi- 
iàns , querelleurs  , adonnés  au  vin  *,  s’ils  fo 
gouvernoient  làinterhent  pendant  leur  jeu- 
neÙe.  Les  prêtres  & les  diacres  avec  lefquels 
ils  demeuroient , en  faifoient  leur  rapport 
aux  chorévêques  (i) , qui  après  avoir  averti 


(i)  On  appela  Chorëvéqoes  chez  les  Grecs  & chez  le» 
I.atins  « fbtrepifiopi  , fes*  epifiopi  villicanr  , certains  vicaî- 
its  des  évéques  qui  faifoient  dans  les  b ourgs  fie  riliage^' 


O 
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SPévêque , mettoient  ce  miniftre  au  rang  du 
clergé.  Depuis  qu’il  y eut  des  moines , on  les 
tiroit  fçuvent  de  leurs  folitudes , pour  les 
faire  (ervir  dans  l’églife  (i) , à caulè  de  leurs 
excellentes  vertus.  Enfin  on  a pratiqué  dans 
tous  les  rcraps  , d’élever  de  jeunes  enfens 
dans  la  vie  cléricale , afin  dé  les  former  de 
bonne  heure  à la  haute  perfection  de  cet 
état  \ tant  l’on  a été  perluadé  , que  l’on  ne 
doit  pas  faire  clercs  les  premiers  venus, 
tnais  lès  choifir  entre  les  chrétiens  les  plus 
parfaits. 

II  eû:  vrai  que  dans  la  pratique  on  s’cft 
Telâché  depuis  plufieurs  lîècles.  Dans  les 
temps  miférables , les  évêt^ues  ont  été  obli- 
gés de  le  contenter  des  fujets  les  moins  in- 
dignes , plutôt  que  de  laiHèr  les  égfifes 


où  ils  ctoient  établis  , ane  partie  des  fondions  épifco. 
pales:  leur  inflicution  n'eft  que  du  IV.  fiécle.  On  a 
beaucoup  agité  la  queftion  de  lavoir  li  cCs  chorévê- 
ques  avoient  le  caraélère  épilcopal.  Le  concile  de  Ra- 
tUBonne  en  803 , ordonna  que  les^chorévêques  ne  pour- 
loient  faire  aucune  des  fonéUons  épifcopales  , attendu  , 
<(l*il  dit , qu’ils  ne  font  que  de  fimples  prêtres.  Malgré 
ce  réglement  > ils  eurent  encore  de  l’auiorité  pendant 
plus  d’un  llùcle  ; mais  ce  qui  elf  de  certain , eft  que  leur 
ponvoir  étolf  fort  inférieur  à celui  de  l’évêque.  Ils  ne 
pouvoient  ordonner  que  des  fous  diacres , des  leéleurs> 
des  exorciftes , & non  des  prêtres , ni  même  des  dia-< 
cres.  Vojei,  ce  qui  cft  dit  ci-après,  ch.  XVIII. 

(1)  Au  commencement  les  moines  étoient  laïcs.  Ils  ne 
furent  appelés  à la  cléricature  qu’eu  383.  Dans  le  neu- 
vième fiécle  , l’état  monalUque  étoit  regardé  comme 
faifant  partie  de  la  Hiéraichle.  IhoUu8  fut  fait  d’a()Ol4 
inoinC  f St  çoTuitc  lçclci;r. 

« 
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^ abandonnées  ; & la  multitude  des  clercs  im» 
CuÀP.  IV.  dignes , a faire  appuyer  fortement  fur  cette 
maxime , Que  la  puiflance  fpirituelle  & la 
validité  des  facremens  , ne  reçoit  aucune 
KÂuit.  II.  atteinte  de  l’indignité  du  miniftre.  Maxime 
f"t  ^viT'de  très- véritable  *,  mais  dont  on  ne  doit  pas 
itput*  à.' 3.  conclure , qu’il  foit  moins  à defirer  d’avoir 
des  clercs  les  plus  vertueux  qu’il  eft  poffi- 
ble.  Quoique  les  prêtres  ne  perdent  rien  de 
leur  pouvoir  eflentiel  j pour  n’être  pas  ver- 
tueux , ils  perdent  beaucoup  de  leur  auto- 
rité j & à l’exception  des  formules  de  prières 
& des  cérémonies  extérieures  > ils  ne  peu-  ^ 
cent  s’acquitter  de  leurs  fonârions , fans  plu- 
lieurs  vertus  , fur-tout , làns  une  grande 
charité. 

Cependant  il  faut  avouer,  que,  dans  les 
derniers  fiècles , on  s’eft  fouvent  contenté 
pour  les  ordinations , qu’il  n’y  eût  par  d’ir- 
régularités formelles.  Ôn  a même  trouvé 
le  moyen  de  faire  que  les  irrégularités  ne 
fulTent  pas  des  obftacles  invincibles.  On.en 
a difpenfé , d’abord  après-coup , pour  ne 
pas  déclarer  nulles  des  ordinations  dou- 
teulès  ou  vicieufes.  Enfuite  on  a donné  la 
difpenfe , pour  parvenir  i l’ordination  *,  en- 
fin, elles  le  font  rendues  très-communes* 
La  difpenfe  la  plus  préjudiciable  à l’églife , 
a été  celle  du  crime.  (1)  Cardans  les  der- 


\ 


(i)  Ce  qui  put  rendre  ces  dHpenfès  plus  communes  « 
fut  l’abus  4ui  s’étoic  introduit  parmi  la  plupart  des  clercs^ 
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niers  temps , on  a fouvent  reçu  dans  le  cler- 
gé,  ceux  qui  avoient  commis  des  péchés  Chap.iv. 
notables ;&  publics,  fous  prétexte  qu*ils  en 
avoient  fait  pénitence  ^ & /bus  le  même 
prétexte , on  a rétabli  dans  leurs  fondions 
des  clercs  criminels.  Nous  voyons  dans  Gra-  *• 

tien  le  fondement  de  ces  difpenfes  -,  mais  ce  ^Grelît.  /il: 
font  trois  autorités  peu  folides.  La  premiè-  7.  indiü.  2. 
re , eft  une  faufle  décrétale  du  pape  Cal- 
lixte  I -,  la  fécondé , un  paffage  de  fa  lettre 
de  S.  Grégoire  à Sécondin , très-fufpede 
aux  fàvans,  & contraire  à cinq  autres  let- 
très  du  même  S. Grégoire,  & à toute  ladif-  "’nomajf.Difi 
cipline  de  fon  fiècle  & du  fuivant  : la  troi-  «>•  f'**'^* 

/îème  pièce,  eft  une  lettre  de  S.  Ifidorede 
Séville,  qui  n’eft  guère  plus  certaine.  Ce-  liv.  i.c. 
pendant  cette  difpenfe  une,  fois  admife , a 
ouvert  la  porte , pour  recevoir  dans  Je  cler- 
gé , ou  pour  rétablir , même  ceux  qui  n’onc 
point  fait  de  véritable  pénitence.  Les  béné- 
fices ont  été,  la  principale  occafion  de  ce  re- 
lâchement, . 


de  s’accoler  de  quelque  crime  honteux , pour  éviter 
l'ordination  : ce  qui  fut  defejudu  par  un  c^on  du  cou- 
file  dç  Valence , tenu  le  iz  Juillet  3 74.  v 
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CHAPITRE  V. 

'w 

De  la  Tonfure, 

V E N O N s maintenant  à chacun  des  or^ 
dres  en  particulier  ; voyons  comment  on  les 
confère,  & quelles  en  font  les  fonctions. 
Il  faut  parler  d’abord  de  la  tonfore.  Dans 
les  premiers  fiècles , il  n y avoit  aucune  dif^ 
tinction  entre  les  clercs  & les  laïcs , quant 
aux  cheveux,  à l’habit,  & à tout  l'extérieur  : 
ç’eût  été  s’expofer  fans  befoin  à la  perfécu-^ 
tion  , qui  étoit  toujours  plus  cruelle  contre 
les  clercs  que  contre  les  fimples  fidèles 
& tous  avoient  un -extérieur  fi  modefte, 
qu’il  étoit  digne  des  clercs.  La  libetté  de 
l'églifo  n’apporta  point  de  changement  à 
cet  égard  ; & plus  de  cent  ans  après,  c’eft- 
à-dire,  l’an  418,  le  pape  S.  Céleftin  té- 
moigne que  les  évêques  même  n'avoienc 
rien  dans  leur  habit  qui  les  dillinguât  du 
peuple.  Tous  les  chrétiens  Latins  portoient 
donc  l’habit  ordinaire  des  Romains  , qui 
étoit  long  , avec  les  cheveux  fort  courts 
& la  barbe  rafée.  Les  Barbares  , qui  ruiné-, 
rent  l’empire  , étoient  d’une  figure  toute 
diffétente  \ les  habits  courts  & forrés  , les 
cheveux  longs,  quelques-uns  fans  barbe, 
quelques-uns  avec  de  grandes  barbes.  Les 
Romains  en  avoient  horreur  \ & comme 
dans  le  temps  où  ces  Barbares  s’établirent', 

tou:; 
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tous  les  clercs  étoienc  Romains , ils  confèr-  ^^^'^^"*****^ 
verent  foigneufement  leur  habit  (i),  qui  *^art.  ErJc^ 
devint  l’habit  clérical  j ^nforte , que  quand  c.  66. 
les  Francs  & les  autres  Barbares  furent  de- 
venus chrétiens,  ceux  qui  eniroient  dans  le 
clergé  faifoienr  couper  leurs  cheveux  , & 
prenoient  des  habits  longs.  Vers  le  même 
temps  , plufieurs  d’encre  les  évêques  & i^id.t.zvn 
les  autres  clercs  prirent  l’habit  (2)  que  les 
moines  portoient  alors , comme  plus  con- 


(i)  Ce  qui  fait  aujourd’hui  I^habilJement  propre  aux 
eccléifiaftlques , croit  l’habit  ordinaire  des  Romains , 
que  les  clercs  confervèrent  & que  les  laies  quittèrent 
pour  prendre  celui  des  Barbares  qui  s’emparèrent  de 
tous  côtés  de  l’empire  Romain.  M.  Fleury  remarque 
ailleurs , que  la  chafube  étoit  un  habit  vulgaire  du 
temps  de  S.  AugulHn';  que  la  dalmatiquc  etoit  en 
uiàge  dès  le  temps  de  l’empereur  ‘Valénen.  L’ctole 
étoit  uti  manteau  commun , même  aux  femmes , Sc 
que  l’on  a confondu  avec  CorArinm  qui  étoit  une 
bande  de  linge  dont  fe  fcrvoîent  tous  ceux  qui  vou- 
loient  être  propres  > pour  arrêter  la  Tueur  autoux  dit 
col  ou  4u  viTage.  Le  manipule , en  latin  mapuU  , n’é> 
toit  qu’une  ferviette  poféc  fur  le  bras  pour  fervit  à la 
fainte  Table.  L’aube  même  ou  robe  blanche  de  laine 
ou  de  lin  , n’étoit  pat  au  commencement  un  habit 
particulier  aux  clercs  , puifque  l’empereur  Aurélien  fit 
au  peuple  Romain  des  largefles  de  ces  fortes  de  tuni- 
ques, Le  pape  S.  Grégoire  nomme  haiit  de  religion 
rhabillement  retenu  par  les  eccléflaâiques , Sc  qui  com- 
mençoit  à leur  devenir  propre. 

(2)  L’habillement  patticulier  des  cleccs  > n’eut  lieu 
qu’en  Occident  ; ceux  d’Oiient  s’habiiloient  comme’ 
les  laïcs.  Sur  la  forme  ancienne  des  habits  des  eccléfîafU. 

Îue$>  Sc  fur  les  couleurs  qui  leur  étoient  permifes  oit 
éfendues , on  peut  voir  le  Traité  des  fignet  des  fenftM 
du  père  Coftadau , terne  IV,  chap.  7. 

Tome  /.  D 
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P forme  à la  modeftie  chrétienne  ; & de-Iâi’ 
*'  vient,  à ce  que  Ton  croit,  la  couronne  clé- 
ricale (i)i  car  il  y avoitdes  moines  qui  fe 


(t)  L’ulâ^e  de  couper  les  cheveux  aux  peifbnncs  coti4 
fiicrées  à Dieu , eft  fort  ancien  dans  réglife.  Quelques* 
uns  croient  que  cette  coutume  fut  introduite  i pour  ho* 
noter  l’affront  c^ue  ceux  d’Antioche  voulurent  faire  à 
S.  Pierre  en  les  lui  coupant.  Il  paroît  que  cette  pratique 
étoit  une  marque  extérieure  que  l’on  le  vouoit  à Dieu  > 
puilque  S.  Paul  quittant  Corinthe  en  54 , s’embarqua 
après  s’ètre  coupé  les  cheveux  , pour  fatisfaire  à un  vœu 
qu’il  avoir  fait.  Grégoire  de  Tours  dit , que  S.  Pierre  fut 
auteur  de  cette  couronne  , en  mémoire  de  la  couronne 
d’épines  de  Notre  Seigneur.  Ou  prétend  que  le  pape 
S.  Anaclet  ordonna  aux  clercs  de  porter  les  cheveux 
courts.  Au  commencement  de  la  monarchie  françoilê, 
les  Francs  portoient  les  cheveux  courts  & coupes  en 
rond  au  deuous  des  oreilles , avec  un  toupet  devant  re* 
levé  en  forme  d’égrète.  Les  G.omains  faiibient  tondre 
& tafer  ceux  quils  avoient  fubjugués.  Clodion  le 
chevelu  fut  ainü  nommé , pareequ’il  portoit  des  che* 
veux  longs.  Il  ordonna  aux  François  de  les  porter'de 
même  en  ligne  de  liberté.  Les  rois  de  la  première  race, 
& les  princes  de  leur  fang  les  portoient  en  effet  de  même. 
La  noblelTe  les  portoit  un  peu  plus  courts , le  peuple 
encore  davantage , 8c  1er  lèrfs  étoient  tout-à-fait  raies. 
Pépin  8c  Charlemagne  méprisèrent  les  cheveux  longs. 
Louis  le  Débonnaire,  encore  plus.  Charles  le  Chauve, 
n’en  avoir  point.  Sous  Hugues  Capet  on  les  porfa  un 
peu  plus  longs;  ce  qui  déplut  tellement  aux  eccléfîalH* 
ques  , qu’en  quelques  endroits  on  excommunia  ceux 
qui  laiffoient  croître  leurs  cheveux.  Dans  un  concile  de 
Komc  en  1 loz  , on  défendit  aux  laïcs  même  de  porter 
des  cheveux  longs , à caulê  des  débauches  in^mes  des 
jeunes  gens , contre  lelqucUcs  on  prononça  anathème. 
Pierre  Lombard  , évêque  de  Taris  , fit  fcrupule  à 
Louis  VII , de  ce  qu’il  portoit  des  cheveux  longs , & en 
conféquçnce  ce  prince  les  fit  couper.  Keje^  le  Gendre  j 
. lEüpurs  dcÿ  François , ijp.  ^ 
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rafoient  le  devant  de  la  tête , pour  fè  ren- 
dre rnéprifables.  Quoi  ^u’il  en  foit , la  cou- 
ronne ctoit  déjà  en  ulage  vers  l’an  500 , 
comme  témoigne  S.  Grégoire  de  Tours. 

La  didinétion  d’habits  étant  établie , on 
a jugé  à propos  de  recevoir  l’habit  de  clerc 
des  mains  de  l’évêque , avec  des  prières  & 
des  cérémonies  eccléhaftiques.  L’on  a voulu 
que  cette  prife  d’habit , fût  une  préparation 
nécellaire  à tous  les  ordres,  & rentrée  dans 
le  clergé.  Comme  il  étoit  ordinaire  de  re- 
cevoir dans  le  clergé  de  Jeunes  enfans  , 
pour  les  former  à la  vie  cléricale,  on  les 
éprouvoit  ainfi  quelque  temps , avant  de 
leur  donner  aucun  ordre.  De-là  eft  arrivé , 
dans  les  temps  de  relâchement , que  ceux 

Îiui  font  entrés  dans  l’Eglilè  , moins  pour 
on  ferviee  que  pour  leur  intérêt  particu- 
lier, fe  font  contentés  de  1^  fimple  ton- 
fure  , fans  recevoir  aucun  ordre.  Tels 
étoient  autrefois  ceux  qui  ne  cherchoient 
qu’à  jouir  des  privilèges  de  la  cléricature , 
.comme  l’exemption  de  la  jurifdidion  fécu- 
lière  & à prélè^  ceux  qui  n’ont  en  vue 
que  les  bénéfices  ; car  comme  il  y en  a , 
même  de  grand  revenu , dont  les  fimples 
clercs  font  capables  , ceux  qui  les  cher- 
chent , n’entrent  dans  le  clergé  qu’autant 
précifément  qu’il  eft  néceftàire  pour  les  ob- 
tenir. • 

Ceux  à qui  on  donne  la  tonfure  doivent 
ctre  confirmés  ÿ parccqu’avanr  que  d’être 

D Z 


Chap.  y* 
V/t<*  PP.  ci 


Ceftc.  Tr/V. 
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clerc  s il  faut  être  chrétien  parfait.  Ils'doi-  * 
Chap.  V.  yçjjj.  il, fruits,  au  moins  des  vérités  les 

plus  néceflaires  au  falut  ; puifque  l’on  né 
doit  confirmer,  que  ceux  qui  les  favenr. 

Ils  doivent  de  plus  favoir  lire  & écrire  (i). 
Tout  cela  fait  voir , que  la  tonfure  ne  peut 
guère  être  donnée  avant  fept  ou  huit  ans. 

En  plufieurs  diocèfes  bien  réglés , il  eft  dér 
fendu  de  la  recevoir  avant  quatorze  ans. 
Mais  à quelqu  âge  que  ce  foit , il  faut  que 
Ton  puiflè  Juger  raifonnablement  , qu’ils 
' s’engagent  dans  ce  genre  de  vie , non  pour 

jouir  des  avantages  temporels  qu’elle  peut 

Produire , mais  pour  fervir  Dieu  fidèlement. 

otites  les  cérémonies  de  la  tonfure  mon- 
trent que  Ton  doit  la  recevoir  dans  cet  ef- 
prit. 

Pontificale  D’a^ord  J’évêque  invite  les  ^flîftans  â 
%om.dtcieri-  prier  avec  lui  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift 
ftfacùndo.  pour  fôn  ferviteur , qui  s’emprellè  à quitter 
fes  cheveux  pour  l’amour  de  lui*,  afin  qu’il 
lui  donne  fon  Saint  - Efprit , qui  confervc 
toujours  en  lui  l’habit  'de  religion  *,  & qui 
défende  fon  cœur  des  ei^lbarras  du  monde , 

& des  délits  du  fiècle  j enforte  que  comme 
**  ' fon  vifage  eft  changé,  ainfi  Dieu  augmente 
fa  vertu  j qu’il  le  délivre  de  tout  aveugle- 
ment, 3c  lui  donne  la  lumière  de  la  grâce. 


(i)  On  interroge  ordinairement  ceux  qui  fè  préfèn- 
tent , fur  les  choies  dont  ils  doivent  être  iiiüruits,  fçloa 
, i«£c  qu  11$  ont,  & les-études  qu’ils  ont  faites. 
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Ehfuite  on  chante  le  quinzième  pfeaume,  oii 
David  décclte  les  idoles , & protefte  de  s’at-  chap.  y. 
tacher  uniquement  à Dieu.  L’évêque  cepen- 
dant coupe  un  peu  de  cheveux  au  clerc  (i) , 
qui  dit  ces  paroles  tirées  du  même  pfeau- 
me  : Seigneur^  vous  êtes  ma  portion  ; cefi 
vous  opHi  me  rendrez^  mon  héritage  : pour 
dire  qu’il  renonce  à tous  les  avantages  du 
ficelé,  & qu’il  n’en  attend  que  de  Dieu. 

L’évêque  deniande  encore  à Dieu  , qu’il 
demeure  toujours  dans  Ton  amour  , & qu’il 
Je  conferve  fans  tache  : puis  on  chante  le 
pfeaume  vingt-troifîème,  où  David  marque 
quelle  doit  être  la  fainteté  de  ceux  qui  en- 
trent dans  la  maifon  du  Seigneur. 

L’évêque  lui  met  alors  le  furplis , difant 
ces  paroles  tirées  de  S.  Paul  : Que  le  Sei- 
gneur te  revêtijjé  du  nouvel  homme , qui  a 
été  créé  félon  Dieu , dans  la  vraie  jujïice 
la  vraie  fainteté.  Le  furplis  (i)  ou  l’aube , 


(i)  C’étoit  anciennement  la  coutnine  en  France  de 
couper. les  premiers  cheveux  , lorfquc  l’on  donnoit  la 
confirmation,  en  ligne  d’adoption  & d’alliance  Ijjiiitiielle. 
Volchize  ét.int  évêque  de  Verdun  ( ce  fut  le  ai  , depuis 
722  iufqu’en  727 ) fut  charge  par  Charles-Martel,  de 
conduire  le  jemie  Pépin  Ton  fils , à Luitpraud  roi  de 
Lombardie,  afin  qu'il  lui  tînt  le  bandeau  de  la  confit 
niarion  , & qu’il  lui  coupât  les  premiers  cheveux , fui. 
vant  l’ufage  de  ce  temps  là  ; ce  qui  éioit  une  cl'pèce 
d’adoption  ou  alliance  fpirituelle  qui  fe  pratiquoit  en- 
tre des  princes  amis  & alliés.  Vo^ez,  l’hiftoire  de  Verdun, 
fart.l\,cb.  , pag  tio. 

(>}  Juiliu’au  temps  de  Charlemagne  , les  eccléûaftia 
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qui  eft  le  même,  étoit  l’habit  qui  diftingùoii 
les  clercs  , du  temps  que  tout  le  monde 
portoit  l’habit  long , c ’eft-à-dire  , il  h y a 
guère  que  200  ans  (i).  L’évêque  fait  en- 
core une  prière , où  il  demande  à Dieu  , de 
délivrer  le  nouveau  clerc  de  la  fervitude  ^ 
de  l'ignominie  de  l’habit  féculier.  Il  conclut 
la  cérémonie , en  l’avertiffant  qu  il  eft  paffe 
fous  la  jurifdiàion  de  l’églife , & qu’il  a ac- 
quis fes  privilèges.  Prenez^  garde , ajoute- 
t-il  , de  ne  les  pas  perdre  par  votre  faute  y 
ayez,  foin  de  plaire  à Dieu , par  la  mo~ 
dejite  de  votre  habitn  par  vos  bonnes  mœurs 
tr  vos  bonnes  œuvres.  On  voit  par  toutes 
ces  prières , quelle  eft  l’intention  de  leglile, 
en  donnant  la  tonfure  : & qu’il  ne  doit  pas 
être  indifférent  de  quitter  enfuite  l’habit 
eccléfiaftique  & de  s’engager  dans  des  pro- 
fcftîons  féciilières. 

Le  fimple  clerc  n’a  proprement  aucune 
fonction,  que  d’affifter  en  fiirplis  aux  offi- 
ces de  l’églilè  i mais  il  peut  faire  celles  dés 
quatre  ordres  mineurs,  au  défaut  de  ceux 
qui  les  ont  reçus  *,  comme  de  fervir  ks  méf- 
iés , d’affifter  les  prêtres  dans  radminiftra- 


3UCS  , comme  les  laïcs,  portoient  des  habits  longs  faits 
e peau  que  l’on  appeloit  pellidum,  & par  corruption 
en  François  ptlfcoji , d’où  l’aube  que  Ton  mettoit  pat 
delTus , fut  appelé  fi*per-pelUcium  , furplis. 

(i)  On  a repris  6c  quitté  pluficurs  fois  l-’habit  long  en 
Jrance.  On  le  quitta  encore  du  temps  dc  Fianjois  1 , 6c 
on  ne  l’a  point  repris  depuis. 
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tîofî  des  facremens , d’avoir  foin  du  lumi- 
«aire  , des  ornemens , & de  la  propreté  '^'“**’*  ^ 
des  églifes.  Il  vaut  toujours  mieux  qu’ils 
faflent  ces  fonctions,  que  de  les  laifler  à des 
laies. 


CHAPITRE  VI. 

Des  quatre  Ordres  Jldineurs, 

L £ s portiers  étoient  plus  nécefîàires  du 
tempf^que  les  chrétiens  vivoient  au  milieu 
des  infidèles , afin  d’empêcher  ceux-ci  d’en- 
trer dans  l’églifè , de  troubler  l’office  & 
profaner  les  myftcres.  Ils  avoient  foin  de 
faire  tenir 'chacun  en  fon  rang,  le  peuple  ♦ 
féparé  du  clergé,  les  hommes  des  fem- 
mes (i)  j & de  faire  obferver  le  filence  & 

Ja  modeftie.  Les  fonctions  marquées  par 


(i)  Cette  police  s’obfervoit  il  n’y  a pas  encore  long- 
temps  dans  les  paroiJles  de  Paris  , ainti  qu'il  paroîc  par 
un  monument  qui  efi  dans  la  nef  de  S.  Merry  à Paris  > 
contenant  ui^  fondation  faite  en  1540  « gravée  en  let. 
très  gothiques.  Cette  fondation  étant  pour  fournir  du 
feu  dans  une  ciiambre  aux  prédicateurs , on  a reprefenté 
auedelTus  de  rinfeription  le  prédicateur  en  chaire  > Tau. 
ditoirc  compofe  de  femmes  aililTes  fur  des  üéges  très-bas, 
& les  hommes  debout  dcrricie  elles.  Dans  les  paroKTes 
de  campagne  , les  femmes  font  ordinairement  dans  la 
nef)  & les  hommes  dans  le  choeur;  Hc  par  une  fuite 
naturelle,  les  hommes  étant  à la  fuite  du  clergé  ,vont 
les  premiers  a i’oiftande  £(  à la  procelUon.  Les  femmes 
y vont  les  dernières. 
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■ ■ l’inftruAion  que  leur  donne  l’évêque  à rot*- 

Chap.  Vil  dination,  & par  les  prières  qui  l’accompa"^ 
enent,  font  de  Tonner  les  cloches , & diT- 
r/w«w.  tinguer  les  heures  de  la  priere  : garder  Me- 
lemenr  l’églife  Jour  & nuit , & avoir  fîRa 
que  rien  ne  s’y  perde  : ouvrir  & fermer 
à certaines  heures  l’églile  & la  /àcûftie  : 
ouvrir  le  livre  à celui  qui  prêche.  Én 
leur  donnant  les  clefs  de  l’églife  , il  leur 
dit  : GouvcmcTL-voHs , comme  devant  rendre 
compte  à Dieu  des  chofes  (jtii  font  ouvertes 
par  ces  clefs.  Or  pour  le  dire  une  fois,  ces 
formules  des  ordinations  font  très-vénéra- 
bles, puifqu’elles  font  toutes  rapportées 
dans  le  IVe.  concile  de  Carthage , tenu  du 
temps  de  S.  Auguftin  l’an  5 98.  C eftaux  por- 
» tiers  à avoir  foin  de  la  netteté  & de  la  déco- 
cation  des  églifes.  Rafl'emblant  toutes  ces 
fonélions , on  voit  qu’ils  avoient  de  quoi 
s’occuper.  Cet  ordre  fe  donnoit  à des  gen» 
d’un  âge  allèz  mûr , pour  le  pouvoir  exer- 
cer. Plufieurs  y demeuroient  toute  leur  vie  : 
quelques-uns  devenoient  acolythes , ou  mê- 
me diacres.  Quelquefois  on  donnoit  cette 
charge  à des  laïcs,  & c’eft  à pféfent  l'u- 
fage  le  plus  ordinaire  de  leur  en  laiÛèr  les 
fonéfcions  (i).  ^ % 

• «n...  . ■ I ■ I t 

(i)  Ces  laïcs  n’ont  que  fa  fonftion  miniftérielle  , & 
W)n  l’ordre , que  l’on  conféré  toujours  aux  clercs  ton. 
forés , lorfqu’ils  fè  prcfentent  pour  recevoir  les  quatre 
mincuis  : 4ç  (Uifiièiç  que  ccs  cccléfialUques  en  ont  (c 


# 


Aü  Droit  Ecclesiastique.  8i 

Les  lecteurs  étoient  fouvent  plus  Jeunes 
que  les  portiers  *,  car  c’étoit  le  premier 


Chap.  VI. 

. Strie,  ep.  I. 

ordre  (i)  que  l’on  donnoit  aux  enfans  qui  ad  tUmer. 
entroient  dans  le  clergé.  Ils  lèrvoient  aulli  c. 
de  lècrétaires  (2)  aux  évêques  & aux  prê- 
tres , & s’inftruifdient  en  lifant  ou  écrivant 
fous  eux.  On  formoit  ainfi  ceux  qui  étoient 
plus  propres  à l’étude , & qui  pouvoient  de- 
venir prêtres.  Il  y en  avoir  toutefois  qui  de- 
meuroient  lefteurs  toute  leur  vie.  Leur 
fonction  a toujours  été  nécelfaire  j puilque 
l’on  a toujours  lu  dans  l’églifè , les  écritures  • 
de  l’ancien  & du  nouveau  teftament , foit  à 
la  melTe , foit  aux  autres  offices , principale- 
ment de  la  nuit.  On  lifoit  aufli  des  lettres 
des  autres  êvêques»  des  aétes  des  martyrs  , 

& enfuite  des  nomélies  des  peres,  comme 
on  fait  encore.  Les  ledeurs  étoient  chargés  ^îiacirthcnf, 
de  la  garde  des  livres  facrés  , ce  qui  les  ex-  ^ 

pofoit  fort  pendant  les  perfécutions.  La  for- 
mule de  l’ordination  marqub , qu’ils  doivent 
lire  pour  celui  qui  prêche , & chanter  les  le- 
çons , bénir  le  pain  & les  fruits  nouveaux. 

L’évêque  les  exnorte  à lire  fidèlement,  & 
à pratiquer  ce  qu’ils  lifent  *,  & les  met  au 
rang  de  ceux  qui  adminiftrent  la  parole  de 


au.iOi.n. 


Pentifc.i'e, 
Cu»c.  Cm  fit.. 
IV. 


tjtre  , & les  laïcs  la  fonftion  , quoique  Tes  cccléfiaftî- 
ques  puiiïent  toujours  la  faire. 

(1)  Prefentement  l’oiÜK  de  portier , eft  le  premierr 
dan  s l’ordre  ou  l’on  conWe  les  quatre  mineurs. 

(2.)  Ces  fcciecaires  étoient,  alors  quall.^cs  de  mtain  tr 

D 5 ’ 
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CHAP.,VI. 


y.  Tertull. 
t.  2. 


0r.  Wr. 


8i  Institution 

Dieu.  La  fondion  de  chanter  les  leçons > fe 
fait  aujourd’hui  indifféremment  par  toutes 
fortes  de  clercs  , même  par  des  prêtres. 

II  n y a plus  que  des  prêtres  qui  faflent 
celle  d ’exorcifte  j ( i ) encore  ce  n’eft  que 

f)ar  commilïïon  particulière  de  l’évêque. Ce- 
a vient  de  ce  qu’il  eft  rare  qu’il  y ait  des 
polTédés  , & qu’il  fe  commet  quelquefois 
des  impoftures , fous  préte^ÿe  de  pôïïeflîon 
du  démon  : ainfi  ilèft  néceliaire  de  les  exa- 
miner avec  beaucoup  de  prudence.  Dans 
les  premiers  temps , les  pofleffions  étoient  * 
fréquentes  , fur-tout  entre  les  Paï^s  : & 
pour  marquer  un  plus  grand  mépris  de  la 
puiffance  desidémons,  on  don^oit  la  char- 
ge de  les  chafler  à un  des  plus  bas  miniftres 
de  l’églife.  C’étoit  eux  aufli  qui  exorcilbient 
les  Catéchumenes.  Leurs  fonéliotis , fuivanc 
le  pontifical , font  d’avertir  le  peuple , que 
ceux  qui  ne  communient  point  faflent  place 
aux  autres  -,  de  verfer  feau  pour  le  minif. 
tere  ; d'impofer  les  mains  fur  les  polTédés  \ 

& leur  recommande  d’apprendre  les  exor- 
cifmes  par  cœur.  II  leur  attribue  même  la 
grâce  de  guérir  les  maladies. 

Les  acolythes  étoient  de  jeunes  hommes, 
entre  io  & 30 ans,  (1)  deftinés  à fuivre  tou- 


(1)  On  confère  cependant  toujoars  aux  clercs  qui  le 
prél^ntent  poiK  recevoir  IA  quatre  ordres  mineurs, 
celui  d’exorcîlle , qui  eft  le Ttoillème. 

( Z ) Le  pape  S.  Silice  dans  une  lettre  déctéule  pat 


Digilized  by  Google 


'AU  Duoit  Ecclesiastique,  ' S 5 

jôurs  révêque , & être  fous  fa  main.  Ils  fai- 
ibient  fes  melfages  & portoiçnt  les  eulo-  vl 
gies } c’eftjll^dire , les  pains  bénis , que  l’on 
envoyoic  en  figne  de  communion.  Ils  por-  Martyr.  % 
toient  même  Teuchariftie  dans  les  premiers 
temps  ; ils  fervoient  à Tautel  fous  les  diacresj 
& avant  qu’il  y eût  des  foudiacres , ils  en 
faifoienc  les  fonélions.  Le  pontifical  ne  leur 
en  donne  point  d’autre , que  de  porter  les 
chandeliers , allumer  les  cierges , & prépa- 
rer le  vin  & l’eau  pour  le  facrince.  Ils  fervent 
aufli  l’encens , & c’eft  l’ordre  que  les  jeunes 
clercs  exercent  le  plus. 

Dans  les  premiers  temps  > ces  moindres 
jofEciers  étoient  en  plus  grand  nombre  que 
les  clercs  fupérieurs.  Lorfque  le  p'apr  faint 
Corneille  fut  élu , l’an  154 , l’églife  romaine  , 

» 7T»  /\o  W/.f.  4Î‘ 

avoir  en  tout  1 52  clercs,  44pretres  (1),  & 


lui  «dite  le  II  Février  3S5  , à Kymérlus  évêque  de 
Tarragone,  qui  eft  la  première  décrétale  qui  foit  venue 
lufqu’à  nous , & la  première  ordonnance  eccléliaftique 
ou  l’âge  des  ordinands  , & les  interlHces  ibient  marqués 
diflinâement  J dit  qu’il  falloit  avoir  30  ans  pour  être 
• acolythe  fie  foudiacrej  qu’après  avoir  palTé  cinq  ans 
dans  le  diaconat , on  pouvoir  recevoir  la  prêtrUe  > fie 
dix  ans  après  l’épifcopar.  On  s’eft  depuis  beaucoup  re- 
lâché fur  l’âge  & fut  les  interAiccs. 

(()  Il  y avoir  alors  beaucoup  plus  (Tévêques  que  de 
prêtres  ; 8c  la  raifon  ell  que  l’on  ordonnoit  autant  d’é- 
vêques, que  l’on  établilToit  d’églifes.  Il  n’y  avoir  point 
encore  de  curés  , fie  le  petit  nombre  de  prêtres  qu’il  y 
avoir , n’étoit  que  pour  fervir  d’aides  aux  évêques.  Le 
pape  Evarifte  fut  le  premier  qui  divifa  fie  partagea  ans 
prêtres  les  titres  des  églilès  de  la  ville  de  Rome  : cas  oa 
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— — ■ I o8  miniftres , favoir , 7 diacres , 7 foudia)- 

VI.  ^ ^2.  acolythes , 5 2 tant  exorciftes , que 
ïedbeurs  & portiers  : ce  font  94^0  ces  rtioin-  . 
dre  clercs.  C’étoit  dans  le  fort  des  perfécu- 
tions.  Le  nombre  en  augmenta  depuis  Conf 
tantin  & pendant  quatre  ou  cinq  cents  ans, 
les  églifes  continuèrent  d’être  magnifique- 
rnenr  fervies.  Le  partage  & la  dilîipation 
des  biens  des  églifes , a fait  celïèr  ce  grand 
nombre  d’officiers.  L’ufage  fréquent  des 
ïnelTes  baffes , a fait  multiplier  les  prêtres  & ' 
les  autels , fans  qu’il  ait  été  poffible  de  mul- 
tiplier à proportion  les  clercs  néceffàires 
pour  les  fervir.  Ainfî  on  s’eft  accoutumé  à 
voir  les  églifes  mal  lervies , & à ne  regarder 
prefque  plus  la  réception  des  quatre  ordres 
mineurs , que  comme  une  formalité  néed- 
feire  pour  arriver  aux  ordres  facrés. 

Il  ne  faut  pas  toutefois  croire  que  les 
faints , qui  ont  gouverné  l’églife  pendant  les 
premiers  fiècles , fe  fuffènt  amulés  à de  pe- 
tites chofes  , ea  réglant  avec  tant  de  loin 


n’ordonnoit  point  alors  de  prêtres  fans  lui  afljgncr  un 
titre,  ou  églifet  d’bîieft  venue  l'origine  du  titre  clérical, 
dont  l’objet  eft  de  tenir  lieu  d’éghfc  ou  bénéfice.  On, 
commença  Vers  l’an  iio  à établir  dans  la  ville  des  pa.- 
roiffes  dittinftes  des  églifes  cathédrales  ; & vers  J’ai» 
400 , l’on  fit  la  même  choie  dans  les.  villages.  Saint 
, , , Denys  pape,  dîvifa  le  preu.!îr  , tant  à Rome  qu’ail- 
leurs,  les  temples,  cimetières  , paroiffes  & dïocèlès,^ 
aux  prêtres , commandant  c^ue  chacun  fe  tint  cpntcni 
' dfi  fûn  finage.. 
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tout  fon  extérieur.  Ils  avoient  compris  Tim- 
portance  de  tout  ce  qui  frappe  nos  fèns,  chap.vi, 
comme  la  beauté  des  lieux  , Tordre  dans 
les  aflemblées  , le  filence , le  chant , la  ma- 
jefté  des  cérémonies.  Tout"  cela  aide  même  v.  Cent.Tn 
les  plus  fpirituels  à s’élever  à Dieu,  & eft/fiT' 
abfolument  nécefkiire  aux  gens  grollîers, 
pour  leur  donner  une  grande  idée  de  la 
religion , & leur  en  faire  aimer  Texercice. 

Quand  nous  voyons  que  le  temple  de 
Jérufalem  étoit  fervi  tour  à tour  par  tant 
de  milliers  de  Lévites , & que  le  fervice  s’y 
fâifoit  avec  tant  de  pompe  & de  majefté  , 
nous  devons  avoir  utfe  extrême  confufion 
de  voir  les  églifes  où  repofe  le  corps  de 
Jefus-Chrift,  U mal  fervies , en  comparaifon 
de  ce  temple  où  n’étoit  queTArche  d’ Al- 
liance , & même  du  fécond  temple  où  elle  ^ 
u’étoit  plus. 

Audi  le  concile  de  Trente  n’a  pas  voulu  s'ef.u 
que  Ton  regardât  les  quatre  ordres  mineurs-,  *?• 
comme  des  titres  vains , ni  leurs  fonéhons, 
comme  des  antiquités  hors  d ufage.  Il  en  a 
recommandé  le  rétabliflèment  dans  toutes 
les  églifès , o^l  y a grande  affluence  de 
peuple , dont  les  revenus  y pourroient  four-  ^ 
nir.  Il  ordonne  même  d’y  appliquer  quel- 
que partie  des  bénéfices  fimples  & du  re- 
venu des  fabriques  : & de  fe  lervir  de  clercs 
mariés  , s’il  ne  s’en  trouve  pas  aifément 
d’autres.  En  effet,  il  étoit  ordinaire  que  ces' 
mQÎnd.tes  clercs  foflent  mariés, du  temps  qu«^ 
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leurs  fondions  écoient  le  plus  en  vigueur# 
chap.  VI.  Comme  dans  l’ufage  prélent , ces  ordres 
ne  font  le  plus  fou  vent  que  des  dégrés  pour 
monter  aux  ordres  fupérieurs , le  même 
concile  veut  que  ceux  qui  les  reçoivent  , 

. entendent  au  moins  le  latin  -,  & qu’ils  aient 

un  témoignage  avantageux  des  maîtres  fous 
qui  ils  étudient.  Il  recommande  auffî  aux  - 
évêques , d obferver  les  interftices , pour  les 
conférer , afin  de  donner  aux  clercs  le  loifîr 
d’exercer  les  fondions  de  chaque  ordre, 
& d’éprouver  cependant  le  progrès  qu’ils 
font  dans  les  lettres  & dansla  vertu.  Mais 
il  laifle  aux  évêque^la  liberté  de  difpenlèr 
de  ces  règles  : & ils  en  dilpenfent  fbi> 
vent  julqu’à  conférer  tous  ces  ordres  le 
même  jour.  Il  y a des  abbés  qui  prétendent 
^ avoir  le  privilège  de  donner  ces  moindres 
c»»t.  ordres  à leurs  religieux  : & on  voit  des 
«X.  f.  14.  fondemens  de  cette  prétention  dans  les 
canons  (i). 


(i)  On  tiouveçn  e£f«t  des  exemples , que  des  fupé- 
xieurs  réguliers  ont  donné  à des  ^gieux  des  dimiûot* 
zes  pour  ie  pcéiènter  à l’ordinatidlP  Mais  ces  ditnifToî- 
zes  ne  font  dans  le  vrai  qu’un  confentement  préalable 
du  rupérieur  régulier  > que  le  religieux  doit  apporter 
pour  obtenir  le  dimilToiie  de  Ton  évéque.  L’abbé  de 
Cluny  a prétendu  être  en  poflelCon  de  donner  pat  Ion 
archidiacre  des  dimilToires  pour  les  ordres  aux  clercs  le* 
cuiiers.  ou  réguliers  , tant  de  la  ville  de  Cluny,  que  de 
fou  territoire  appelé  letfacrés  bans  de  Clnnj , & d’y  faire 
plulteurs  autres  fondions  épi fcc^ales. 'Mais  par  arrêt 
icndu  coauadiélpitcment  au  conleil  d’élat  du  «oi  > d» 


•e 
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CHAPITRE  VIL 
Des  Ordres  Jacre's  en  général, 

X-(£  foudiacre  doit  garder  la  continence  5 
avoir  un  titre  , c’eft- à-dire , Ta  fubfiflance 
aflurée , ou  aux  dépens  de  Téglife , ou  de 
Ion  patrimoine  ; & réciter  tout  l’office  de 
l’églife , au  moins  en  particulier.  Ces  trois 
obligations  méritent  d’être  examinées , 
étant  communes  a tous  les  ordres  fupé- 
* rieurs. 

Les  évêques  ont  toujours  gardé  la  conti- 
nence , dans  toute  l’églife  catholique.  II  eft 
vrai  » que  dans  les  premiers  temps , on  choi- 
fîlïbit  louvent  des  hommes  mariés  -,  parcc- 
qu’il  ne  s’en  trouvoit  guère  d’autres  entre 
les  Juifs  & les  Païens , qui  fe  convertit- 
Ibient  à la  foi.  C’cft  pourquoi  S.  Paul  re- 


25  avril  i744>  làn»  s’arrêter  aax  requêtes  ^ demandes 
de  l’abbc  de  Cluny  & de  Ton  archidiacre , dont  Sa  Ma- 
jellé  les  a déboutés , ayant  égard  aux  requêtes  & de- 
mandes de  M.  l’évêque  de  Mâcon  , & des  agens  géné- 
xaux  du  clergé  , qui  étoient  imctvenans,  M.  l’éveque  de 
Mâcon  a été  maintenu  8c  gardé  dans  le  j^voir  d’exercer 
toute  >urifdidlion  épifcopale  dans  la  ville  8c  territoire  de 
Cluny , conformément  aux  fàints  décrets  , ordonnances, 
maximes  & tifâges  du  royaume , avec  défenfês  à l’abbé 
de  Cluny  , à l’archidiacre  de  ladite  abbaye  , & à tous  atk* 
tics  i de  l’y  troubler  à l’aveoit. 
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y ^ c^ïiimandoit , qu’au  moins  ils  n’eufîênt  eii 
chap.  VII.  qu’une  femme , & que  leur  famille  fut  bière 
réglée.  Mais  fîtôt  qu’ils  étoienr  élevés  ai» 
Strie,  ep.t.  fàccrdoce,  ils  s’abftenoient  de  leurs  fem- 
f.T'  ’ quoiqu’ils  en  prilTent  grand  foin.  Les 
càn.'apo/.s.  prêtres  & les  diacres  ont  gardé  la  même^ 
C,„c  V,  l’Occident.  Dans  l’Orient 

TrJui  fl»,  la  difeipline  a varié  j & depuis  plus  de  mille 
^}■  ans,  les  prêtres  y font  en  poflfèffion  d’ufer 

^^  an.apoji.  mariage  avec  les  femmes  qu’ils  ont 
Con.Neocdf.  époufèes  avant  leur  ordination  (i)  -,  mais 
il  eft  inoui , que  Tore  ait  permis  à un  prêtre 
de  fê  marier.  Pour  les  foudiacres , ils  ont  été 
aftreints  plus  tard  à la  loi  de  la  continence,  , 
qui  toutefois  s’étendoit  â eux,  au  rapport  - 
A».  Ep^P^^ne  , & on  le  voit  par  plufieurs, 
fef.  49.  ».  4.  canons.  Mais  depuis  le  pape  S.  Grégoi- 
Difi.  J8.  re  (1) , la  règle  a été  plus  exaétement  obler- 
vée  à leur  égard.  !’ 


(i)  Il  en  eft  de  même  dies  diacres  Sc  foudiacres.  In. 
nocent  III  ne  défàpprouva  pas  cette  coutume  des  Grecs. 
Le  concile  ïn  Trulïo , tenu  en  692,  rTefend  aux  évêques 
d’habiter  avec  leurs  femmes.  Il  ajoute,  que  fi  quelqu’un 
efl  jugé  digne  d’être  ordonné  foudiacre  , diacre  on 
prêtre  , il  n’en  fera  point  exclu  pour  être  engagé  dans 
nn  mariage  légitime  , & que  dans  le  temps  de  fon  ordi. 
nation , on  ne  lui  fera  point  promettre  de  s’abftenir  de 
la  compagnie  de  fa  femme,  pour  ne  point  déshonorer  le 
mariage  que  Dieu  ainftitué  & béni  par  fit  préfbncc.  Mais 
que  ceux  qui  approchent  de  l’autel , doivent  garder  une 
continence  parfaite  dans  le  temps  qu’ils  touchent  les 
chofes  fàimes.'Ces  canons  du  concile  in  Trulio , ont 
fcrvr  depuis  de  règle. 

(2}  Ou  temps  de  S.  Gie'goire,  les  dcrcs  qui  n’étolent 
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Autrefois , fi  un  prêtre*,  ou  un  autre  des 
clercs  fupçrieurs  fe  marioit , il  étoit  feule-  Chap.  vu, 
ment  interdit  pour  toute  fa  vie  des  fonc- 
tions de  fon  ordre,  & mis  au  rang  des 
laïcs.  L’empereur  Juftinien  ordonna  de  plus  L.4^.tod.d$ 
que  les  enfans  feroient  réputés  illégitimes  , ^ 

& incapables  de  toute  fucceflîon  & dona- 
tion. Enfin  il  a été  ordonné  que  ces  ma- 
riages feroient  caffes , & les  parties  miles 
en  pénitence.  Que  fi  un  homme  marié  eft 
cordonné  foudiacre , il  faut  que  la  femme  y ,i.’  c^io'. 
confente , qu’elle  fafle  en  meme  temps  vœu 
de  continence,  & s’enferme  dans  un  mo- 
naftère. 

Ces  règles  de  la  continence  des  clercs  fii- 
' périeurs  ont  paru  trop  févéres  , dans  les 
temps  de  barbarie  & a’ignprance , comme 
le  dixième  & l’onzième  fiècle  , principale- 
ment en  Allemagne  & en  Angleterre  : aulîi 
ont  ils  contribue  à révolter  Tes  hérétiques 
des  derniers  temps.  Mais  il  faut  confidé- 
rer , que  l’on  ne  forçoit  perfonne  à entrer 


pas  encore  conftitués  dans  les  ordres  facrés , pouvoient 
non*ftuIement  le  marier , mais  demeurer  au  fcrvice  de 
réglifc , Sc  recevoir  leur  rétribution.  Cette  difcipline 
ch.ingea  peu  à peu , lorfque  les  églifcs  8c  leurs  revenus 
, furent  érigés  en^titretlc  oénéfices  ; ce  qui  arriva  vers  he 
commencement  du  VI  fiècle.  Depuis  ce  temps  on  tint 
pour  règle  , que  fi  un  clerc  conftitué  feulement  dans  les 
ordres  mineuis , fe  marioit,  dès  ce  moment  Ibn  béné- 
fice devenoit  vacant , & quÿil  ne  devoir  plus  recevoir  au- 
cune rétribution  de  l'églile.  Van-Elpcn  , 
f cqI,  Z, 
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dans  le  clergé  ; & fi  on  faifoit  violence  S 
quelques-uns , on  étoit  bien  afluré  de  leur 
vertu , & de  leur  foumiflion  à toutes  les 
règles  de  Téglife.  Le  mariage  eft  libre  aux 
clercs  inférieurs  (i) , qui  devroient  être  en 
plus  jgrand  nombre  que  les  autres.  L’églife 
ne  defend  le  mariage  d perfonne  *,  mais  étant 
libre  dans  fon  choix , elle  ne  choifit  pour 
les  fonétioRS  les  plus  faintes  * que  ceux  qui 
le  font  volontairement  confacrés  à Dieu 
pour  la  continence , fi  recommandée  dans 
l’écriture.  Les  prêtres  & les  évêques  ne  doi- 
vent être  ordonnés  que  dans  un  âge  mûr  : 
ils  doivent  être  appliqués  à l’orailon  & à 
l’inftruétion  des  peuples , & par  conféquent 
dégagés  de  tous  les  foins  temporels , làns  le 
partager  entre  Dieu  & le  monde.  Les  facri- 
ncateurs  de  l'ancienne  loi  fe  leparoient  de 
leurs  femmes  pendant  le  temps  de  leur  1èr. 
vice  : or  nous  devons  être  tous  les  jours  en 
état  d’offrir  le  lâcrifice,  & d’adminillrer  les 
fàcremens.  Quoiqu’il  foit  permis  aux  moin- 
dres clercs  de  fe.  marier , ils  ne  Ibnt  plus  re- 
gardés comme  clercs , après  leur  mariage , 
quant  au  pouvoir  de  tenir  des  bénéfices,:  & 
s’ils  ne  fervent  actuellement  une  églifè , ils 


fl)  Quand  on  dit  que  le  mariage  eft  libre  aux  clercs  * 
inférieurs  , on  entend  que  ceux  qui  n’ont  pas  encore  le 
ibudiaconat peuvent  ie  marier  fans  difpenfe.  Mais  de 
ce  moment  ils  ceft'ent  de  p|^in  droit  d’être  réputés  pei- 
ibnnes  eccléCaftiques  , £c  ne  peuvent  plus  xeclamct  le 
privilège  de  ciéiicatute. 


Au  Droit  Eccîesi astique. 

«e  JouifTent  point  des  privilèges  de  la  cléri-  — ■ 
cature  (i) , & ne  font  point  obligés  à por-  Chap.  vji. 
ter  l’habit  ni  la  tonfure  (i).  junâf  cô>!e^' 

Quant  au  titre  de  l’ordination  , autrefois  Trtd.  fijf.  23. 
il  n’y  avoir  point  de  diftérence  nptre  les 
clercs  fupérieurs  & les  inférieurs.  Xa  règle 
^étoit  générale  , de  ne  faire  des  clercs,  qu’à 
rhefure  qu’ils  étoient  néceflaires  à l’églilè , 
foit  pour  la  fervir  par-tout  où  l’évêque  les 
appliquoit^  foit  pour  être  attachés  à un  ti- 
tre (3),  c’eft-à-dire,  à une  cenaine  églife. 


(i)  Il  cA  vrai  que  la  police  du  loyaûtne  n’a  pas  tou- 
jours été  uniforme  fur  les  privilèges  des  clercs  mariés  } 
mais  depuis  plus  d’un  fiècle , ils  n’ont  en  France  aucun 
privilège  de  cléricature . foit  pat  rapport  à la  jurifdiéUoa 
«ccléllaAique  , civile , on  criminelle , on  pour  la  dé- 
charge des  impoAiions  fùr  les  laïcs  , ^uand  même  ils 
auroient  les  qualités  requifès  pat  les  decrets  de  Sont- 
face  Vlil  > & du  concile  de  Trente.  Vejtt,  ce  qui  eA  dit  i 
ce  fujet  dans  les  Mémoires  du  clergô  Vil,  pa^.  333 
& fuiv.  & pag,  470. 

(z)  Ils  no  doivent  même  plus  portet.-ni  Uun  ni  l’au- 
Ire.  On  ne  croit  pas  que  des  clercs  dont  le  mariage  cft 
public  , ofenf  encore  ceminuet  de  porter  la  tonfure  5e 
l’habit  eccléfîalHque.  Mais  on  voit  des  laïcs  qui  portent 
l’habit  eccléfiaftique,  même  fans  avoir  reçu  la  tonfure: 
ce  qui  eft  on  abus, 

(3)  Les  titres  des  filles  Su  bénéfices  n’étolent  pas 
la  vocable  du  faint , fous  l’invocation  duquel  l’églife 
étoit  dédiée.  Ces  titres  furent  ainfi  appelés , parceque 
le  fondateur  faifoit  appofèr  aux  portes  de  l’églifè  ou  à 
fes  muy  des  infctlpcions  que  l’on  nommoit  titulos.  Les 
égllfës  elles-mêmes  étoient  nommées  tituli , par  exem- 
ple , titulM!  .Albini  , pour  dire  une  églife  fondée  par 
Albinus.  Car  dès  le  IV  fiècle  , elles  poitoient  ainfi  le 
nom  du  fondateur,  VU  puent  ali^nit  invenerit  titalet 
Jmt  i rttme  rtm  jure  ftbi  vindicnt  o-  dicit , Ntn  panmm 
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Ainfi  ÿ l’évcque  ordonnant  un  portier  oii 
Chap,  VII.  un  leÂeur , ie  niettoit  auflitôt  en  ' jjolTef- 
fion  de  fa  charge , lui  en  faifant  commen- 
cer l’exercice,  comme  on  fait  encore  pour 
la  form^^ans  l’ordination.  On  le  mêttoit 
fur  le  ca*ogue  de  l'églile,  & on  lui  don- 
noit  par  mois  ou  par  jour , les  diftributions 
réglées  pour  fon  ordre  i de  forte  qu’il  rece- 
voir en  même  temps , l’ordre , l’ofrice , & le 
bénéfice.  Cette  règle  s’obferve  encore  pour 
les  évêques  : on  n*en  ordonne  que  pour  une 
églife  vacante  (i).  Quant  aux  prêtres  &aux 
autres  clercs , on  failbit  déjà  des  ordinations 
vagues  (i)  en  Orient , dès  le  cinquième  fiè- 
cle.  C’efl:  pourquoi  le  concile  de  Calcé- 
C>uc  CtU.  défendit  d’en  ordonner  aucun , que 

f<»».  * pour  quelque  églilê  de  la  ville  ou  de  la  cam- 

pagne , & déclara  nullès  les  ordinations  ab-, 
foilues. 


tittths  nijî  res  me*  ejfet.  AH^ulhtius,  Sertn.  6z.  A ces  inCi 
criptlons  ou  titres , ont  fuccédé  les  armoicies  & les  t£« 
très  des  fondateurs  & patrons  , depuis  ie  XI  ou  XII  iiè- 
cle. 

On  appelolt  auiS  titrn  à Rome  des  égllfês  paroilHa* 
les  attribuées  chacune  à un  prêtre  cardinal , av^  un 
^ certain  quartier  qdf  en  dépendoit.  C’eft  de  k que  les 
cardinaux  ont  tiré  les  titres  pout  lefquels  ils  font  oc. 
donnés. 

(1)  Voyet  ce  qui  cft  dit  des  évêques , ci-devant,  ch.  III , 
& ci-après,  ch.  XV. 

(2)  Non  pas  pour  la  perfonne,  qui  eft  tcu/oisrs  cer- 
taine ; mais  vagstes , par  le  défaut  de  titre  , ou  office 
ecclélIafHque , applicable  à celui  qui  eft  ordonné.  Ces 
ordinations  vagues  font  aulfi  nommées  «rdinAthm  *Ih 
faluet. 
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Cette  difcipline  s'eft  confervée  Jufqu’à  la 
ïin  de  l’onzième  fiècle  , oii  nous  voyons , chap.  vu. 
qu’il  eft  encore  recommandé  d’ordonner 
toujours  un  clerc,  pour  Je  meme  titre  ou  c.  ij. 
il  a été  attaché  d’abord.  Mais  dans  le  dou- 
zième fiècle , on  Ce  relâcha  de  cette  règle, 
en  multipliant  extrêmement  les  clercs  i 
parceque  les  particuliers  cherchoient  à jouir  ^ 

des  privilèges  de  la  cléricature , & les  évê- 
ques à étendre  leur  jurifdiélion.  Comme 
undes-plus  grands  défordres,  qui  venoient 
de  ces  ordinations  vagues,  étoit  la  pauvre- 
té des  clercs , qui  les  réduifoit  à faire  des 
métiers  fordides , ou  à mandier  honteulè- 
ment  leur  vie  : on  crut' y remédier  au  con-  V 
cile  de  Latran,  tenu  fous  iâlexandre  III,  tr4/UPr»b. 
l’an  1179,  en  chargeant  l’évêque  de  faire 
llibfiftpr  le  clerc,  qu’il  auroit  ordonné  fans 
titre,  julqu’à  ce  qu’il  l'eût  pourvu  de  quel- 
que place  dans  l’églife,  qui  lui  donnât  un 
revenu  afluré. 

Le  concile  ajoure  une  exception  : fi  ce  ci^aincfi. 
n’eft  que  celui  qui  eft  ordonné  puilTè  fub- 
iilter  de  Ion  patrimoine  -,  ce  qui  femble  etre 
venu  d’une  mauvailè  explication  du  mot  de 
foffejfio  , dans  le  concile  de  Calcédoine. 

Quoi  qu’il  en  foie , il  a pafte  depuis  pour  Tuif.  c 23. 
maxime , qu’il  n’étoit  point  néceffa|re  qu’un  f>‘fr4dtPr4bi 
clerc  eût  de  revenu  eccléfiaftique , ni  de 
place  certaine  dans  aucune  églile , pourvu 
qu’il  eût  un  patrimoine  flimfant  pour  fa 
/ubfift»nçe.  Ces  remèdes  ont  eu  peu  d’effet. 
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mmmmmmm  Plus  un  cletc  eft  pauvic  > moins  il  eft  e# 
Ch*p.  VII.  état  de  contraindre  Ton  évêque  à lui  donner 
fa  lùbfîftance  ; & le  tkre  patrimonial  (i)  a 
été  fixé  à une  fomme  très-modique.  Par  les 
IX.  ordonnances  de  France,  il  fuffit  de  150  li- 
vres de  rentes  \ à Paris  & en  plufieurs  dio;- 
ccfes , on  la  fixé  à cette  fomme  (i). 
f^.  21 , f . 2.  Le  concile  de  Trente  a rappelé  l’ancien- 

ne difcipline,  en  défendant  de  promouvoir 
aux  ordres  facrés  aucun  clerc  feculier , qui 
ne  foit  poflèflèur  paifible  d’un  bénéfice  fuf- 
fifant  pour  fa  fuofiflance  honnête;  & ne- 
permettant  les  ordinations  Air  patrimoine 
ou  penfîon  , que  quand  l’évêque  le  juge- 
roit  à propos,  pour  la  nécelîité  ou  commo- 
dité de  leglife.  Ainfi  il  marque  le  bénéfice 
comme  la  règle , & le  patrimoine  comme 
Stf.  23.  l’exception.  11  défend  ailleurs , en  exécu- 
%ef.  c.  16.  {ion  du  concile  de  Calcédoine , que  per- 
fonne  foit  ordonné , finon  pour  l’utilité  ou 
la  néceffité  de  l’églifè , & à la  charge  d’être 
» de Ainé  à un  lieu  particulier , où  il  exerce  fa 

fonction , & ^u’il  ne  puiflè  quitter  lans  con- 
gé de  fon  éveque.  Mais  en  France , on  Aiit 
I ancien  ufàge,  & le  titre  patrimonial  eft  le 
plus  fréquent.  Quant  aux  réguliers , ils^ont 


( i)  C’cft  ce  que.,  dans  l’ufage , on  appelle  titre  cléri- 
eal , c’eA'à-dire,  le  titre  nécelTaiie  pour  l’ordination  : 
ce  qui  ne  s’entend  néanmoins , que  de  la  promotion  aiuc 
ordres  (àcrés , ou  majeurs  ^ comme  il  fera  dit  cl-après. 

(2)  Ce  titre  clérical  n’eft  pas  lâi|iirab]e  , fie  ne  peut 
.(tre  aiienç. 
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été  pendant  plufieurs  fîécles  fournis  à la  loi 
générale , de  n être  ordonnés  que  pour  le 
titre  d’une  certaine  églilè.  Mais  dans  les 
derniers  fiècles  » on  a jugé  que  la  profef- 
fîon  faite  dans  un  ordre  approuvé,  lem de- 
voir lervir  de  titre , parceque  leurs  monaf* 
tères  font  obligés  de  les  nourrir  ; & pour  les 
mendians , on  les  ordonne  à titre  de  pau- 
vreté. On  ne  demande  point  de  titre  pour 
les  quatre  ordres . mineurs , parceaue  ce 
n’eft  point  un  engagement  irrévoca- 

Le  foudiacre  & les  autres  clercs  majeurs 
étant  engagés  au  fervice  de  l’églifê , ils  doi- 
vent au  moins  la  fervir  par  les  prières  qu’ils 
offrent  à Dieu , s’ils  n’ont  point  d’autre 
fonéfion  particulière.  De-là  vient  foblîga-  , 
tion  de  réciter  l’office , dont  il  fera  traité 
dans  la  féconde  partie. 


, (i)  Ceux  qui  font  de  la  maifbn  Se  iôciété  de  Sor- 

bonne. font  auin  ordonnés  prêtres  fans  titre  patrimo- 
nial , & fur  le  ^èu^  titre  de  pauvreté , tituh  paupertatit 
Sorbmie*.  On  prélume  qu’un  doél^ur  de  Sorbonne  ne 
roanquera  pas  de  bénéfice  , ou  (UlUC  emploi  conveuablq 
â un  cccléuaftique, 
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CHAPITRE  VIII. 


^ Des  Soudiacres  & des  Diacres. 

ffoftc.  Trid.  T ~ , , 

'fejf.  13.  J_/E  foudiacre  doit  avoir  été  éprouvé  dans 
J.  7.  a.  Il,  tous  les  ordres  inférieurs , & avoir  au  moins 
atteint  fa  vingt  - deuxième  année.  Il  doit 
être  allez  inftruit , pour  pouvoir  exercer 
lès  fondions  *,  avoir  des  attellatipns  de 
mœurs  de  Ton  curé  & des  maîtres  fous  qui 
il  étudie , & efpérer  , moyennant  la  grâce 
de  Dieu , de  garder  la  continence.  Son  or- 
dination doit  être  précédée  de  trois  publi- 
cations , afin  de  connoître  s’il  n’eft  point 
engagé  par  mariage  ou  par  vœu  incompa- 
tible, ou  chargé  de  dettes  , ou  irrégulier 
de  quelque  autre  manière. 

Ces  publications  (i)  fe  font  au  prône  de 
fa  paroifle , par  trois  dimanches  , comme 

{)our  un  mariage.  S’il  doit  être  ordonné  fur 
e titre  de  Ton  patrimoine , il  faut  aulîî  que 
le  titre  (z)  foit  publié,  pouf  éviter,  autant 
qu'il  eft  poffible  , les  fraudes , Sc  les  collu- 
nonsj  & qu’il  foit  approuvé >de  l’évêque, 
qui  défend  au  clerC  de  l’aliéner , fous  peine 
des  cenfures  eccléfîaftiques , jufqu’à  ce  qu’il 
Ibit  pourvu  d’un  bénéfice  fuffifant.  Les  pu- 


Tf ^ ^ 

' ( ()  On  les  qualifie  quelquefois  de  6ans  faites  à 

finllai  des  bans  de  mariage. 

I2)  On  entend  p axlet  ici  da  titre  cictif  al* 

blications 
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bîications  au  prône  fe  réitèrent  pour  chacun 

des  ordres  facrés.  chap.  ^ih. 

Outre  les  informations  faites  par  le  curé,  cap''?.  M. 
révêcjue  doit  encore  , le  mercredi  avant  iî- 
l’ordination , examiner  les  ordinands,  ou  les 
faire  examiner  par  des  prêtres  vertueux , & 
favans  dans  la  loi  de  Dieu  & les  canons.  De-  ‘ ■ 
puis  plus  de  foixante  ans  , l’ufage  s^eft  in- 
troduit en  plufieurs  diocèfes , de  faire  faire 
aux  ordinands  un  féjour  confîdérable  dans 
les  féminaires , ou  du  moins , des  retraites 
de  quelques  jours  *,  & cela  efl:  commun  à tous 
les  ordres. 

Le  jour  de  l’ordination  étant  venu , & 
les  ordres  mineurs  ayant  été  conférés , on  * 
appelle  ceux  qui  doivent  être  ordonnés  i,  ■ 

loudiacres  , chacun  par  Ion  nom  aPpar  Ion  dinaûone 
titre.  Un  tel , au  titre  d'une  telle  églife , SHbdiaaon. 
pour  ceux  qui  ont  des  bénéfices  : un  tel , 
au  titre  de  Ion  patrimoine;  frère  tel,  pro- 
ies d’un  tel  ordre  : frère  tel , à titre  de  pau- 
vreté. D’abord  l’évêque  les  avertit  de  con- 
fidérer  attentivement  à quelle  charge  ils  fe 
Ibumetcent.  JufqHici,  dit-il,  U vous  eji  li- 
bre de  retourner  a L état  féculier-,  mais  fi  vous  , ./ 

recevez,  cet  ordre  , vous  ne  pourrez,  plus'  re- 
culer ; il  faudra  tou]ours  fervir  Dieu , dont 
le  fervice  vaut  mieux  quun  royaume  ; garder  ^ • 

la  chafieté  avec  fon  fecours  y & demeurer  en- 
gagés à jamais  au  miniftè^  ■ de  Nglife, 

Songez.-y  donc  tandis  quil  eft  encore  temps; 
fi  vous  voulez,  perfévérer  dans  cette 
Tome  /.  E 
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”**“**”  fainte  réfolution  *,  approchez  an  mm  de 
Chap»  VIII»  J)igu» 

Enfuite  on  fait  approcher  ceux  qui  doi- 
vent être  ordonnés  foudiacres  , diacres  & 
prêtres  ; & tous  enfemble  étant  profternés 
a terre  > on  chante,  les  litanies , & on  in- 
voque pour  eux  les  fuffrages  de  tous  les 
faints.  ils  fe  relèvent  à genoux  , & l’évêque 
inftruit  les  foudiacres  de  leurs  fondions. 
_ Elles  font , de  fervir  le  diacre  , préparer 
l’eau  pour  le  miniftère  de  l’autei,  laver  les 
nappes*d,’autel  & les  corporaux  (i)  *,  les  cor- 
coraux  doivent  être  lavés  féparément , & 
on  en  doit  jetter  l’eau  dans  le  baptiftère.  Le 
- foudiacre  doit  aùfli  offrir  au  diacre  le  ca- 
lice & la  patène  pour  le  facrifice  ; & avoir 
foin  de^fnettre  fiir  l’autel  autant  de  pains 
qu’il  faut  pour  le  peuple  , ni  plus  , ni 
moins  (2.) , de  peur  qu’il  ne  demeure  dans 
le  fanétuaire  quelque  chofe  de  corrompu. 
Ce  font  les  fondions  marqi|ées  dans  la 
formule  du  pontifical.  Il  faut  être  au  moins 


( 1)  Le  corporal  eft  un  linge  (àcré  fort  fin  & fort  dé- 
lié , que  le  prêtre  j lorfqu'il  dit  la  nielle  , étend  fous  le 
• calice  avant  l’offertoire  , pour  recevoir  l’hoftie  ou  les 
fragmens  qui  pourroient  tomber.  C’eft  fur  ce  corporal 
qu’il  ramafi'e  avec  la  patène  les  particules  de  l’hoftie  , 
s’il  y en  a>  pour  les  mettre  dans  le  calice  avant  de  con- 
*f  fommer  ce  qui  eft  dedans. 

^ (z)  Cette  rè^e , de  ne  mettre  fur  l'autel  qu’autant 

de  pains  qu’il  efffaut  pour  le  peuple,  ne  peut  plus  être 
obfervée  lî  ftriftement , à caufe  du  grand  nombre  des 
fidèles , & que  le  nombre  de  ceux  qui  fc  ptéientent  cha-  ’ . 
que  ;oui  pour  communier,  eft  incertain, 
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foudiacre  pour  toucher  les  vafes  facrés,  & --j 

les  linges  qui  touchent  immédiatement  la 
fainte  Euchariftie.  • 

L'évêque  lui  donne  enfuite  le  calice  vuide 
avec  la  patène , & tous  les  ornemens  qui 
conviennent  à fon  ordre.  Enfin  il  lui  donne 
le  livre  des  épîtrçs , avec  le  pouvoir  de  les 
lire  dans  l’églife.  Ainfi , le  miniftère  des  Ibu- 
diacres  el^refque  réduit  au  fervice  de  l’au- 
tel, & à affilier  l’évêque  ou  les  prêtres  dans 
les  grandes  cérémonies.  Autrefois  ils  étoient 
les  fecrétaires  des  évêques , qui  les  em- 
ployoient  dans  les  voyages  & les  négocia- 
tions eccléfialliques  : ils  étoient  chargés  des 
aumônes , & de  l’adminiUration  du  tem- 
porel ; & hors  de  l’églife  , ils  failpient  les 
mêmes  fonélions  que  les  diacres. 

Quant  au  diaconat , l'inllitution  en  eft  * vi. 
marquée  dans  l’écriture- fainte,  & il  y a t«u- 
jours  eu  des  diacres  par  toute  l’églife.  Ils  • 

. font  ordonnés  comme  les  prêtres , par  l’im- 
pofition  d«s  mains , & avec  le  confentemehc 
du  peuple.  D’abord , l’archidiacre  préfente 
à l’evêque  celui  qui  doit  être  ordonné  *,  di-  * 

fant  que  l’églife  le  demande  pour  la  charge  9rd.  diac, 
dü  diaconat.  SavezrVOHs  qu'il  en  fait  digne  f 
dit  l’évâque.  Je  le  fais  & le  témoigne , dit 
l’archidiacre  , autant  que  lafoiblejje  humai-  ^ 
ne  permet  de  le  connottre.  L’évêque  en  re- 
mercie Dfeu  ; puis  s’adrellant  au  clergé  & 
au  peuple^  il  dit  ; Nous  élifons , avec  iaide 
de  Dieu,  ce  préfent  foudiacre , pour  l^ ordre 
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^ du  diaconat  : Ji  quelqunn  a quelque  choje 
Chai».  VIII.  contre  lui , qutl  s’avance  hardiment 

* l'amour  de  Dieu , & qu'il  le  dije  ; mais  qtîil 
fe  fouvienne  de  fa  condition.  Puis  il  s’arrête 
quelque  temps.  Cet  avertiflèment  marque 
l'ancienne  difciplinet  de  confulter  le  clergé 
& le  peuple  (i)  pour  les  ordinations.  Car 
encore  que  i’éveque  ait  tout  le  pouvoir 
cwc.  Trid.  d’ordonner , & que  le  choix  ou  le  confen- 
ftjf.  1}.  c.  temencdes  laïcs , ne  Toit  pas  néceflaire  Ibus 
41.  ca».  7.  peine  de  nullité  •,  il  eft  néanmoins  très-utile,  , 
pour  s’aflurer  du  mérite  des  ordinands.  On 
y pourvoit  aujourd’hui  par  les  publications 
qui  fe  font  au  prône  , les  informations  & 
les  examens  qui,  précèdent  l’ordination  s 
mais  il  a été  fort  faintement  inilirué  de 
ptéfenter  encore,  dans  l’adion  même,  les 
' ordinands  à la  face  d«  toute  l’églilè  , pour 
s’^flurer  que  perfonne  ne  peut  leur  faire  au- 
^ cun  reproche. 

L’évêque  adrelTant  enfuite  la  parole  à 
l’ordinand  , lui  dit  : Fous  devez^ enfer  com- 
bien efi^rand  le  dégxé  ou  vous  montez,  dans 
l’églife.  Un  diacre  doit  fervir  à l’autel , bap- 
tijer  & prêcher.  Les  diacres  font  à la  place 
des  anciens  Lévites  : ils  font  la  tribu  (jr  l'hé» 
rit  âge  du  Seigneur^  ils  doivent  garder  çfr 


(1)  Il  étoit  néanmoins  défendu  de  les  faire  in  con- 
fieilu  andientium , c’cft-à-dire  , de  ceux  étoient  feu- 
lement admis  à écouter  la  parole  de  Dieu  , tels  que  les 
catéchumènes'  & les  pénitens  publics.  Vo|ez  le  canon  IV 
du  cfitcfle  de  La«dicée,  Van-£lpen  , tm.  lll  / f*S' 
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porter  le  tabert7acle  , cefl-à-dire , défendre 
l’églife  de  fes  ennemis  tnvifibles , & Cor- 
ner  par  leurs  prédications  dr  leurs  exemples. 

Ils  font  obligés  a une  grande  pureté , comme 
étant  minijires  avec  les  prêtres , coopérateurs 
du  corps  & du  Jung  de  notre  Seigneur , 
chargés  eC annoncer  CévAngile.  L'évêque 
ayant  fait  quelques  prières  lur  l’ordinand  > 
dit  entr’autres  choies  ; Nous  au^es  hom- 
mes , nous  avons  exajniné  fa  vie  , autant 
cpiil  nous  a été  pojjible;  vous , Seigntur,  qui 
. voyez,  le  fecret  des  coeurs , vous  pouvez,  lepu- 
rifer.,  (Cr  lui  donner  ce  qui  lui  manque.  L’é- 
vequé  met  alors  la  main  fur  la  tête  de  l’ordi- 
nand,  en  dilant  : Recevez,  le  Saint-EJprit,  „ 

four  avoir  la  force  de  ré f fer  au  diable  & à 
fes  tentations.  Il  lui  donne  lesornemens,  & 
enfin  le  livre  des  évangiles. 

Il  lemble  par  ces  formules,  que  les  fonc- 
tions du  diacre  ne  regardent  que  le  lèrvice 
de  l’autel  -,  elles  y font  aujourd’hui  réduites; 
mais  elles  ont  été  autrefois  bien  plus  Ren- 
dues. Il  eft  dit  que  les  premiers  diacres  fu-  Aît.'n.  2. 
rent  inftitués  pour  fervir  aux  tableS*.  Or  il  y 
avbit  deux  fortes  de  labiés  dans  l'églife  de 
Jéirufalem.  La  table  facrée,  c’eft-à-dire , la  f 

confécration  & la  diftribution  de  l’Eucha- 
riftie,  & la  table  commun^,  pour  la  nour- 
riture ordinaire.  Tous  les  biens  étant  en 
commun  ; chaque  particulier  ne  reccvoit 
que  ce  qui  lui  étoit  diftribué  j?ar  l’ordre 
des  apôtres  ; & ce  fut  principalement  la  né- 


y' 
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ceflité  des  diftributions  journalières,  qui 
CHAP.  VIII.  obligea  les  apôtres  à faire  des  diacres.  Ôn 
vin.  f.  voit  toutefois , par  1 exemple  de  S.  Etienne . 

& de  S.  Philippe , qu’ils  prêchoient  & bap- 
tifoient  dès  le  commencement.  Dans  la  fuite 
ils  exercèrent  ces  fonctions  plus  rarement , . 
& feulement  au  défaut  des  évêques  & des 
prêtres. 

€<mc.  An.  Les  jilj^res  avoient  donc  deux  fortes  de 
fjr.c.z.Conc,  fondions.  Dans  leglifè  ils  fervoientà  l’au- 
comme  ils  font  encore  , pour  aider 
l’évêque  ou  le  prêtre  à offrir  le  facrifice , & • 
à dilhibuer  i’Euchariftie  ; pour  avertir  le 
peuple  quand  il  faut  prier',  le  mettre  à ge- 
, noux  ou  fe  lever  , s’approcher  ou  fe  retirer 

de  la  communion  , fe  tenir  chacun  en  fon 
rang  avec  le  filence  & la  modeftie  requife , 
s’en  aller  après  que  la  mefle  eft  finie.  Cette 
fondion  d avertir  le  peuple , paroît  bien 
plus  dans  les  liturgies  orientales  ; & les  . 
diacres  en  furent  depuis  foulagés  en  par- 
tie , ‘par  les  foudiacrès  & les  portiers.  Les 
diacres  aflîftoient  l’évêque  lorfqu’il  prê- 
choit  , & dans  les  autres  fondions , prin- 
cipalement avant  qu’ify  eût  des  acolythés. 

* 'Ang.  de  Souvent  on  leur  donnoit  la  charge  d’in- 
r.w:dji^,rnd.  ftruire  les  catéchumènes.  Ils  baptiloieni  en 
■ cas  de  néceffité  » & prêchoient  quand  l’é- 
vêque l’ordonnoir.  Encore  aujourd’hui,  il* 
faut  être  diacre  pour  prêcher  , &*  pour  lire 
publiqueme|jt  (i). 

( 1}  On  «ntend  ici  la  lecture  & le  chant  de  l’Evangile  qui' 
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Hors  de  l’églife , les  diacres  avoient  le 
foin  du  temporel  & de  toutes  les  œuvres 
de  charité.  Ils  recevoient  les  oblations  des 
fidèles,  & les  diftribuoient , fuivant  les  or- 
dres de  levêque , pour  toutes  les  dépenfes 
coi^munes  de  réglife.  Ils  veilloient  fur  les 
fidèles , pour  avertir  l’évcque  quand  il  y 
avoir  des  querelles,  ou  des  péchés  feanda- 
leux.  C’étoit  auffi  eux  qui  portoient  les  or- 
dres de  leurs  évêques  aux  prêtres  éloignés 
ou  aux  autres  évêques  ; & qui  les  accom- 
pagnoient  dans  leurs  voyages.  Pour  qu’ils 
puilènt  fuffire  à tant  de  travaux , on  les  or- 
donnoit  dans  l’âge  où  la  plus  grande  force 
eft  jointe  à la  maturité , à trenie  ou  trente- 
cinq  ans  aujourd’hui  il  fulEt  d’avoir  at- 
teint vingt-trois  ans , &.  d’avoir  été  un  an 
foudiacre.  On  oblèrva  long-temps  dé  ne 
faire  que  fept  diacres  en  chaque  églife  , à 
l’exemple  ^e  l’églife  de  Jérulàlem  , pour 
repréfenter  les  fept  efprits  bienheureux  qui 
font  toujouss  devant  le  trône  de  Dieu.  Ce 
fut  fans  doute  ce  qui  obligea  à multiplier 
les  clercs  inférieurs.  Le  premier  defdiacres 
s’appela  depuis  Archidiacre.  Son  autorité 
étoit  fort  grande  , & il  en  fera  parlé  dans 
la  fuire. 

- - 

appartient  au  diacre  dans  l’églife  : car  le  foudiacre  chan- 
te l’épitre,  & à défaut  de  foudiacre  , un  autre  clerc, 
quoique  moindre  en  ordre  , ou  un  laïc  revêtu  de  l’ha- 
bit eccléfialiique  , peut  chanter  l’épitre  > aind  que  cela 
fc  voit  fbuvent  dans  les  paroifTes  ou  U n’y  a pas  un  nom- 
bre fuffilànt  d’eccléiîalliques. 

E4 


» 


Chap.  VIII. 

y.  Baron, 
ami.  34.  n. 
117. 


Tob.  XII. 

>5' 

.yipec,  I. 
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■ ' ' * Il  y avoir  auffi  des  diaconeflès  (i)  : c’é- 

Chap.  VIII. 

Ib.  ■ -■  - — ...  . 


(i)  Quelques-uns  tiennent  que  les  diaconeifes  ou 
conifles  fuient  inftituées , pour  empêcher  que  le  corps 
des  femmes  ne  fût  vu  à nud  par  les  hommes  , lors  de 
leur  baptême , qui  fc  donnoit  alors  par  immerfion^  Ces 
diaconeflcs  recevoient  PimpoCtion  des  mains  , & étoient 
comprifcs  dans  le  clergé  j parccqu’ellcs  exerçoient  à l’c- 
gaid  des  femmes  une  partie  des  fonfHons  des  diacres. 
l)ans  l’églilê  de  Conûantinople  « il  y avoir  des  diaco- 
nclTes  j dont  le  miniftère  étoic  de  s’employer  à l’inf- 
truélion  des  pcrlbnnes  de  leur  fexe.  Elles  diûribuoiene 
les  charités  des  ûdéles,  enlêignoientles  principes  de  la  foi 
& les  cérémonies  du  baptême.  Leur  emploi  n’étoit  pas 
un  ordre  dans  la  hiérarchie;  mais  un  miniâèie  ancien  Sc 
très>vénérable.  Il  le  glilTa  deux  abus  parmi  elles.  L’un  que 
quelques-unes  le  coupant  les  cheveux,  s’introduifoient 
dans  l’égli/è  : ce  qui  caufoit  du  Icandale  ou  au  moins 
du  danger;  l’aiftie,  qu’elles  donnoienr  tous  leurs  biens 
à l’églife  , au  préjudice  de  leur  famille.  L’empereur 
Théodofe  défendit  qu’aucune  veuve  fût  reçue  djaco. 
nefle  qu’elle  n’eût  foixante  ans , £e  il  leur  défendit  de 
donner  leurs  biens  aux  çlercs  ni  aux  églifes.  La  pre< 
mièie  partie  de  cette  loi  fut  généralement  approuvée  : 
mais  la  fécondé  fut  blâmée  par  les  pèreptde  l’églilê  ; &c 
fur  les  remontrances  de  S.  Ambroife,  Théodofe,  étant 
à Verorie,  révoqua  cette  féconde  partie  de  fa  loi.  Clo- 
tilde , femme  de  Clovis  I > avoit  fait  Jes  fonêlions  de 
diaconelTe  dans  l’églife  de  S.  Martin  de  Tours , où  elle 
mourut  ^îès  y avoir  palTé  les  dernières  années  de  là 
vie.  Grégoire  de  Tours,  liv.  2 , cap.  43.  Le  premier 
concile  d’Oiange  en  441,  défendit  dj^rdonner  des  dia. 
conclfes.  Le  fécond  concile  d’Orléans  , tenu  en  533  , 
défendit  pareillement  de  donner  à des  femmes  la  béné' 
diéUon  des  diaconelTes , à caulé  de  la  fragilité  du  fexe. 

. Il  telle  cependant  encore  en  quelques  églifes , des 
velliges  de  ces  diaconelTes.  Les  Chartreulés  de  Saleth  , 
en  Dauphiné,  font  â l’autel  office  de  diacre  & de  fou- 
diacre  ; elles  touchent  les  vales  làcrés.  L’abbelTe  de 
S.  Pierre  deLyonfait  auffi  office  de  Ibudiacre:  elle  chante 
l’cpitie , & porte  le  manipule  ; mais  à ia  main.,  & non  au 
bras. 
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toit  des  veuves  que  l oti  choififlbit , entre 
celles  qui  s’étoient  confacrées  à Dieu,  ün 
prenoit  les  plus  vçrttieufes , âgées  au  moins 
de  Ibixante  ans.  Elles  lervoient  à foulager  x Tim.  v.  p; 
les  diacres  en  tout  ce  qui  regardoit  les  fem-  ' 
mes,  & que  les  hommes  ne  pouvoient  Elire 
avec  autant  de  bienféance.  II  y. en  a eu  de  > 2. 

puis  le  temps  des  apôtres , au  moins  Julqu’au 
• iixième  fièclei 


CHAPITRE  IX. 


Des  Prêtres. 


_ w 

I^E  prê^i-e  doit  avoir  été  diacre  un  an 
pour  le  moins,  èc  avoir  atteint  la  vingt- 
cinquième  année  de  Ibn  âge  (i).  Par  les  an* 
ciens  canons  » il  devoit  avoir  trente  ans  v 
encore  regardoit  - on  moins  à l’âge  , qu’au  com.  Nfc- 
temps  qu’il  avoit  palTé  dans  le  diaconat  ti.&r- 

dans  les  ordres  inférieurs.  Entre  ceux  qui  ' 

avoient  été  éprouvés  dans  ces  difFérens  dé- 
grés  , on  choififToit  ceux  dont  la  foi , la 
prudence  & la  force  étoient  le  plus  con- 
nues, Quoique  répreuve  ne  foit  pas  lî  lon- 
gue , on  obferve  toujours  mieux  les  inter- 
ftices  dans  les  ordres  fupérieurs  y & les 
évêques  n’eg  doivent  difpenfer  que  pour 

!■  I ■■  ■ .1.  . 

(1)  Ainfi  à vingt. quatre  ans  accomplis , & la  vjngt- 
cinquième  année  étant  commencée,  on  peut  être  or-  * 

donné  pretse,. 

£5 
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cai^.  L’examen  pour  l’ordre  de  pretrilè’ 

chap.  IX  do^être  plus  rigoureux  que  pour  les  au- 
très  j il  faut  que  celui  ♦qgi  le  reçoit  foie 
(c.  X4.  trouvé  capable  d’inftruire  le  peuple  des 
chofes  nécellaires  au  fàlut , & d adminif- 
trer  les  facremens.  Mais  rien  ne  fait  mieux 
voir  les  qualités  d’un  prêtre , & fes  prin- 
cipales fondions  , que  la  cérémonie  de 
l’ordination.  ^ 

. Pontificale , Larchidiacrc  préfente  celui  qui  doit  être 
ord.  Presi.  ptêtie , dc  même  qu’il  a préfenté 

le  diacre , comme  étant  demandé  par  l’é- 
♦ . glife , & rend  témoignage  qu’il  en  eft  di- 

gne. L’évêque  conlulte  auffi  le  |>euple,  en 
difant  que  c’eft  un  intérêt  commun  du  paf- 
teur  & du  troupeau,  d’avoir  de  laints  prê- 
tres , pareequ’un  particulier  peut  favoir  ce  . 
que  plufieurs  ignorent , & que  chacun  obéit 
plus  volontiers  à celui  qui  a été  ordonné  de 
fon  con lentement.  Enfuite  il  s’adrelîè  à l’or- 
dinand,  & lui  dit  : Un  prêtre  doit  offrir,  bé^ 
niry  préjtder,  prêcher.  Il  faut  donc  monter  à 
ce  dé^ré  avec  une  grande  crainte  & fe 
rendre  recommandable  par  une  fugeffe  ce'lefict 
de  bonnes  mœurs  , çfr  une  longue  pratique  de 
la  vertu.  Les  prêtres  tienmnt  la  place  des  70 
* vieillards  qui  furent  donnés  d Moife  , pouf 

lui  aider  d conduire  le  peuple , & des  yz  dif 
ciples  de  Jefus^Chrifî.  Ils  doivfnt  aimer  la 
mortification , parla  confidération  du  myflère 
de  la  mort  de  Jefus-Chrifi  ^ quils  célèbrent  \ 
être  parleurs  inJlruUions  les  médecins  fpiri' 
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tnels  du  peuple  de  Dieu  j réjouir  l'églife  par 
l’odeur  de  leur  /aime  vie  , & l’édifier  par  leur 
prédication  & leur  exemple. 

Alors  révêque  met  les  deux  mains  fur  la 
têre  defordinand,  & tous  les  prêtres  qui  fe 
trouvent  préfens  lui  impofent  aulïi  les 
mains.  L’évêque  fait  fur  lui  des  prières  , où 
il  marcj^ue  les  divers  dégrés  du  facerdoce. 
Les  pretres  qui  font  dans  le  fécond  ordre, 
font  les  compagnons  & les  aides  des  pon- 
tifes , comme  les  enfans  d’Aaron  aidoient 
leur  père^  & comme  les  Apôtres  accompa- 
gnoient  le  Fils  de  Dieu.  Il  lui  donne  enfuite 
les  ornemens , & ajoute  une  prière  où  il  dit 
entr’autres  choies  : Seigneur , auteur  de 
toute  fiainteté  .y  donnezj-leur  votre  hénédiüion , 
afin  (jue  par  la  gravité  de  leurs  moeurs  & la 
f éventé  fie  leur  vie , ils  fe  montrent  vieillards  ; 
qu’ils  profitent  des  inJlrutVons  que  S.  Paul 
donnait  a 1 ite  & a Timothée  \ que  méditant 
jour  nuit  votre  loi , ils  croient  ce  qu’ils  li^ 
rom  y ils ^n feignent  ce  qu’ils  croiront , & pra- 
tiquent ce  qutls  enfeigneront  j que  l’on  voie 
en  eux  la  jufiice , la  confiance , la  compaf- 
filon , la  force  , & toutes  les  autres  vertus  > 
quils  en  montrent  l’exemple , & qu’ils  y con- 
firment parleurs  exhortations. 

Après  cela  , l’évêque  lui  conlàcre  les 
mains  par  dedans  avec  l’huile  des  catédim- 
mènes  (1),  afin  que  ces  mains  foient  capa- 


Chap.  IX, 


I.  Tim.  17, 
14.  Conc. 
Car:h.  IV. 
c.  3. 


(i)  L’huile  des  catéchumènes  eft  de  Thuilc  d’oüve  bé- 
otte  fus  aucun  mélange.  Elle  cft  ain fi  appelée , paccccjue 
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Jem.  XX. 
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bles  de  bénir , de  confacrer , & de  fanélt- 
tier  j cependant  on  chante  un  hymne , pour 
invoquer  le  S.  Efprir.  Il  lui  fait  toucher  le 
calice  plein  de  vin , & la  patène  avec  le  pain, 
lui  donnant  le  pouvoir  d’ofl'rir  le  facrince  à 
Dieu  j & en  effet , à la  même  meflè  de  Tor- 
dination,  le  nouveau  prêtre  célébré  & con- 
lacre  avec  l’évêque. 

Après  la  communion , le  prélat  dit  ces 
paroles  de  Jefus-Chrift  à Tes  difciples  : Je 
ne  vam  appellerai  plus  mes  fervitenrs  , mais 
mes  amis , & le  refte  ; puis  le  noqyeau  prê- 
tre fe  leve , & récite  le  lÿmbole  des  apô- 
tres, pour  profefler  publiquement  la  for 
qû  il  doit  prêcher.  Il  fe  met-  à genoux  de- 
vant l’évêque , qui  lui  impofe  les  mains  une 
féconde  fois,  en  dilant:  Recevez,  le  S.  Ep 
prit  j ceux  a qui  vous  remettrez,  les  péçhés , lU 
leurjeront  remis  *,  CÉr  ceux  à qui  vous  les  re~ 
tiendrez. , ils  feront  retenus.  Il  lui  fait  pro- 
mettre obéillance,  & l’avertit  d’apprendre 
foigneufement  l’ordre  de  la  melïe^  d’autres 
pietres  déjà  inftruits,  à caufe  de  l’impor- 
tance de  la  chofe. 

On  voit  par  toutes  ces  formules , que  les 
prêtres  font  inlfitués  pour  foulager  les  évê- 
ques , non  comme  les  diacres  dans  les  fonc- 


c’eft  h mêrafr  dont  on  le  fcrvoit  autrefois  pour  le  bap- 
tême des  catéchumènes.  On  s’en  fett  encore  aujourd’hui 
ROUI  le  baptême  des  enfans,  aux  deux  onflions  qui  fe 
luac-,  i'ime  iiix  la  polubte  a i'auue  enuc  les  épaules.. 
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tîons  extérieures  > & dans  ce  qui  tient  plus 
du  tem^rel , mais  dans  les  lonétions  les 
plus  Ipintuelles  & les  plus  elTentielles  au  la- 
cerdoce.  Ceft , fuivant  le  pontifical , offrir , 
bénir,  préfider,  prêcher,  baptifer. 

Offrir,  eft  ^ire  lefacrifice,  c’eft-à-dire, 
célébrer  la  meflè  *,  ce  que  les  prêtres  ne  fai- 
ibient  dans  les  premiers  fiècles  qu’au  défaut 
de  1 evêque , & par  fon  ordre.  L’ufàge  pré- 
fent  de  cette  fonéiion  fera  expliqué  dans  la 
fécondé  partie. 

Le  pretre  doit  bénir,  c’eft-à-dire,  faire 
les  prières  folemiielles , marquées  pour  di- 
verfes  bénédiétions  : comme  celles  des  fonts 
à Pâque  & à. la  Pentecôte,  l’eau-bénite , le 
pain  Dcni  de  la  meffe  paroiflîale , les  fruits 
nouveaux,  les  cloches , le  lit  nuptial  (i) , les 
femmes  relevées  de  leurs  couches , & toutes 
les  autres  bénédiélions  marquées  dans  le 
rituel , hors  celles  qui  font  rélèrvées  aux 
évêques.  Le  prêtre  doit'auffi  préfideiUaux 
afl'enîblées  eccléfiaftiques , & faire  les  priè- 
res au  nom  de  tous  (2).  L’on  peut  rapporter 


CHAP.  IX. 


Ch.  3, 


V "^ubrie, 
pontificAlis  ^ 


(1)  La  béncdifltoti  du  lit  nuptial  feafaifolt  autrefois 
le  foir.  Le  curé  de  S.  Etienne  du  Mont  s'étant  plaint 
(]u’un  particulier  l’avoit  fait  attendre  iulqu’à  minuit  y 
Pierre  de  Gondy,  évêque  de  Paris,  ordonna  en  1577  » 
que  cette  cérétnoni?  le  feioit  de  iouc  , ou  du  moins 
avant-fouper , en  prcfence  feulement  du  marié  , de  la 
mariée  & de  leurs  plus  pioches  païens  catholiques.  Vein, 
Sauvai  f Aniiquit.  de  Pari* , tom.  II , pag.  629,  Mais  cettt 
coutume  s’eft  peu  à peu  abolie. 

(2)  duauu  3(  iw  uuâue  d’école  campagne  f«> 
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V.  Z.  pan. 
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à cette  fondion  les  fépultuces  & les  aotres 
procédons , qui  doivent  touJourS|gtre  con- 
duites par  un  prêtre.  On  peut  encore  rap- 
porter au  mot  de  vréfider,  le  droit  que  les 
prêtres  ont  d’être  le  confeil  de  Tévêque,  de 
s’afleoir  avec  lui  dans  les  jqgeniens  ecclé- 
fiaftiques  (i) , & de  les  exercer  en  fon  nom; 
car  toute  l’antiquité  les  a regardés  comme 
le  fénat  de  l’églife.- 

La  prédication  n’étoit  pas  du  commen- 
cement une  fondion  fi  ordinaire  des  prê- 
tres , parceque  les  évêques  inftruifoient 
eux^mêmes  (i).  Depuis  environ  40c  ans , 
plufieurs  prêtres  , principalement  les  régu- 
liers , ont  fait  leur  capital  de  cette  fondion , 
prêchant  indifféremment  dans  toutes  les 
églifes , félon  qu’ils  y font  appelés  \ au  lieu 
qu’autrefois  il  n’y  avoit  que  les  pafteurs  qui 
inftruifoient  chacun  fon  troupeau. 

11  femble  que  fous  le  nom  de  baptême , 
le  ppitifical  ait  voulu  comprendre  rous  les 
facremens  ■,  car  le  prêtre  a le  pouvoir  âé  les 
adminiftrer,  hors  les  deux  qui  appartiennent 


rent  réprimandé^ , pour  s’être  ingérés  de  chanter  vêpres 
dans  l’églilè  , en  l’abfence  du  curé , Sc  Tans  ion  otdre. 

(1)  Les  prêtres  n’ont  aucune  jarifdiclion , (i  ce  n’eft 
au  for  pénitentiel,  à l’égard  de  ceux  qui  ont  le  droit  de 
confefler:  quant  à la  jurilHiélion  eftetieure  de  l’évêque, 
foit  volontaire  & gracieufe , (bit  contentieu/e , à moins 
qu'’ils  ne  fôient  commis  par  lui  Ipécialeinent  pour  l’e« 
xercer. 

(z)  On  voit  encore  de  nos  jours  pIuGeurs  évêques 
s'acquitter  dignement  du  miaiHèic  de  la  parole. 


♦ 
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à l’évêque.  Il  eft  vrai  qu’il  y a à diftinguer  : 
le  baptême  peut  être  adminiftré , en  cas  de 
nécemté , par  quelque  perforine  ^ue  ce  fort. 
L’Euchariftie  peut  être  admifiiftree  par  tout 
prêtre  indiftéremment , hors  la  communion 
pafcale  8c  le  viatique.  La  pénitence  ne  peut 
être  adminiftrée  que  par  ceux  qui  font  fpé- 
cialenient  approuvés  par  l’évêque.  L’extré- 
« me-onétion  (i) , & la  bénédiction  nuptiale 
par  le  propre  curé  *,  & il  en  eft  de  même  du 
baptême  folemnel.  Ces  grands  pouvoirs, 
qui  rendoient  les  prêtres  h vénérables,  ont 
été  caufe , dans  les  derniers  temps  , de 
leur  multiplication , qui  en  a beaucoup  di- 
minué le  refpeét. 


CHAPITRE  X.  . 

• De  la  Promotion  des  Evêques^ 

La  dignité  de  l’épifcopat  s’eft  mieux 
confervée  que  celle  de  la  prêrrifè  , parce- 
qu’on  s’^ft  plus  attacffé  à ne  point  ordonner 
d’évêque  , finon  pour  une  églife  vacante* 
Le  nom  d’évêque  lignifie  InfpeEleur  ou  /«-. 
tendant  ■>  pour  montrer  qu’il  eft  chargé  de 


(i)  Quand  on  dit  ici  que  rcxtrême-onftion  doit  erre 
adminiürée  par  le  propre  curé  $ on  entend  le  curé  du 
lieu  oh  fe  trouve  le  malade  que  l’on  aduiinlftrc  ; en* 
core  que  ce  curé  ne  fût  pas  celui  du  domicile  osdi- 
naiie  du  malade.  / 
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^**"**^  tout  1^  foin  du  troupeau.  Il  eft  fouvent 
Chap,  X.  jjQfjjnié  Pajieurs  fouvent  dans  les  anciens, 
prépofé  *,  eîl  grec  proejios , en  latin  prapo/i- 
tus , ou  pr£juL  f ou  amiftes  \ ou  bien  on  le 
nomme  facrificateur  i en  grec  hieraûs  , en 
larin , , nom  qui  dans  les  derniers 

temps  a été  confondu  avec  celui  de  Presby^ 
ter  y & attribué  aux  fimples  prêtres.  Les  évê- 
ques ont  encore  été  nommés  Pontifes  -,  mais  ^ 
quelques  modernes  affedent  de  ne  donner 
ce  nom  qu’au  pape  (i).  Les  anciens  évêques 
parlant  d’eux-mêmes , fe  nommoient  fou- 
vent ferviteurs  d’une  telle  églilè , ou  des 
fidèles , & des  lèrviteurs  de  Dieu  •,  & le 
pape  a gardé  cette  formule  (i). 

M*rc.  m.  Jefus-Chrift  appela  fes  difciples , & choifit  ■ 

H-  pour  apôtres  ceux  qu’il  voulut.  Il  leur  dit 
^ Jm».  XX.  gpj.^5  réfurredion : Comme  mon  Père  ma 
XX, 28.  envoyé ^ ainjî  je  vous  envoie.  Et  S.  Paul  dit 
aux  évêques  d’Afie,  que  le  S.  Efprit  lésa 
établis  pour  gouverner  l’églife  de  Dieu  -, 

2»*  1. 5. 7-  à Tire , qu’il  fa  laiflé  en  Crète , pour  éta- 
blir par  les  villes  des  prêtres,  qu’il  appelle 
enfuite  évêques.  Enfin  , nous  voyons  dans 
toute  la  fuite  de  la  tradition , que  les  évê- 
ques ont  'toujours  été  établis  par  d’autres 
C4».  cvêques.  Il  eft  vrai  que  l’on  appcloit  à cette 
adion  le  clergé  & le  peuple  de  l’églife  va- 

(1)  On  le  diftmguc  des  anrres  prélats  par  le  titre  de 
fouverain  pontife. 

(2)  Un  des  titres  qu’il  prend,  eft  ’cclui-çi  ; StrvHs  fir^ 

WKM  DeVt 
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tante , afin  de  ne  leur  pas  donner  un  pafteur  — 

qui  Jeur  fiît  inconnu  ou  défagréable.  On 
les  écoutoit , & on  fuivoit  d’ordinaire  leur  v.  sirm. 
defir , choifilîant  quelque  prêtre  ou  quelque  ?'''/•  Z®’"' 

diacre  attache  depuis  long-temps  au  lervice  ,,  g.  ccnc.fA^, 
de  cette  églife,  a une  vertu  éprouvée , d’u-  tfso.Caieji. 
ne  fcience  & d’uoe  charité  connue  de  tout  ^ 

le  monde  *,  ou  guelque  iliuftre  confeflèur , Snaft.  c.  s j 
pendant  les  perlecutiofjs.  Auflîtôt  que  l’évê-  »*• 
.que  étoit  élu , les  évêques  l’ordonnoienr  par  ‘‘  *' 

l'impofition  des  mains , avec  la  prière  & le 
jeûne*,  ils  rintroniloientcj^ans  la  chaire  épif- 
copale , & il^commençoit  dès- lors  à exercer 
lès  fonctions.  ^ 


C’eft  ce  que  témoigné  S.  Cyprien , quand 
il  dit  que  les  évêques  voifins  s aflembloient 
dans  l’églifê  vacante  , & lui  élifoient  un 
évêque  en  préfence  du  peuple , dont  il  étoit 
parfaitement  connu.  Le  pape  Jules  le  plai- 
gnant de  l’intrufion  de  Grégoire  à la  place 
de  S.  Athanafè^  dit  qu’on  l’a  ordonné  a An- 
tioche pour  l’envoyer  à Alexandrie , diflante 
de  trente- fix  journées  *,  qu’il  y efl:  étranger, 
n’y  a point  été  baptifé  , n’y  eft  point  connu, 
& n’a  été  demandé  ni  par  les  prêtres,  ni  par 
les  évêques,  ni  par  le  peuple  (i). 


Cypr.  tpifi. 
67.  4/.  68. 


Epifl.  t.  2. 
p.  jo6.  D. 

Hifi-  liv, 
xix.  n.  28. 


«r 


(0  Optât  dit  de  Cécilicn , évêque  de  Carthage,  qu'il 
fut  choid  par  le  fuifragc  de  tous  les  ddéles.  Ce  fut  le 
peuple  d’Alexandrie  qui  voulut  avoir  S.  Athanafè  poux 
évêque  ; Sc  ce  laint  dit  que  s’il  avoir  commis  quelque 
crime  capable  de  Je  faire  dépolcr,  il  aurait  fallu  apjpelet 
lo  peuple  Si  le  clergé , pour  lui  doiinei  un  facceneux  , 
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Depuis  Conftaiitin  , le  peuple  chrérieil . 

L^otlp.^9,  ctant  augmenté,  on  eut  égard  aux  fuftra- ♦ 
étd Epif.vien.  ges  des  difFérens  ordres  de  nobles , des  ma- 
**  giftrats , des  moines  ; mais  on  regardoit 

toujours  principalement  le  jugement  du  • 
clergé.  Dans  les  royaumes  qui  fe  formèrent 
du  débris  de  l’Empire  Romain , il  fallut  auflî 
- avoir  le  conlèntement  des  princes  qui , 
voyant  la  grande  autorité  des  évêques  fur 
les  -peuples  de  leurs  nouvelles  conquêtes , 
étoient  jaloux  de  ne  lailTer  élire  que  ceux 
qu’ils  croyoient  leur  être  fidèles. 

Ainfi , fous  la  première  race  de  nos  rois , 
au  commencement  de  la  fécondé , quoi>< 
que  la  forme  des  éleétions  s’obfervât  tou- 
jours , les  rois  en  étoient  fouvent  les  maî- 
tres. Depuis  Louis  le  Débonnaire  , les  élec- 
tions furent  plus  libres  j en  forte  que  pen- 
dant le  neuvième  fiècle , l’ancienne  difcipli- 

♦ • 


Suivant  les  loix  de  Téglifè.  S.  Léon  dit  auffi , qu’un  évê« 
que , avant  d’ètte  conlâcré , doit  avoir  rapprobationides 
eccléiîafiiques  , le  témoignage  des  perionnes  diûin- 
guées,  le  confentcment  du  peuple.  La  même  choie 
s’obfervoii  en  France,  dans  l’Italie,  l’Afrique  & l’O-. 
lient.  Yves  de  Chartres  > dans  une  de  (es  lettres  , dit  qu’il 
n’approuvera  pas  l’éleftion  qui  avoir  été  faite  d’un  évê- 
que de  Paris,  à moins  que  le  clergé  & le  peuple  n’aient  . 
« choil^la  même  perfonne , 5c  que  le  métropolitain  5c  les 

évêques  de  la  province  ne  l’aient  unanimement  appiou. 
vée.  Enfin , Fulbert  de  Chartres , dit  que  Francon  fut  fait 
évêque  de  Paris  , par  le  choix  du  clergé  , le  fuffrage  du 
peuple  , 5c  par  la  concelfion  royale,  avec  l’approbation 
du  laint  fiege  , 5c  par  l’impofition  des  mains  de  l’arche- 
vêque de  Sens , qui  étolt  alors  le  métropolitain  de 
Paris.', 

..  m 


Digilized  by  Googlc 


AU  Droit  Ecclesiastique.  lîç 

ne  s’obfèrvoit  exadenpent,  y ajoutant  feu-  ' 

lement  de  ne  rien  faire  fans  la  participation 

du  roi.  Nous  en  avons  encore  toutes  lesfor-  froZ’*%pifc. 

mules.  tom.  2.  Cenc. 

Si- tôt  qu’un  evêque  étoit  mort,  le  clergé  ^ V 
& le  peuple  envoyoïent  des  députes  au  p.  1864. 
métropolitain , pour  l’en  avertir.  Le  métro-  Hift.  Uv. 
politain  en  donnoit  avis  au  roi;  & fuivant 
Ibn  ordre,  nommoit  un  des  évêques  de  la 
province  pour  être  vifiteur.  Il  écrivoit  à cet 
évêque  , & fenvoyoîc  dans  l’églife  va- 
cante , pour  IblRciter  l’élection , & y pré- 
lîder  , afin  qu’elle  rfe  fût  point  différée , & ♦ 
que  les  canons  y fgflènt  gardés.  Le  métro- 
politain envoyoit  en  même  temps  au  clergé 
& au  peuple  une  ample  inftrudion  , de  la 
manière  dont  l’éleétion  fe  devoir  faire , 
pour  être  canonique.  Le  vifiteur  étant  ar- 
rivé , il  alTembloit  le  clergé  & le  peuple.  Il 
faifort  lire  les  paffàges  de  S.  Paul  & les  ca- 
nons, qui  marquent  les  qualités  d’un  évê- 
que , & comment  il  doit  être  élu  ; il  ex- 
hortoit  tous  les  ordres  en  particulier,  à fui- 
vre  ces  règles^  les  prêtres , les  autres  clercs, 
les  vierges , les  veuves , les  nobles  & les 
autres  laies , c’eft-à-dire , les  citoyens.  Les 
moines  avoient  grande  part  à l’élection. 

On  n’y  appeloit  pas  feulement  les  chanoi- 
nes & les  clercs  de  la  ville , mais  aulîî  les 
clercs  de  la  campagne.  On  jeûnoit  trois 
jours  avant  féleétion , & on  faifoit  des  priè- 
res publiques  & des  aumônes.  On  choifif* 
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/bit , autant  qu’il  fe  |>ouvoit , un  clerc  dii 
fein  de  la  même  églife. 

L’élection  étant  faite , le  décret  figné  des 
principaux  du  clergé,  des  moines,  du  peu- 
ple , étoit  envoyé  au  métropolitain  : il  con- 
voquoit  tous  les  évêques  de  la  province  » 
pour  examiner  l’éleCtion , à un  jour  certain 
& un  certain  lieu , qui  étoit  d’ordinaire  J’é- 
glife  vacante.  Tous  les  évêques  dévoient  s’y 
trouver  \ & ceux  qui  étoient  malades,  ou 
avoient  quelqu’autre  excule  légitime  , en- 
voy oient  un  de  leurs  clercs  ; chargé  de  leurs 
• lettres,  pour  approuver l’éleCtion  : car  tous 
y dévoient  confentir , fuivant  la  règle  du 
, concile  de  Nicée  , •&  trx)is  au  moins  de- 
'•  voient  y afîifter.  L’élù  (i)  étant  préfenté  à 
ce  concile  provincial , le  métropolitain  l’in- 
terrogeoit  lür  fa  nailT'ance , fa  vie  palîée , fa 
promotion  aux  ordres , /es  emplois , pour 
voir  s’il  n’étoit  point  atteint  de  quelque  ir- 
régularité. Il  examinoit  au/ïi  fà  doéxrine  > 
lui  faifoit  faire  fa  profe/ïïon  de  foi,  & la  re- 
cevoir par  écrit.  S’il  trouvoit  l’éleCtion  ca- 
nonique, & l’élu  capable,  il  prenoit  jour 
pour  la  confécration.  Mais  fi  1 élu  fe  trou- 
voit irrégulier  Ou  incapable  , ou  fi  l’éleCHon 
avoit  ère  faite  par  fimonie  ou  par  brigues , 
le  concile  la  caflbit , & clifoit  un  autre  évê- 
que. 


(i)  Celui  qui  étoit  élu  évêque,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  ik« 
trét  n’etoit  appelé  que  IV/»  de  telle  ville. 
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La  confécration  fe  faifoit  à peu  près  com- 
me aujourd’hui.  Le  métropolirain  donnoic 
au  nouvel  évêque  une  inftruétion  par  écrit, 
oii  il  lui  expliquoit  en  abrégé  tous  fes  de- 
voirs ; car  il  étoit  regardé  comme  le  père  & 
le  doéteur  des  évêques  qu’il  ordonnoit.  Il 
devoir  leur  fournir  de  fes  archives  des 
exemplaires  des  canons,  & eux  dévoient 
avoir  recours  à lui  dans  routes  leurs  diffi- 
cultés. Si  la  confirmation  fe  faifoit  hors  de 
l’églife  vacante , le  métropolitain  y en- 
voyoit  des  lettres  pour  faire  recevoir  le  nou- 
vel évêque.  Le  roi  étoit  averti  de  tous  les 
aétes  importans  de  cette  procédure , prin- 
cipalement de  l’éleélion  & de  la  conmma- 
tion  : car  il  avoir  toujours  droit  d’exclure 
ceux  qui  ne  lui  étoient  pJ^agréables.  Telles 
étoient  les  éleélions  en  Occident  au  neu- 
vième fiècle,  & jufqu’à  la  fin  du  douzième: 
pendant  lequel  toutefois  les  chanoines  des 
cathédrales  s’efforçoient  d’attirer  à eux 
toute  féleétion  , comme  il  paroît  par  le 
canon  du  conqjle  de  Latran,  en  1159,  qui 
réprime  leurs  entreprifes.  dpi.  p.  4.  Uv, 

Mais  au  commencement  du  treizième  2*f-4o. 
lîècle , ces  chapitres  étoient  déjà  en  polîef- 
fion  d’élire  lèuls  l’évêque,  à l’exclufion  dù 
refte  du  clergé  & du  peuple  (i) , & les  mé- 


m 


(i)  Cet  ordre  devint  néceiTaite  par  rapport  à la  mul- 
tiplication du  clergé  &c  du  peuple,  qu’il  reçoit  plus  pof. 
fiole  de  raficmblec  en  emici  iàns  beaucoup  d’embaiaa 
& de  confufion, 
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tropolitains  de  confirmer  feuls  leleélioH  , 
chap.  X.  fans  appeler  leurs  fuftragans.  L’un  & l’au- 
p%t^r  paroît  par  la  manière  donc  les  éledtions 

MM  êfi  ".  ’ font  réglées  dans  le  grand  concile  de  Latran 
de  1115. 

Les  arrêtés  de  ces  chapitres  avoienc 
moins  d’autorité , & quelquefois  moins  de 
juftice  que  ceux  d’un  concile  entier  ; auffi 
les  appellations  à Rome  devinrent  bien  plus 
fréquentes  : & il  arriva  , en  diverlès  occa- 
- fions , que  les  évêques  élus  s’adrefibienc  di-  1 
redtement  au^ape,  pour  lui  demander  la  I 
confrmation  & la  confécration.  Il  faut  ! 
donc  expliquer  comment  le  font  les  élec- 
tions , fuivant  le  droit  nouveau  & les  dé- 
crétales. 

On  diftingue  #ois  adtions,  VéleÜion  (i), 
la  confirmation , la  confécration.  L’éleétion 
fe  nomme  pofialation  (2.) , fi  celui  que  choi- 
^ fiffent  les  chanoines  ne  peut  être  fait  évê- 
qiie  (3),  fans  quelque  difpenfe  : comme, 


(1)  L’élcftion  eft  la  nomination  dione  perfoane  capa- 
ble > faite  par  un  chapitre  , fuivant  la  forme  prefctitc 
par  les  canons  , pour  remplir  une  dignité  ou  autre  béné- 
£ce  quelconque. 

(2)  L&  P'jfiulation  eft  une  prélèntation  , faite  par  ceux 
gui  ont  doit  d^élire  , au  fupérîenr  eccléfiaftique , d’une 
perlbnne  pour  renaplir  une  dignité  ou  bénéfice  vacant, 
avec  prière  au  fupérieur  d’accorder  une  difpenfe  au  pré- 
ientè , pour  être  pourvu  de  la  dignité  ou  bénéfice , au- 
quel on  ne  pouvoir  l’élire  fuivant  le  droit  commun. 

(3)  La  poîlulation  n’eft  pas  une  forme  de  prélèntation 
particulière  pour  les  évêques;  elle  a lieu  pour  tous  les 
autres  bénéfices  ou  dignités  eccléfialliques. 
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s'il  eft  déjà  évêque  ; s’il  n’eft  pas  in  facris , 
s’il  n’eft  pas  né  en  légicime  mariage.  Car 
en  ces  cas  ^ ce  n elt  pas  tant  une  élection 
qu’ils  font,  qu’une  prière  au  fupérieur,  de 
leur  donner  pour  évêque  celui  qu’ils  ne  peu- 
vent élire.  L’éleétion  fe  fait  en  trois  ma- 
nières : par  fcrmin , par  compromis  , par  c«ne.  Later: 
infpiration.  Il  y a pluueiJrs  exemples , dans  iv.  14. 
les  premiers  fiècles , d’éleélions  faites  par  /"'"ij''’’ 
tnjptrauon  divine*,  & on  y compare  celles 
où  tous  les  électeurs  conviennent  unani- 
mement de  la  même  perfonne,  làns  avoir 
délibéré.  L’éleétion  par  compromis  fe  fait 
en  remettant  le  pouvoir  d’élire  à quelques- 
uns  de- tout  le  corps  en  nombre  impair , 
comme  5 , 5 ou  7.  Ils  doivent  religieufe- 
ment  obferver  les  termes  du  compromis. 

L’éleétion  par  fcrmin  eft  la  plus  ordinaire  : 
voici  quelle  en  eft  la  forme. 

Tous  ceux  qui  ont  droit  de  donner  leur 
voix  pour  l’éleAion , doivent  être  cités  à un  Cmc.  Bajîi. 
certain  Jour  , afiivque  les  abfèns  puifl'ent  s’y  Af- 12- 
rendre  ,\>u  envoyer  leur  procuration  fpé- 
ciale,  & qu’aucun  ne  puille  accufer  l élec- 
tion d’avoir  été  clandeftine.  On  doit  pro-  C.Nepn  dé- 
céder à l’éleiftion , dans  trois  mois  après  la 4^* 
vacance , de  peur  que  le  chapitre  ne  la  faflè  ^ * 

durer  , pour  gouverner  plus  long-temps. 

On  doit  faire  cependant  des  prières  publi- 
ques *,  & le  jour  étant  venu , les  éleéteurs 
saftcmblent  dans  l’églife , afliftent  à une 
mefle  du  S.  Efprit , où  ils  communient  ; puis 
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ils  prêtent  ferment  de  choifîr  celui  qu’ils 
CuAP,  X.  croiront  le  plus  digne,  & de  ne  point  don- 
ner leur  voix  à celui  qu’ils  fauronc  avoir 
brigué  1 eIed:ion.  Les  fuffrages  fe  donnoient 
autrefois  de  vive  voix  : depuis  on  a intro- 
duit de  les  donner  fecrétement  par  bulle- 
tins ou  billets  pliés  (i),  que  l’on  mer  dans 
un  calice  , ou  quelqu’autre  vafe.  Ils  font 
aflèmblés  & comparés  , par  ceux^qui  ont 
été  choifis  pour  fcrutateurs  j & celui-là  eft 
déclaré  élu , oui  a les  fuHrages  de  la  plus 
grande  & de  la  plus  faine  partie  (2). 

L’éleélion.étant  publiée,  il  n’eft  plus  per- 
mis de  varier.  On  drefTe  procès-verbal  de 
Cif>.  puilf-  çç  pafTé  en  cette  aétion , oiï 

‘tuaitnei  fouvent  il  arrive  des  conteftations.  II  y en  a 
qui  protell?nt , qui  s’oppofènt,  qui  appel- 
lent : quelquefois  les  éleéfeurs  fe  divifenr. 
L’élu  doit  donner  Ton  confentement  dans 
CipitHi.  un  mois , fous  peine  d’être  déchu  de  fon 
Quam.fi  6.  Et  dans  les  trois  mois  fuivans , il  doit 

de  elett.  tn  6. 

tx  conc.Lugd.  ■ 

11.  e.  s,  - 

( i)  Cette  manière  de  donner  les  fufFrages  e/l  beaucoup 
plus  convenable  ; les  fuft'ragcs  n’étant  pas  vraiment  li- 
Ws , lorfqu’on  les  donne  de  vive  voix  , patcequ’il  arrive 
{buvent  que  par  re/pecH:  humain , l’on  n’ofe  pas  nommée 
• un.  autre  /'ujet  que  celui  qui  a d’abord  ete  propofé. 

(2)  Pour  que  celui  qui  a été  nommé  (bit  réputé  élu, 
il  faut  qu’il  ait  pkjs  de  la  moitié  des  voix  des  capitulans. 
Autrement,  li  l’un  de  ceux  qui  font  nommes  ne  l’em-  • 
Ctpit.eceUf.  porte  iur  les  autres,  qu’en  comparant’ les  voix  qu’il  a 
•xtrA  deeleif.  eues,  avec  celles  qui  ont  été  données  à d’autres  parti-. 

& elelfi.  pe-  culiers,  fans  avoir  eu  pour  lui  feul  plus  de  la  moitié  des 
^ fuffrages  , il  faut  procéder  à une  nouvelle  éleélion. 
D'Uéxicouit , /•»*  , tit,  df  l'éleiiion. 

* demander 


Digilized  by  Google 


AH  Droit  Ecclésiastique.  Ylf 

demander  la  confirmation  à fon  fupérieur  S??— — 
immédiat,  c’eft- à-dire , au  métropolitain,  chap.x, 
au  primat , ou  au  pape , fuivant  la  dignité 
de  l’églifc  vacante. 

Le  métropolitain  fait  appeler  toutes  les 
pitiés  intéreffées  *,  favoir , ceux  qui  paroil^ 
fent  co-élus,  ou  oppofans  (i) , par  des  ci- 
tations expreflesj  les  autres  par  des  affi- 
ches. Les  délais  pafTés , il  procède  au  ju- 
gement , foit  avec  les  parties , foit  d’office, 

H perfonne  ne  fe  préfènte  pour  cambattre , 
ou  pour  défendre  leleètion.  Ce  jugement 
confifte  à examiner  les  qualités  de  lélu,  & 
la  forme  de  leleètion  : & s’il  y a des  cou-  tx'con/.La’tri 
tradideurs,  le  procès  peut  être  fort  long.  iv,c.i6^ 

II  peut  y avoit  grand  nombre  d’oppofàns  i 
& chacuti  peut  avancer  autant  de  caufes 
de  nullité , qu’il  peut  y avoir  d'irrégulari- 
tés & d’incapacités  en  la  perfonne  de  l’é-  • ’ 

lu,  &' de* chacun  des  éleaeurs,  & qu’il  y ' ’ 

a de  défauts  de  formalités  dans  l’élec- 
tion. 

’ Si  l’éledion  eft  déclarée'  nulle  par  la 


(i)  Quand  il  airiveroit  que  depuis  la  publication  du 
icrutin , la  plus  grande  partie  du  chapitre  auroit  confenti 
à Téleflion  de  celui  qui  n'avoit  en  la  faveur  que  les  faf- 
frages  d’un  plus  grand  nombre  de  capitulans  , fans  avoic 
les  voix  de  plus  de  la  moitié  du  chapitre , l’cleflion  ne  , 
lèroit  pas  pour  cela  confirmée  ; pareeque  ce  qui  eft  nul  ^ 

dans  fon  principe  , ne  peut  pas  être  confirmé  par  ce  qui^ 
a été  fait  dans  la  fuite.  Mais  fi  Féleâion  efi  valable  en  Ctftt.  auJÂ^ 
. dle-même , Sc  que  les  co-élus  oi^  oppofans  fç  f t».  Extra  ' 

cm  peut  procéder  à la  coAâriftatioa.  , . 

Tmi  /•  S 


tti 
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faute  des  éle<3:eurs,  le  métropolitain  pout^? 
çtiAP.  X.  voit  de  plein  droit  à Téglifè  vacante  y 8c  les 
éleâ;eurs  font  ainfî  punis  d’avoir  abufé  de. 
leur  pouvoir  ( i ).  S’ils  n’ont  point  failli  » 
comme  fi  c’eft  le  prince  qui  s’oppofe  à la 
confirmation , parceque  lelu  lui  eff  fufpeéfc  , 
on  ordonne  qu  ils  procéderont  à une  nou- 
velle élection.  Si  leledion  eft  confirmée, 
il  n’y  a plus  qiûà  facrer  l’élu  -,  & dès-lors  il 
a tous  les  droits  épifcopaux  (i)  , qui  ne 
font  pas  attachés  ellentiei|ement  à l’ordre. 
Mais  il  peut  arriver  que  l’on  appelle  de  la 
fentence  dû.  métropolitain  ou  du  primat, 
ibit  qu’il  ait  caflé  ou  confirmé  l’éleétion  % 
...  : & alors  c’eft  un  nouveau  procès.  Ces  appel- 

lations, & généralement  toutes  celles  qui 
regardent  les  élections  des  évêques , vont 
au  pape  lans  moyen  , depuis  qu’AIexan- 
Co».  ini.  ïi.  dre  IV  les  a miles  au  nombre  des  caulês 
majeures.  Par  le  feul  délai  de  fii  mois , le 
droit  de  pourvoir  lui  eft  dévolu , à çaufe  de 


(i)  Lor(cjue  la  plus  grande  partie  du  chaplue  élit  unç  . 
pErfonne  indigne  , cette  partie  du  chapitre  eft  pat  U 
privée  pour  cette  fois  de  Ion  droit  d’élire  ; & réleélion  ■ 
faite  parla  moindre  partie  du  chapitre  fubiifte,  quoi- 
Cip  Contre*  recueillies  par  le  même  ftrrutiu. 

oato  , extra  de  quoiqu.’un  dçs  élefteurs  ait  nommé  une  perfonno 
elellione  & » d n eft  point  prive  de  fon  droit  d elire , II  le 

I n • ^ fl  ftrutîn  dans  lequçl  il  a donné  fa  voix  a’eft  pas  fuivi  d’une 
Cap.  P erûf  légitime.  D'Héricourt,  tit.  de  l’éUSton, 

Xttt.itd  ti^  li)  L’éveque  qui  n’eft  pas  encore  làcré  , peutettreez 
‘ les  dsQitSf  Si  HQU  e*  /km  ■ 

:4iaux  , . • . 


Digilized  by  Googic 


AU  0AÔIT  EcCLESIASTIQÜÏ,  Il 5' 

la  n^ligence  de  ceux  qui  dévoient  élire  & 
çon^mer. 

. De  toutes  ces  règles,  il  arriva  pendanf 
Je  treizième  fiècle  & le  fuivant , que  la  pro» 
yifion  de  la  plupart  des  évêchés  venoit  au 
pape,  foit  parceque  l’on  n’avoit  pas  élu 
dans  le  temps , foit  parceque  les  éleélions 
pu  les  cpnHrmations  étoienc  vicieulès  \ on 
en  voit  grand  nombre  d’exemples  dans  les 
décrétai.  D’ailleurs , il  étoit  notoire  que 
plulîeurs  éledions  fe  failbient  par  brigue  & 
par  fimonie,  fur-tout  dans  les  pays  où  les 
cvêques  éioient  feigneurs  temporels.  Sou- 
vent les  princes  s’en  rendoienc  les  maîtres 
par  autorité  : fouvent  elles  étoient  trou- 
blées par  des  féditionj  & des  violences  : elles 
.produifoient  des  guerres , ou  au  moins  des 
procès  immortels.  Ces  délbrdfes  donnè- 
rent fujet  aux  papes,  de  fe  rélêrver  c^uelcjue- 
fois  la  provifion  des  églilès  où  Je  péril  étoit 
le  plus  grand.  Puis  il  paflèrent  à des  rélerves 
générales  40  en  certains  cas*,  comme  lors- 
qu’un évêque  feroit  décédé  en  cour  de  Ro- 
me (z) , lorfqu’il  feroit  cardinal , lorlqu’il 
auroit  acquis  un  bénéfice  incompatible. 
Enfin  le  pape  Jean  XXII  pafla  julqu’à 
la  réferve  générale  de  toutes  les  églifes  ca- 


CHAP,  Thi 


Tôt»  tîtut. 
extra  de  electi 
tit.  ead.  in  6. 


ce.l,  S, 


(1)  On  entend  ici  pas  ré/irves  certaines  dUpofîtions 
^ des  papes , par  lelqueifac  ils  le  font  attribué  la  noroina'i 
tion  diceûe  de  cettains  bénéfices , foit  en  certains  cas  i 
ibit  en  certains  temps  , ou  dans  cettains  pays. 

V eft  le  cas  du  bénéfice  vacant  in  cmii^ 

F Â ■ 
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— rhéd raies  - quand  elles  vîendroient  à Vâ- 
Chap.  X.  quer  -,  ce  c^ui  écoit  abolie  les  éleârions.  Il  eft 
frai  que  1 on  prétendoit  y fuppléer , en  nq 
donnant  les  évêchés  que  de  l'avis  des  car* 
dinaux  aflèmblés  en  confiftoire  > & après 
plufieurs  informations. 

On  regarda  ces  réferves  générales , com* 
me  un  des  abus  qui  s’étôient  fortifiés  peh- 
Sejf.  12.  dant  le  fchifmc.  Le  concile  de  JBafle  voulut 
le  retrancher,  & rétablir  les  élections  : fori 
décret  fut  inféré  dans  la  Pragmatique  (i) 
de  Bourses  ; mais  il  fût  odieux  aux  papes , 
pareequ  il  fut  fait  dans  le  temps  qu’Eugène 
IV  étoit  le.  plus  brouillé  avec  le  concile. 
Depuis  ce  temps , la  provifion  aux  évêchés 
a été  différente  félon,  les  pays.  Dans  une 
'grande  partie  de  l’Italie,  le  pape  les  donne 
librement:  en  France,  il  les  donne  fur  la 
nomination  du  roi , en  vertu  du  concordat 
de  i^i6:  les  rois  d’Efpagne,  & quelques 
autres  fouverains , nomment  par  des  indulrs 
particuliers.que  le  pape  accorde  «pour  la  vie 
de  chaque  prince  : en  Allemagne,  les  élec- 
tions fe  fout  confervées  par  le  concordat  de 
1 447  (i).  Je  mç  renferme  k ce  qui  regarde  la 

, France. 

* * 

tw..,  ■■!■■■  ..r  I 11  II  I I ■ ■ ■■  I I m 

(i)  C'eft  celle  qui  eft  connue  fous  le  titre  de  ?><?••• 
fnttique-farüfion  , qui  fut  faite  à Bourges  en  14J8  , Sc 
dont  il  a été  parlé  cl  devant , ch£f>.l. 

^ (2)  C«  concordat , qu’on  a^élle  Connrdut  Germant^ 
axe  , fut  paffé  entre  le  pape  NicoIas'V  &'  l’empereui 

^ roDÂn&c  l' accord' ^atavoit  été  fait  lai 


f 
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Par  le  concordat , le  roi  doit  nommer 


un  docteur  ou  un  licencié  en  théologie  ou 
en  droit , qui  foit  au  moins  dans  la  vingt-  eUcVont. 
lèptième  année , & qui  ait  toutes  les  autres 
qualités  requilès  par  les  canons.  Il  le  doit 
nommer  dans  les  fix  mois  de  la  vacance  : 
autrement , après  trois  autres  mois , le  pape 
pourroic  y pourvoir  librement.  Parl’ordon-  >Art.  i.  21 
nance  de  Blois  » le  roi  ne  devoir  nommer 
qu’un  mois  après  la  vacance , pour  y penfer 
plus  mûrement  ) & après  avoir  fait  Ton 
choix,  avant  que  d’expédier  les  lettre^  de 
nomination , information  devoir  être  faite 
de  la  vie  & mœurs  du  nommé , par  l’évê- 
que de  fa  rélidence  des  cinq  dernières  an- 
nées , & par  le  chapitre  de  leglife  vacante  ; 
dé  plus , il  devoir  être  examiné  par  un  évê- 
que & deux  doéteurs  en  théologie  : ce  qui  » 
(embloit  lâtisfaire  à l’ordonnance  du  concile 
de  Trente,  qui  lailîè  au  concile  de  chaque 
province  à régler  la  forme  de  cette  inftruc-  <• 
don. 

Dans  l’ufage,  le  rôi  nomme  quand  il  lui 


tre  Callxte  II  8c  Hentî  V.  Il  conftrve  aux  chapitres  l’é- 
leAion  des  évéqües  8c  des  abbés  : mais  il  rclirve  au  pape 
les  autres  bénéfices  , qui  vaqueront  dans  fix  mois  de 
Pannéë  j les  premières  dignités  des  cathédrales  après 
révèquc,8c  les  premières  dignités  des  collégiales  ^ en 
quelque  temps  qu'elles  viennent  à vaquer.  On  a cm  de- 
voir en  marquer  ici  brièvement  les  difpofitions  , doutant 
qu'il  Y 3 plufieurs  églilès  dans  le  royaume  qui  fe  goa- 
vernen%|»ar  ce  concocdat , f oui  les  bénéfices  infésieois 
ji  l’épifcopat.  . . 

• f V 


Chap.  X. 


r«»f.  Trid. 


I Institution 
plaît  & le  nommé  fait  faire  fon  informa- 
tion de  vie  & mœurs  par  l’évêque  de  fâ 
dernière  réfidence , comme  celles  que  l’on 
fait  pour  la  réception  des  officiers  : il  y 
joint  fa  profeffion  de  foi,  & rinformation 
de  l’état  de  fon  églife , faite , ou  par  le  même 
évêque,  ou  par  un  autre,  & envoie  le  tout 
à Rome.  Le  roi  y envoie  auffii  trois  lettres 
de  cachet, une  au  pape,  l’autre  à fon  am- 
bafladeur , là  troiuème  au  cardinal  pro« 
tedleur  de  la  France.  Ce  cardinal  cft  le  pro- 
po/ànt , & comme  le  rapporteur,  qui,  avec 
trois^  autres  cardinaux  , doit  examiner  les 
informations  &-  les  aétes  produits  par  le 
nommé  *,  & tous  quatre  doivent  affirmer 
qu’ils  le  jugent  digne.  Puis  le  cardinal  pro- 
pole  l’évêque  nommé,  en  confiftoire  une 
première  fois , ce  qui  s’appelle  vréconifa- 
tionli);  Sl  dans  le  confiftoire  uiivant , il 
fait  fon  rapport , qui  s’appelle  propojîtio»^ 
On  donne  ce  délai , afin  que  tous  les  car- 
dinaux puiflent  s’info|jmer  de  la  dignité  ou 
indignité  du  nommé.  La  propofition  étant 
faite , le  pape  prend  les  voix  des  cardinaux, 


(i)  Cet  aAe  de  ptéconiiâtion  n’eft  proprement  qu’n. 
ne  annonce  , que  dans  le  prochain  confiftoire  le  cardi* 
nai  propolcra  à ü làinteté  réglife  ^ui  eft  vacante  , à Ia> 
quelle  le  coi  a nommé  un  tel,  qu’il  defire  être  prépole 
pour  évêque  & paftenc  de  cette  églife.  Enfin  il  eft  dit 
dans  cet  Si&.e  , que  les  qualités  & autres  chofes  requilès 
feront  expliquées  plus  amplement  dans  le  confilroire. 
Vojet.  le  tr,  de  & pratique  de  cvur  de  ’B/tme , dc 

Caftel/  tm.  U/pa£.  183  , avec  les  rtmarquet  itHoyu. 
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êc  rend  fon  décret , par  lequel  il  pourvoit 
le  nommé.  Cette  forme  de  provifion  repré- 
/ènte  en  quelque  manière  1 eleélion , qui  le 
faifoit  au  commencement  pat  le  métropo- 
litain, avec  les  Tuffragans,  lut  le  témoigna^- 
ge  du  clergé  & du  peuple  j aulîî  donne-» 
t-elle  le  meme  droit  que  la  confirmation. 
Sur  ce  décret  du  confiftoire  s’expédient  les 
bulles.  Quand  l’évêque  élu  les  a reçues,  U 
doit  prêter  ferment  de  fidélité  (i)  au  roi, 
& en  prendre  lettres  du  grand  Iceau  , qu’il 
fait  enregiftrer  à la  .chambre  des  comptes, 
avec  la  lettre  du  don  des  fruits  échus  pen- 
dant la  vacance.  Par  ce  moyen , il  obtient 
main-levée  de  la  régale  (z) , Sc  peut  entrer 
en  polTelIion.  Enfin  il  doit  le  faire  facrec 
dans  les  trois  mois. 


(i)  Ce  ferment  tire  Ton  origine  de  celui  que  nos  rois 
t>nt  droit  d’exiger  de  tous  leurs  fuiets.  On  l’exigeoit  au- 
trefois , au  commencement  de  chaque  règne  ; mais  la 
confiance  que  nos  rois  ont  en  leurs  peuples  , fait  qu'ils 
n’ont  confervé  cet  ufàge  qu’à  l’égara  des  nouveaux  évê- 
ques, à caufe  qu’ils  acquièrent  une  {urirdiéHon  fpitl- 
tuelle , dont  il  fèroit  à craindre  qu’ils  n’abufàfTent , pour 
fe  fouftraire  à l’obéifTance  qu’ils  doivent  an  roi.  Par  ce 
ferment , le  nouvel  évêque  jure  le  nom  de  Dieu , Sc  pro'. 
met  à fa  majefté  qu’il  lui  fera , tant  qu’il  vivra , fidèle 
fujet  & fêtviteur  ; qu’il  procurera  Ton  fèrvice  8c  le  bien 
de  Técat  de  tout  fon  pouvoir } qu’il  ne  fè  trouvera  en 
aucun  confeil , defTein  , ni  enrreptife  au  préjudice  d’i. 
ceux  ; 8c  que  s’il  eu  vient  quelque  chofè  à fa  connoifTan- 
ce  r il  le  fera  fàvoic  à fà  majefté. 

(i)  En  vertu  de  cette  main  levée  , il  jouit  des  fruits 
échus  depuis  fà  prifè  de  pofTeffion  ; mais  il  n’a  aucun 
droit  à ceux  qui  font  échus  antéiicucement  > à moins  que 
le  X9i  ne  lui  en  ait  fait  doo. 


«îS  I N s TI  O M 


CHAPITRE  XL 
De  la  Confécratim  {i)  de  C Evêque. . 

Les  cérémonies  de  la  confécration  font 
bién  entendre  quelles  doivent  être  les  qua- 
lités d’un  évêque , & quelles  font  lès  fonc- 
foHtificaU,  tions.  La  conlecration  le  doit  faire  un  dî- 
'itmftc-tpif.  nianche,  en  l’églile  propre  de  l’élu , ou  du 
moins  dans  la  province , autant  qu’il  le  peut 
commodément.  Le  confécrateur  doit  être 
alîifté  au  moins  de  deux  autres  évêques.  H 
doit  Jeûner  la  veille , & l’élu  (z)  aulîi.  Le 
• confécrateur  étant  alîis  devant  l’autel , le 

f lus  ancien  des  évêques  aflïftans  lui  prélènte 
élu  y dilânt  : Véglife  catholique  demande 
aue  vous  éleviez,  ce  prêtre  à la  charge  de 
lépifcopat.  Le  confécrateur  ne  demande 


(1)  La  confécration  de  l’évêque  cft  une  cérémonie  ec- 

. Cléüaftique , dont  l’objet  cft  de  dédier  à Dieu  d’une  ma- 

nière toute  patÿculière , celui  qui  a été  nommé  , & de 
lui  donner  Je  caraftère  & l’ordre  attaché  à l’épifcopat. 
G’eft  proprement  la  réception  de  l’évêque  dans  fou 
.égliJê.  On  l’appelle  ou  anfécration , parccque  l’é- 
vêque devient  perfonne  facrée , pat  l’onaion  qui  cft 

* faite  fur  lui  avec  le  làint  crème. 

(2)  Ceci  s’applique  également  à celui  qui  eft  nommé 
ÿar  le  toi,  Sc  à celui  qui  a été  élu.  Mais  le  terme  d’e/u  <je 
«Ile  églife  , pt^exemple  , etettMS  Pariftenfis , eft  le  titre 

, fous  lequel  on  méfipe  le  nouvel  évêque  , jufqu’à  là 
conlecration.  Ce  quij  dans  certaines  occalions  , a induit 
•n  erreur  quelques  perfonnes,  qui  ont  cru  que  ces  éliiï 
troicnc  des  élus  pour  les  aides  tailles. 
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^ J>ôint  s’il  eft  digne  > comme  on  faifoit  du  J...  ■„ 

temps  des  élections  *,  mais  feulement  s’il  y a Chap.  xi, 
un  mandat  apoftolique , c’eft-à-dire , la  bulle 
..  principale , qui  répond  du  mérite  de  l’élu  : 

& il  la  fait  lire.  Enfuite  l’élu  prête  ièrmenc 
de  fidélité  au  faint  fiége , fuivant  utie  for- 
mule dont  il  fe  trouve- un  exemple  dès  le 
temps  de  Grégoire  VII.  On  y a depuis  ajou^ 
té  plufieurs  cîaufes  , entr’autres  celle  d’al-^ 

1er  à Rome  rendre  compt^de  fa  conduite 
tous  les  quatre  ans , ou  d’y  envoyer  un 
député  ; ce-  qui  ne  s’obferve  point  en 
France.  \ 

Alors  le  confécrateur  commence  à exa- 
miner l’élu  fur  fa  foi  & fur  les  mœurs , c’eft- 
à-dire  , fur  lès  intentions  pour  favenir , car 
OH  fuppofe  que  l’on  eft  aftiiré  du  paflé.  Il 
lui  demande  donç^  s’il  veut  foumettre  fa 
raifon  au  fens  de  l’éctiture  fainte  *,  s’il  veut 
enfeigner  à fon  peuple  par  fes  paroles 
‘ par  (on  exemple , ce  qu’il  entend  des  écri- 
tures divines  *,  s’il  veut  obferver  & enfei- 
gner  les  traditions  des  pères , & les  décrets 
du  faint  fiége;  s’il  veut  obéir  au  pape  fui- 
vant les  canons  *,  s’il  veut  éloigner  fes  mœurs 
de  tout  mal,  &,  avec  l’aide  de  Dieu  , les 
changer  en  tout  bien  *,  pratiquer  & enfei- 
gner  la  chafteté , la  fobriété , l’humilité , la  ' • . 
patieq^j? , être  pitoyable  & affable  aux  pau-  - 
vres,  etre  dévoué  au  fervice  de  Dieu,  & 
éloigné  de  toute  affaire  temporelle,  & de 
, tout  gain  fordide.  Il  l’interroge  enfuite  fur 
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: la  foi  de  la  Trinité  , de  Ilncarnation  , dci 
Saint-Efpric , de  TEglife  : en  un  mot , fur 
tout  le  contenu  du  lÿmbole  , marquant  les 
principales  héréfies , par  les  termes  les  plus 
précis  que  l’églile  a employés  pour  les  com- 
damnet. 

L’examen  fini , le  conlécrateur  commet!» 
ce  la  melïe.  Après  l’épître  & le  graduel , il 
revient  à fon  uége  *,  & l’élu  étant  affis  de- 
vant lui , il  l'inl^ruit  de  lès  obligations  » çn 
difant  : Un  évêque  doit  juger  y mterprêter  > 
eonfacrer  y ordonner  y ofirtry  haptijer,  df 
confirmer.  Puis  l’élu  étant  profterné>  & 
les  évêques  à genoux,  on  dit  les  litanies  \ 
& le  confécrateur  prend  le  livre  des  évan* 
giles , qu’il  met  tout  ouvert  fur  le  col  & fur 
les  épaules  de  l’élu.  Cette  cérémonie  étoit 
plus  facile , du.  temps  que  les’ livres  étoienc 
des  rouleaux  (i)  j car  l’évangile  ainfi  éten- 
du , pendoit  des  deux  côtés  comme  une 
étole.  • Le  confacrant  met  enfuite  les  deux 
mains  lur  la  tête  de  l’élu  avec  les  évêques 
afliftans,  en  dilànt  : Recevez,  le  S.  EJprit. 
Cette  impofition  des  mains  eft  marquée 
dans  l’écriture  , comme  la  cérémonie  la 
plus  eflèntielle  à l’ordination  : & Fimpolt- 
tion  du  livre  eft  auffi  très-ancienne  , pour 
marquer  fenfiblement  l’obligation  de  porter 

^ 'M* 

(t)  Ce  ne  fiat  gue  dans  le  quatorzième  Cède  que  l’oai 
commença  à écrire  les  livres  en  forme  de  cahiers.  Ma» 
laillon,  de  re  dtplomat,  lik»  8 ^ 2.  GIqÛ'.  d«  dn  Cnn^c^ 

Àu  mot  RetiUi, 
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le  joug  du  Seigneur , & de  prêcher  Tévan-  ■ 
gile. 

Le  confécrateur  dit  une  préface , où  il 
prie  Dieu  de  donner  à i’élu  toutes  les  vertus, 
dont  les  ornemens  du  grand  prêtre  de  lan- 
cienne  loi  étoient  les  lymboles  myftérieux  ÿ 
& tandis  que  Ton  chante  l’hymne  du  S.  Et* 
prit , il  lui  fait  lonétion  de  la  tête  avec  le 
lâint  chrême  : puis  il  achève  la  prière  qu’il  a 
commencée , demandant  pour  lui  l’aboie 
dance  de  la  grâce  & de  la  vertu , qui  eit 
marquée  par  cette  onétion.  On  chante  le 
pfeaume  132,  q^ui  parle  de  l’onélion  d’Aa- 
ron  ) & le  conlécrateur  oint  les  mains  de 
lelu  avec  le  faint  chrême.  Enfuite  il  bénit  le 
bâton  paùoral , qu’il  lui  donne  ^ pour  mar« 
que  de  fa  jurifdidion , l avertiflant  de  juger 
lans  colère , & de  mêler  la  douceur  à la  fé- 
vérité.  Il  bénit  l’anneau,  & le  lui  met  au 
doigt  en  figne  de  là  foi , l’exhortant  de  gar- 
der l’églife  fans  tache , comme  l’époufe  de 
Dieu.  Enfin  il  lui  ôte  le  livre  des  évangiles 
* de  deflus  les  gaules , qu’il  lui  içet  encre 
les  mains,  dilant  : Prenez,  Nvangile,  & 
allez,  vrêcher  an  peuple  qui  vohs  efi  commis , 
car  Dieu  efi  ajfez,  puijjant  pour  vous  aug- 
menter fa  grâce. 

Là  fe  continue  la  melTe.  On  lit  l’évangile  v 
& autrefois  le  nouvel  évêque  prêcfaoit , pour 
commencer  d’entrer  en  fonction,  A l’ottran- 
de  il  o6fre  du  pain  & du  vin  , fuivant  1 an- 
' cien  ufage , puis  il  fe  jojnt  au  confécrateur 

F 6 
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O - 7^  & achève  avec  lui  la  melïè , où  il  COttlîîîil-». 

Chap.  XI.  Igg  (jeux  efpèces , & debout.  La 

niefle  achevée , le  confécrareur  bénit  la 
mitre  & les  gants,  marquant  leurs  figni- 
fications  myftérieulès  *,  pois  il  intronife  (i) 
le  conlàcré  dans  fon  liège.  Enfuite  on  chante 
L?  Te  Deum , & cependant  les  évêques  aP 
fiftans  promènent  le  confacré  par  toute  l’é- 
glife , pour  le  montrer  au  peuple.  Enfin , il 
donne  la  bénédiction  Iblemnelle. 

Scrutin,  fe-  Du  temps  des  élections , on  faifoit  encore 
r/w  veillé  de  la  conlecration  quelques  céré- 

monies confidérables.  Le  famedi  au  foir  , le 
métropolitain , affilié  de  fes  luffragans , étant 
affisdans  le  parvis  (z)  de  Téglife,  l’archi- 
prêtre,  ou  l’archidiacre  de  l’églife  vacante, 

^ le  préfentoit  à genoux  ; & le  prélat , après 
lui  avoir  donne  fa  bénédiction  , diloit  : 
Ji^on  fils  ^ cfue  demandezrVOHs  ? L’archidia- 
cre répondoit  : Que  Dieu  nous  accorde  un 
pafieur.  Efi-il  de  votre  égltfe  f difoit  le  pré- 
lat : & enfuite , ^ui  vous  a plu  en  lui  f L’ar- 
cfiidiacreiirépOndoit?  La  modefiie,  Chumilitét 


( i)  Cette  partie  de  la  cérémonie  eft  appelée  intronif*’ 
ùon , parceque  c’eft  l’inAallation  dans  la  chaire  épilco- 
pale  , qui  eft  faite  en  forme  de  trône , étant  élevée  Se 
couverte  d’un  dais  , comme  les  trônes  des  princes. 

(z)  On  appelle  parvis  , la  place  qui  eft  au>devant  de 
rcglifcj  du  latin  pervium  > qui  Ggnifie  pajfa^e , ou  lies* 
par  lequel  chacHttpeut  pajfer.  D’autres  dérivent  ce  mot  du 
latin  corrompu  parvi/tum,  & prétendent  que  le  parvis 
fut  ainfl  nommé,  à parvulis , parceque  ç’étoit  le  lieu 
ph  Ce  tenoient  les  petites  écoles.  Vojex,  Héiiagt-/ 
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ta  patience  & les  autres  verius.  prélat 
faifoit  lire  enfuite  le  décret  de  Téleftion,  Chap.xîs 
qui  rendoit  témoignage  du  mérite  de  l’élu. 

Les  chanoines  qui  accompagnoient  l’archi- 
diacre, certifioient  qu’ils  avoient  fbufcrit 
ce  décret , & le  métropolitain  leur  difoit  : 

Prenez,  garde  quil  ne  vous  ait  fait  quelque 
fromejfe , car  cela  efl  Jimoniacjue  , Contre 
les  canons.  Puis  il  ordonnoit  qu’on  l’ame- 
nât. 

Alors  l’élu , encore  à Jeun , étoit  amené 
en  proceffion  entre  l’archidiacre  & l’archi- 
prêtre.  Le  prélat  lui  demandoit  quel  rang 
il  tenoit  dans  l’églile  ? combien  il  y «voit 
qu’il  étoit  prêtre  ? s’il  avoir  été  marié  ? s’il 
avoir  donné  ordre  à la  maifon  î Après  qu’il 
avoir  fatisfait  à toutes  ces  queftions , le  mé- 
tropolitain lui  demandoit  encore  : Quels  U- 
^ vres  lit'On  dans  votre  églifeî  il  répondoit:  Le 
^pentateuque , les  prophètes  , V évangile , les 
éphres  de  S.  Paul , capocalypfe , les  au- 
tres. Savez.~vous  les  canons  ? il  répondoir  : 
i^prenezrles  moi.  L’archevêque  l’inllruifoic 
lommairenaent , lui  promettanr  une  plus 
ample  inftruction  par  écrit.  Régulièrementj 
l’élu  devoir  demeurer  à Jeun  Ju^u’au  lende- 
main après  la  confécration. 

Le  lendemain  , l’élu  étoit  prélênté  pat 
l’ancien  évêque  allîftant , qui  rendoit  té- 
moignage qu’il  étoit  digne.  On  faifoit  l’e- 
xamen , 8c  tout  le  relie , comme  il  a éti. 

|ctit;  IbQrmis  que  l’élu  prêtait  lèrmentd« 
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fidélité  obéifTance  au  métropolitain , & 
qu’à  la  fin  le  métropolitain  lui  donnoit  un 
edit  ou  inilruétion  par  écrit,  qui  mérite 
d’être  remarquée.  En  voici  les  principaux 
points. 

Sachez.,  mon  cher  frère , ^ue  vous  venez, 
etctre  charge'  d‘un  grand  poids  & d'un  grand 
travail  ; du  gouvernement  des  âmes  : de  vous 
ajfujettir  aux  befotns  de  plujîeurs  dètre  U 
Jerviteurde  tous  : & que  vous  rendrez,  comp^ 
te,  au  jour  du  jugement , du  talent  qui  vous 
ejî  confié.  Ayez.grand  foin  de  garder  la  pu- 
reté de  la  foi.  Ohfervez  exactement  les  règles 
de  l'églife  dans  les  ordinations , fit  pour  les 
temps , (oit  pour  la  qualité  des  perfonnes  ; 
évitez  fur-tout  l’avarice  & la  fimonie.  Gar- 
dez la  chafieté  ; que  les  femmes  n entrent 
point  chez  vous  ; & fi  vous  êtes  obligé  d en- 
trer chez  les  religieufes , que  ce  fit  en  com- 
pagnie de  gens  hors  de  tout  fouppon.  Evitez 
de  donner  fcandale.  Appliquez-vous  à la* 
prédication  j prêchez  la  parole  de  Dieu  à vo- 
tre peuple  abondamment , agréablement , 
difitnclement  & fans  cejfe.  Lifez  continuelle- 
ment r écriture  fainte,  & que  toraifn  inter- 
rompe la  UBure.  Demeurez  ferme  dans  la 
tradition  de  ce  que  vous  avez  appris  : que  la 
fainteté  de  votre  vie  futienne  vos  infiruc- 
tions , & quelle  ferve  de  règle  & de  modèle 
à vos  ouailles.  Ayez  grand  fin  de  votre 
troupeau.  Corrigez  avec  douceur  cér  avea 
diJerétioH)  m.firte  que  le  zèle  & la  bmi 
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/aident  l'un  C autre  ^ & que  vous  évitiez. 
également  la  rigueur  excejjive  ^ la  mollejfe.  Chap.  21* 
JVe  conjidérez.  verfonne  dans  vos  jugemens. 

Employez,  les  biens  de  Céglife  avec  fidélité 
difcrétion , fachant  que  c’efi  le  bien  d'au- 
trui que  vous  gouvernez..  Exercez,  l'hofpita-^ 
lité  & la  charité  envers  les  pauvres  ; fou- 
lagez.  les  veuves , les  orphelins , & toutes 
les  perfonnes  opprimées  -,  ne  vous  laijfez, 
point  élever  par  la  pro/périté,  ni  abattre 
par  é'adverfité.  Voila  un  abrégé  de  cette 
formule,  aue  l’églife  conferve  dans  lès  li- 
vres les  plus  faints , pour  Tinllrudion  de 
tous  les  évêques.  On  en  trouve  une  fem- 
blable  donnée  à Yves  de  Chartres,  par  le  Vo.x.cetf^, 
pape  Urbain  II , lorfqu  il  le  (àcra  évêque  en  ^3®' 

10^  I. 


CHAPITRE  XII. 

Des  fonUions  intérieures  de  C évêque* 

Les  fonctions  de  l’évêque  (i)  renferment 
tout  l’exercice  de  la  religion  chrétienne , 
^dont  il  n’y  a aucune  partie  qui  ne  dépende 


(t)  Le  premier  devoir  de  l’évêque  eft  la  réildence 
dans  Ibn  diocefp.  Le  concile  de  Trente.  S^.  23  , cap.  t* 
tUHef.  ne  permet  aux  évêques  de  s’ablênter  qjue  poi|a  runa 
de  ces  quatre  caulcs  > cJtpifiianà  charitas , urgen^ecejft- 
tA$  t débita  obedifntia  y évident  tcclejia  vel  reipnblica  uti-^ 
iitat.  il  veut  que  la  caufe  Toit  approuvée  par  écrit , oa 
fu  le  f«fe^  QU  par  le  nctiopolitaip  ^ ou  «» 
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de  lui.  C’eft  à lui  à faire  des  chrétiens , pa^ 
la  prédication  & pat  le  baptême  *,  à leur 
apprendre  à prier  j à les  nourrir  de  la  pa- 
role de  Dieu  & des  facremens  3 à faire  des 
prêtres  & des  évêques , qui  puiflenc  exer- 
cer les  mêmes  fondions  que  lui,  & perpé- 
tuer la  religion  julqu’à  la  fin  des  fiècles. 

La  première  fondion  de  l’évêque  efi: 
donc  la  prédication  : elle  a précédé  même 
la  converfion  des  peuples.  Car  comment 
auroient-ils  cru  en  celui  dont  ils  n’auroient 
point  oui  parler  ? Or  le  nom  de  prédication 
comprend  toute  forte  d’inftrudion  & d’ex- 
hortation , c^ui  regarde  la  foi  & les  mœurs , 
& particulièrement  le  catéchifme  , foit 


fon  abfence  par  le  plus  ancien  évêque  de  la  province. 
Il  leur  enjoint  parriculicrcment  de  le  trouver  en  leurs 
églifes  au  temps  de  l'avent  8c  du  carême  , aux  fêtes  de 
Koël , de  Pâque , de  la  Pentecôte  8c  de  la  Fête  Dieu , à 
peine  d’être  privés  des  fruits  de  leur  bénéfice , au  pro< 
rata  du  temps  qu’ils  feront  ablcns. 

Ce  même  concile , fijf.  6 , veut  que  s’ils  s’ablcntent 
fans  raifon  fix  mois  de  fuite , ils  foient  privés  de  la. 
quatrième  partie  de  leurs  revenus  -,  & que  s’ils  petfillenc 
à ne  point  réllder  , le  métropolitain  par  rapport  aux 
fùffragans , 8c  le  plus  ancien  ftiffiagant  par  rapport  au 
métropolitain  , en  avertilfe  le  pape  t qui  pourra  de  . 
plein  droit  pourvoir  aux  évêchés. 

Le  concile  de  Rouen,  en  15S1,  ordonne  aux  cha« 
pitres  des  cathédrales  d’obieiver  le  temps  que  les  évê- 
ques s’abfentant  de  leur  diocèlè,  8c  d’en  écrire  au  mé— 
tropolj|Épn  : 8e  au  cas  que  le  fiege  de  la  métropole  fi>ie- 
vacant  / au  plus  ancien  évêque  de  la  province  ou  au  con- 
cile provincial. 

Le  concile  de  Bordeaux  , en  158}  , adopte  lexéglc^ 

ibcflt  de  la  feifioa  23  du  concile  de  Txcote, 
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Î)OUr  ceux  que  l’on  baptife  ^âge  de  rai-  f??****^ 
bn  , (bit  pour  les  enfans  baptifés.  Dans  les  chap.  xii. 
premiers  fiècles,  Tévêque  prêchoit  tous  les 
dimanches , ou  plus  fouvent , fi  l’on  célé- 
broit  plus  fouvent  les  faints  myftcres;  car  il 
n’y  avoir  point  de  raefle  fans  prédication , 
non  plus  que  làns  leéhire  de  l'évangile, 

L’églife  étoit  une  école  (i)  > & l’évcque  un 
dodeur , comme  il  ell  fouvent  nommé  dans 
les  anciens  auteurs  eccléfiaftiques.  C’étoit 
lui  qui  inftruifoit  les  prêtres  & tout  fon 
clergé  : qui  leur  découvroit  les  myftères  ca- 
chés de  l’écriture  ; qui  leur  apprenoit  les 


(1)  Jufqu’an  onzième  itècle  j les  ^colet  ètoient  ren- 
feim^s  dans  les  cathédrales  & dans  les  tnonallèrcs.  Les 
clercs  &i  les  religieux  étant  alors  les  iêills  qui  eulTent  I4 
wconnoiflance  des  lettres  , Chaflema^c  ordonna  quo 
Ton  ouvrît  des  écoles , grandes  & petites , dans  les  ca- 
thédrales Si  dans  les  riches  ahbayes.  Dans  les  cathédra- 
les , l’évéquc  ne  pouvant  f'^.'ùrc  à tout  > U y avoir  de* 
chanoines  chargés  d'enfeigner  dans  les  grandes  écoles  1« 
théologie  , dans  les  petites  les  humanirés.  Les  princi- 
pales ecoles  étoient  dans  les  métropoles.  Ûn  voit  encore 
a Paris  Sc  dans  la  plupart  des  cathédrales  un  chancelier 
qtii  donne  la  bénédiûion  de  licence  & le  bonnet  de 
doéleur  ; uu  théologal  qui  a été  inlHtué  pour  enfeignerla 
théologie  ôe  pour  Jrccher  : un  gr«nd  chantre  , écolâtee 
on  icholaftique  jCjUi  1 un^  jurifelidion  Sc  infpeélion  ilirles 
petites  écoles.  Enfin , l’unlvetfité  de  Paris  , de  laquelle 
toutes  les  autres  {ont  forties , tire  fon  origine  des  écoles 
extérieures  de  l*égli(e  de  Paris , établies  pour  la  f hilofo. 
phie>  la  rhétorique  & les  humanités  dont- les  maîtres  (è 
répandirent  en  diiFérens  quartiers  aux  environs  de  la  ca- 
thédrale , & fc  formèrent  enfuite  en  corps  vers  la  fin 
du  XII  fiècle.  Voyez,  le  Gendre  , mœurs  des  François. 
Difconrs  fisr  l'hifi.  dc  M.  Fleury.  Sauvai , antiji- 

tmt  l , fi»^.  ty. 
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canons  & l^piradition  des  fondions  ecclé- 
Chap.  XII.  ^aftiques,  & qui  réfolvoit  leurs  difficultés. 

. Il  n inftruiroit  pas  feulement  en  public , 
mais  encore  en  particulier  & dans  les  mai-  • 
fons , comme  5.  Paul  le  montre  par  fon 
uin.  XX.  exemple  > & pat  les  difFérentes  inftruétions 
zo.  21.  qu’il  donne  à Tite  & à Timothée  , pour 
toutes  fortes  de  perfonnes , félon  les  âges , 
les  fexes  , les  conditions.  On  peut  aufli 
compter  pour  prédications  > les  inftruc- 
tions  que  les  évêques  donnoicnt  par  leurs 
lettres  & par  leurs  autres  écrits , lorfqu’ils 
étoient  confultés  , ou  obligés  de  s’op|^fee 
à quelque  nouvelle  héréfie.  De  tant  de  pè- 
res qui  ont  écrit  pendant  les  huit  premiers 
fiècles  > il  n’y  en  a guère  qui  ne  fuuènt  évê- 
ques. 

’ Les  défbrdreS  du  fixième  ficde  8c  des 
ïuivans  (i)»  firent  aue  les  évêques  manquè- 
‘ rcnt  fouverit  à prêcner , par  les  incurfions 
des  ennemis  qui  ne  les  lailToient  pas  en 
repos', -par  la  multitude  d’autres  occupa- 
tions que  leur  fournilîbient  leurs  dioccfes 
trop  étendus , principalement  en  Allema- 
gne , & dans  le  refte  du  Nord  •,  enfin , par 


(i)  Ces  défbrdres  commencèrent  même  dès  la  fin  du 
, IV  fièclc  fous  l’empiïe  d’Arcadius  & d’Hoaorius.  If  arriva 
alors  une  irruption  terrible  des  Vandales , des  Afains  > des 
Saxons,  des  Francs,  & autres  peuples  fortis  du  Nord  , qui 
fc  répandirent  dans  toutes  les  Gaules.  Depuis  le  com- 
mencement du  V fiècle , julqu’au  temps  de  Charlemagne^ 
les  Icieaces  ne  fitent  que  déclinei  en  Fiance. 
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les  affaires  ten^orellcs  dont  ils  fe  trouvé- 

rent  chargés , foit  à caiife  de  leurs  feigneu-  chap.  xii. 

ries , foit  à caufe  de  l’ignorance  des  laïcs. 

II  fe  trouva  même  alors , il  faut  l’avouer , 
des  évêques  peu  zélés  , & peu  capables 
d’inftfuire  leurs  peuples.  Par  toutes  ces  rai-  co»c.  Ur. 
(bns,  le  grand  concile  de  Latran  (i)  or-  v.  c.  12.*»- 
donna  à tous  les  évêques  d’établir  des  per- 
ar  prêcher  à leur  pkce, 


mêmes,  & de  leur  fournir  la  fubhftance 
néceflaire.  Les  frères  prêcheurs  (3)  & les 
autres  religieux  mendians  qui  commencè- 
rent à paroître  vers  le  même  temps , pro- 
duifîrenr  un  grand  nombre  de  prédicateurs 
de  profeflion  , qui  fans  s’attacher  h aucune 
églile  , prêchoient  indifféremment  par- 
tout oi\  ils  étoient  envoyés , étant  plus  là- 
vans  & plus  exercés  que  les  pafteurs , qui  • 
s’accoutumèrenr  ainfi  à garder  le  filence. 

Le  concile  de  Trente  a renouvelé  les  an-  Sef.s.Xf^ 
ciens  canons  fur  ce  point , & a recom-  <■.  2. 
mandé  aux  évêques  de  prêcher  eux-mêmes 
la  parole  de  Dieu , fur  le  fondement  que  * ' 


(1)  C’efl  celui  qui  fut  tenu  en  1215. 

(2)  Cette  dirpontion  concerne  les  théologaux , dont 
la  première  inlUtution  elt  cependant  beaucoup  plus  an- 
cienne. On  en  parlera  plus  bas. 

(3)  Ils  (ont  connus  fous  le  nom  de  Deminicaint.  A 
Paris  on  les  nomme  vulgairement  Jacobins , à via  J»- 
cobea  3 la  ruc  S.  Jacques,  au  haut  de  laquelle  ils  ont 
une  raaifbn , qui  eû'la  piemicie  qu’ils  aient  eue  dans 
cette  TiUe. 


pourroient  faire  eux- 


Chap.XII. 


%.  Tim.ïl.  X. 


▼III.  Efifi. 
JX'- 
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c eft  une  de  leurs  principales  obligations.  ' 
Une  autre  fondtion  euèncielle  à l'épi/co- 
pat , eft  la  prière.  Les  apôtres  en  inftituaiiÉ 
les  diacres , fe  réfcrvèrent  Toraifon  & le 
miniftère  de  la  parole  \ & la  première  chofe 
qüe  S.  Paul  recommande  à.Timothée,  eft 
de  faire  faire  des  prières  de  pliifieurs  fortes 
pour  toutes  fortes  de  perfonnes.  L'évêque 
doit  donc  être  homme  d ’orailbn  en  fon  par- 
ticulier , & prier  beaucoup  pour  fon  trou- 
peau*, mais  il  doit  auffi  leur  enfeigner  à prier 
& conduire  toutes  les  prières  publiques  de 
l’églife.  Ainfi  il  doit  aflifter  à tous  les  offices 
du  jour  & de  la  nuit , autant  que  fes  au- 
tres fondtions  le  permettent  *,  il  doit  régler 
tout  ce  qui  regarde  ie  lervice  divin  dans 
tout  fon  diocèle>  & réformer,  quand  il  eft 
befoin  , les  livres  qui  y fervent  *,  ordonner 
des  prières  extraordinaires  aux  occaftons  \ 

firefcrire  aux  fidèles  la  forme  de  prier  dans 
eurs  familles , & retrancher  les  abus  & les 
fuperftitions. 

La  plus  excellente  prière  eft  celle  du  fàint 
lâcrifice,  & c’eft  à févê'^ue  qu’il  appartient 
de  l’offrir.  Du  commencement , les  prêtre* 
ne  célébroientque  quand  il  étoit  malade  ou 
abfent.  On  eût  troyvé  auflî  étrange  qu'un 
évêque  eût  manqué  un  dimanche  à prélî- 
der  à l’affemblée  des  fidèles , à y prêcher  & 
facrifier , que  l’on  trouveroit  mauvais  qu’un 
juge  ne  tînt  pas  l’audience  en  un  jour  de 
plaidoirie.  S.  Grégoire , pour  montrer  corn- 


m 


Google 


AU  Droit  Ecclesiastiqite.  141' 
bien  fes  gouttes  le  tourmentoient , fè' plaint 
^u’à  peine  poiivoit-il  être  debout  les  fêtes 
pendant  trois  heures  pour  célébrer  la 
mefle.^  Cependant  il  étoit  chargé  du  foin 
de  toutes  les  églifes , & accablé  de  mille 
aôàires. 

L’évêque  doit  adminiftrer  tous  les  lâ- 
cremens  (i).  11  n’y  avoit  que  lui  qui  donnoit 
le  baptême  folemnel , du  temps  qu'il  ne  le 
donnoit  qu’à  Pâqùe  & à la  Pentecôte  ^ les 
prêtres  né  l’adrhiniftroient  q^’ à ceux  qui  le 
trouvoient  en  péril.  Ainfi  l’évêque  étoit  vé-  „ 

ritablement  le  père  de  tous  les  fidèles  qu’il  '<► 
■gouvérnoit , puifqu’il  leur  avoit  donné  la 
naillànce  fpirituelle.  II  n’y  avoit  que  l’évc- 
■que  qui  donnât  la  pénitence  & i’abfolurion.'  ^ 

La  Coutume  a duré  jufqu’au  treizième  fiècle  > «5. 

& en  plufieurs  égliles  jufqii’au  quinzième  > 
que  les  prêtres  Æ confefloient  à l’évêque  5 
encore  aujourd’hui  plufieurs  cas  lui  font  ré- 
lervés.  C’eft  lui  qui  impolê  la  pénitence 
publique  (2) , & qui  réconcilie  à l’églife  leç 


(1)  On  entend  Ici>  qu’il  peut  les  adminiftiet  tous  dan^ 
fon  diojèlè  ; mais  non  pas  qù’il  Ibit  o1>lige  de  le  faire 

~ ièul  > ,prot  tous  les  factemens  indillinRemept. 

(2)  Les  évêques  déftndoient  aux  pénitens  publics  de 
manger  de  la  chair , de  porter  du  linge , de  monter  i 
cheval , de  porter  les  ^mes  ; ils  étoient  obligés  de  gar» 
der  la  continence  $ de  jeûner , &c.  Ces  pénitences  pu- 
bliques n’ont  jamais  été  abolies;  mais  elles  Ibnt  tom- 
bées en  défuétude  > Sc  particulièrement  vers  la  fin  du 
XI  fiècle , à l’occafipn  de  l’indulgence  pléiûèie  que  l’gn 

à ceux  qui  fe  çxqifetoicAt) 
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excommuniés  & les  hérétiques.  Il  eft  vrai 
que  les  évêques  s’en  déchargent  fouvent  fur. 
leurs  pénitenciers,  ou  fur  d’autres  prêtres 
qu’ils  commettent. 

Mais  il  y a deux  lacremens  dont  l’évêque 
feul  eft  le  miniftre  ordinaire  j la  confirma^ 
tion  des  chrétiens  déjà  baprifés , & l’ordina- 
lion  des  prêtres  & des  miniftres.  Il  y a auffi 
des  confècrations  & des  bénédictions  atta- 
chées à l’ordre  épifcopal  vlàvoir,  la  béné- 
diétion  des  abbés  & des  abbeffes , le  fàcre 
des  rois  & des  reines,  la  bénédiétion  des 
chevaliers , la  dédicace  des  égli  fes , la  con- 
fécration  des  autels  , foit  fixes , foit  porta- 
tifs j la  confécration  du  calice  & de  la  pa- 
tène , la  bénédiétion  des  faintes  huiles.  Piu- 
fieurs  autres  bénédiétions  épifcopales  peu- 
vent être  commilès  à des  prêtres , commç 
la  bénédiétion  des  corporaux  & des  napes 
d’autel , des  ornemens  facerdotaux , des 
croix,  des  images,  des  cloches,  des  cha- 
pelles , des  cimetières  , la  réconciliation 
des  églifes  profanées.  On  peut  appeler  tout 
ce  qui  a été  dit  jufqu’ici , les  fonétions  inté-< 
jrieures  de  l’évêque. 

tm,' 
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. . CHAPITRE  XIII. 

Des  FonÜions  extérieures  de  CEvéc^ue, 

Les  fonctions  extérieures,  de  Tévêque 
font , la  jurifdiârion , le  foin  des  perfonnes 
confacrées  à Dieu  ou  recommandables  par 
leur  mifere , & celui  du  temporel  de  fégü- 
lè.  L’évêque  efl  le  feul  juge  ordinaire  & 
naturel  de  tout  ce  qui  regarde  la  reli- 
gion ( I ).  C’eft  à lui  à décider  les  queftions 
de  foi  ou  de  morale , en  interprétant  l’écri- 
ture-lainte  ^ & rapportant  fidèlement  la 
tradition  des  pères.  De- là  vient  qu’il  a droit  Conc.  TriÀ^ 
d’examiner  tous  les  livres  qui  fe  publient  fe£  4* 
dans  fon  diocèlè,  & que  l’on  ne  doit  rien 
imprimer  qui  regarde  la  religion  , fans  fou 
approbation  \ ce  qui  toutefois  ne  s’obferve 
pas  en  France,  11  doit  régler  la  police  ecclé- 
fiaftique  (1)  & pour  cet  effet  .faire  tou§ 


■ (i)  Ceci  doit  s’entendre  (èulement  de  ce  qui  touche 
la  foi  ; car  le  fouverain  étant  le  proteéleui  de  l’églilè  > 
peut  faire  des  loix  pout  la  manutention  de  la  religion  # 
& en  confier  l’exécution  à tés  officiers:  témoin  nom- 
bre d’ordonnances  > édits  & déclarations  qui  concernent 
la  religion  & les  mœurs, 

(2)  Le  toi  fait  auffi , quand  bon  lui  lêmble  ^ des  té* 
glemens  pout  la  police  eccléfiaftique , en  tout  ce  oui  i 
rapport  a l’ordre  public , & qui  peut  intérefict  le  Dtea 
de  Tétât.  On  en  tiouvedes  exemples  dès  le  temps  de  la 
piemière  race  de  nos  zois  > enu’aattes  une  ordonnance 
Gomun>  coi  d’Qxiéaaa  St  do  fiourgoçhe4  pose  ht 
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Içs  ftatuta , mandemens , & autres  orcîo‘rt4. 
#?KAP.  XIII.  ^lai^ces  qu’il  Juge  néceflaires,  pourvu  qu’el- 
les foient'  conformes  à la  dilcipline  générale 
de  l’églife , & aux  loix  de  l’état. 

Ceft  à lui  auffi  à difpenfer  des  canons, 
dans  les  cas  où  les  canons  même  le  per- 
mettent , comme  pour  les  publications  des 
mariages  & les  interftices  des  ordinations, 
& dans  tous  les  autres  cas  où  Tutilité  évi- 
dente de  l’églife  le  demande , excepté  ceux 
qu’une  ancienne  coutume  a réfervés  au 
feint  fiége.  Ceft  à levêque  à établir  des  per- 
fonnes  publiques,  pour  le  foulager  dans  le 
fervice  de  l’églife  i ce  qu’il  fait  par  les  ordi- 
nations , par  les  diverles  fortes  d’offices  & 
/ ' de  comraiffions  qu’il  diftribue  , & par  la 

•'  collation  des  bénéfices  \ car  il  eft  le  colla- 
leur  ordinaire  de  tous  ceux  de  fon  dio- 
cèfe  (i). 

- L’évêque  a droit  auffi  de  juger  les  crimes 


confirmation  du  fécond  coacHe  de  Mâcon,  en  5I5. 

Il  y a auffi  dans  les  capitulaires  , tant  de  la  première 
que  de  la  fécondé  race , divers  réglemens  pour  la  police 
extérieure  de  J’cgiilè.  Philippe  Augufie , S.  Louis  , Phi. 
lippe-Ie-Eel , Philippe  de  Valois , & autres  qui  leur  ont 
fuccédé,  ont  fait  plufieurs* réglemens  (èmblables.  Il  y a 
cntr'auttcs  la  Pragmatique- fanélion  de  S.  Louis,  celle 
de  Charles  VII  , l’ordonnance  de  Blois  en  t579,  l’édit 
de  Melun,  de  Henri  III  en  1580  , l’édit  de  1695 , concec. 
liant  la  jurifdiélion  eccléfiafiique , & autres  réglemens 
Cèmblables.  Ces  réglemens  doivent  prévaloir  fur  ceux  de 
i’évêque  , en  tout  ce  qui  ne  touche  point  la  foi. 

■ (1)  Il  faut  néanmoins  exceptet  ceux  dont  la  pleine  col'* 
Ùtioa  ^pputicat  à quelque  AIIUC  coUateur.  r* 

ecdçfiaftiques|’ 
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jtcclèfiaftiques , & de  punir  les  coupables. 
Premièrement , il  ju^e  au  tribunal  de  la  ^ 

pénitence  , les  pèches  même  les  plus  (ê- 
crets  de  ceux  qui  s’accufent  volontairement. 

Il  juge  les  pécheurs  publics , même  malgré 
eux  J & peut  les  retrancher  de  leglife  s ils 
ne  fe  fouraettent  à la  pénitence  (i).  A l’é- 
gard des  clercs,  il  a fur  eux  toute  forte  de 
correélion  (2),  <&  peut  les  punir,  même 
pour  des  fautes  plus  légères  ; car  ils  Iiii 
doivent  une  obéilTance  entière , & font 
obligés  à une  vie  plus  fainte  que  les  laïcs. 

£nhn , l’évêque  a droit  de  terminer  les  dif- 
férends, non  - feulement  entre  les  clercs  , 
mais  entre  les  laïcs  (5).  Mais  la  jurifdiétion 
eccléfiaftique  fera  expliquée  dans  la  troijîèim  * 
partie  de  ce  traité. 

Les  perfonnes  dont  l’évêque  doit  avoir 
un  foin  particulier,  font  celles  qui  font  con- 
làcréès  a Dieu , par  la  profeflion  d’une  vie 
plus  parfaite , comme  les  vierges  & les 


- (i)  ce  qui  eft  dit  ci-devant  dans  nne  des  notes 
;de  ce  mémo  chapiiie  fut  la  celTation  des  pénitences  pU’ 
bliqnes. 

(a)  Il  ne  peut  néanmoins  employer  que  les  peines  ca- 
noniques, dont  les  unes  font  purement  Ipiritueiles,  tel- 
les <^ue  la  privation  des  facrem.ens  & des  fondions  ecclé- 
iGaftiques  j d'autres  qui  tiennent  en  quelque  manière  du 
temporel,  comme  raumône.  la  fuitigation,  la  prilbn. 
L’églilè  njc  prononce  point  de  peines  corporelles  plus 
ifevcies.  ^ 

())  Ced  ne  doit  s’entendre  que  pour  les  matières  qui 
Hbot  de  la  compétence  de  l’official.  * 

Tame  /.  jG 


♦ 


à 
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vcUvcs , à qui  out  fuccédé  Ics  rcligieufe?» 

CUAF.  xiri.  les  moines  & tous  les  autres  religieux;  car 
.ils  étoient  tous  originairement,  lous  la  di- 
rpd^on  des  évêques.  Ce  qui  relie  de  ce 
' droit , eft  la  bénédiction  des  abbés  & des 
' 'abbcfles  , & le  pouvoir  de  donner  aux  re- 
ligieufes  des  fupèrieurs  & des  vibreurs.  * 

' L’évêque  eft  chargé  du  foin  de  toutes 
les  perfonnes  miférables  (i),  des  pauvres, 
fains  ou  malades  *,  des  enfans  orphelins  , 
abandonnés , ou  expofés  dès  leur  naillànce  ; 
des  vieilles  gens  incapables  de  gagner  leur 
vie  î des  inienfés  & des  irnbécilles  v des 
paflans , & des  étrangers  pauvres  , parti- 
culièrement des  pèlerins.  Ainù  l’évêque  a 
. ciaturellement  la  direction  de  tous  les  hôpi- 
taux (z) , de  toutes  les  œuvres  de  charité , 


(i)  Perfonn»  mifcrabiles  ne  pas  feulement  Tes 

petfopnes  qui  font  dans  la  niiiere  ; mais  toutes  celles 
qui  font  dignes  de  commiferation , Sc  qui  font  dans  la 
''peine  , comme  les  veuves les  orphelins , &c. 

(z)  L’évêque  a,  fans  difficulté > la  diieéHon  de  tous  les 
hôpitaux  pour  le  fpirituel.  A l’égard  des  biens,  les 
évêques  n’en  ont  pas  toujours  eu  l’adminiflration  ; mais 
Juftinien,  par  fa  novelle  iz3  > cb.  23,  ordonna  que  les 
économes  leur  rendroient  compte.  Et  depuis  ce  ^emps, 
ils  ont  l’adminiftration  des  biens  de  ptefque  tous  les 
hôpitaux , ce  qui  eft  d’autant  plus  naturel , qu’ils  font  les 
protcftçurs  des  pauvres  ; que  d’ailleurs,  la  plupart  des 
hôpitaux  ont  été  fondés  &:  dotés  par  les  évêques,  des 
biens  qui  étoient  deftiués  pour  le  foulagcment  des  pau- 
^res  ; car  anciennement  on  faifoit  quatre  parts  des  re- 
venus des  biens  de  l’cglife  , dont  la  troifième  était  def* 
tinéç  pour  les  pauvres.  Il  y a néanmoins  quelques  hô- 
pitaux dont  les  évêques  n’ont  pas  la  diteélion, 

à ' ■ - 
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3c  de  toutes  les  confréries  ou  affèmbléés  Jli— ri'.-il!*- 
qui  fe  font  pour- y concourir.  Il  eft  chargé 
•de  l’examen  des  pauvres  pour  connoître 
leurs  befoins , leurs  mœurs , leur  religion  -,  ' 

diftinguer  les  vrais  pauvres , des  impolreurs 
& des  fainéans  ; faire  que  les  aumônes  - 
foicnt  employées  - fidèlement  , utilement, 

& avec  ordre , & procurer  aux  pauvres 
les  biens  fpirituels  à l’occafiôn  des  tempo- 
rels. Ce  foin  des  pauvres  étoit  une  des  plus 
grandes  occupations  des  évêques  des  pre-  P*  1* 
miers  ficelés.  Ils  fè  croyoient  chargés  de  la 
proteétion  de  toutes  les  perfonnes  Foibles  & 
defticuées  de  feçours,  & follicitoient  fou-' 
vent  auprès  des  magiftrats  & des  princes'» 
les  caules  des  veuves  & des  orphelins.  ♦ 

• La  dernière  partie, du  devoir  des  évêques 
cil  le  foin  des  biens  temporels  de  leurs  égli- 
fes.  L’évêque  doit  donc  exciter  les  fidèles  â 
donner  libéralement  les  dîmes  & les  pré- 
’mices  de  leurs  biens,  .faire  des  offrandes  i 
ïa  'meflè , .&  des  aumônes  en  toutes  les  au- 
tres occafions.  C eft  à lui  à recevoir  les  do- 
nations d’immeubles , & à accepter  les  fon- 
dations'(i)  qu’il  juge  raifoiinables.  Tout  le 


même  pour  le  fpirimcl , comme  à Paris  celui  des  Quin- 
ze*Vingt,  qui  eft  fous  la  dire^ion  du  grand  aumônier. 

(()  Ce  qui  eft  dit  ici  des  donations  Sc  fondations,  ne 
doit  s’entendre  que  de  celles  qui  feroient  faites  direfle- 
ment  au  profit  de  fbn  égllfe  ou  de  (à  manie  ëpilcopale: 
car  ce  n’eft  pas  à lui  à accepter  les  donations  & fonda- 
tions faites  au  profit  des  autres  cglifes  de  Ibu  diocèle* 

- G Z 
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— — temporel  du  diocèfe  étoic  autrefois  en  iâ 
Chap.  XIII.  (jifpofition , fans  tju’il  fût  tenu  d en  rendre 
Cm»,  Mptfi.  compte  <ju’à  Dieu,  Si  on  ne  l’eût  cru  capa- 
ble  de  le  difpenfer  fidèlement,  on  ne. lui 
eût  pas  confié  les  âmes , fans  comparaifon 
plus  précieufes.  -A  préfent  l’évéque  n eft 
plus  chargé  que  de  la  portion  qui  ell  attri- 
^ buée  à la  manfe.  Nous  expliquerons  dans 

la  fécondé  partie  ce  qui  regarde  çetce  fonc- 
tion. 


CHAPITRE  XIV. 

t>es  Archevêques  , .des  Patriarches  , du 
Primats, 

' t 

Atin  qu’un  évêque  pût  s’acquiirer  de 
tant  de  fondions  ^ il  faHloit , ou  que  fon 
diocèfe  fût  petit,  ou  qu’il  eût  fous  lui  un 
grand  nombre  d’officiers  pour  le  foulager. 
On  avoit  choifi , du  commencement  le 
premier  moyen  5 on  a pris  le  fécond  dans 
les  derniers  temps. 


Mais  lotfqu’il  s’agit  de  quelque  établiflcment  nouveau  , 
comme  d iin  vicaire , d’une  école  de  charité , de  lervices 
& prières,  ü faut  que  le  décret  de  l’evêque intervienne 
pour  autorifet  fbndation } & fi  ce  font  des  biens-fonds  , 
que  l’on  donne , & que  la  fondation  ait  pooi  objet  1 éta- 
bliiTemcnt  de  quelque  nouveau  corps-ou  communauté  , 
il  faut  que  la  fondation  foit  revêtue  de  lettres-pateu. 

. ' tes.  VoyN,  l’édit  du  mois  4’Août  »749  , concernant  kS 
, ns  Sç.  ac^uifitions  dé?  gens  de  main-ipwe. 
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Dès  le  quatrième  fiècle , on  voit  un  très- 
grand  nombre  d’évêques  dans  lés  provinces  chap.  xit» 
bien  peuplées,  en  Orient,  en  Egypte,  en 
Afie , en  Grèce , en  Italie.  Les  loulcrip- 
tions  des  conciles  & les  lettres  des  pères 
en  font  foi  ; & dans  l’Afrique  feule , c’eft- 
à*dire , dans  la  côte  qui  s’étend  depuis* 

'Tripoli  julqu’au  détroit,  il  y avoit  570  fié-' 
ges  d’évêques  en  l’année  41 1 î comme  il 
paroît  par  la  conférence  de  Carthage^  Il  eft' 
vrai  que  les  papes  ont  érigé  quelques  nou- 
veaux évêchés  en  Italie > même  dans  les 
derniers  temps  auffi  en  ont-ils  fupprimé’ 
d’anciens  j &'fi  Ton  confulte  les  notices 
grecques,  on  en  trouvera  pour  le  moins 
autant  à proportion.  Sous  le  feul  patriar- 
che de  Conftantinople , eltes ‘comptent  So  . 
métropolitains  (i)&  39 archevêques,  doht-”  * 
quelque^ns  ont  plus  de  tf ente  lüftfagaits  î 
car  elles  diftin^uentees  <^^ités,'  & ne  met-* 
tent  les  archevêques  qu’au  fecond  rai7g.  Le 
concile  de  Sardique  (z)  défendit  feulement  cum. 
de  mettre  des  évêques  dans  les  bonrgs  , 
dans  les  villes  fi  petites,  qu’un  feul  prêtre  y“ 
pourroit  fuffirc. 


(1)  Les  métropolitain»,  qui  (ont  ki ' diftifigucs  dcil 
archevêques,  font. les  évêques  des  .raétropàles  ou  ville»* 
capitales  des  provinces.  Cette  diftinélion  n’avoit  lieu  que 
dans  l’Afie,  & dans  l’Afrique,  flufieurs  de  ces  méfropo- 
iitairis  ne  l'étoieiit  que  de  nom  (èulemem , êc  n'avoiene 
êuicuns  fuâPragans.ryïtM.  Dupin  & métropoUti 

dpCantel 

izl  et  concile  le  tint  en  7.  • * . ' • • 


Cl 
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On  établit  moins  d’évêques  en  Efjîaghe 
ÇuAP.  XIV.  ^ Gaule , parcequ’il  y avoit  moins  de 
cités  -,  & quoiqu’il  y en  eût  plulieurs  dans  la 
Scy thie  au  cinquième  Cède , elles  n’avoient 
qu’un  évêque fuivanc  le  témoignage  de 
Yii.  Hiji.  Socrate.  Quand  le  Chrirtianifme  entra  dans 
la  Germanie , c’eft-à-dire , vers  le  temps  de 
Charlemagne,  il  y avoit  .peu  de  villes*, 
aulîi  y fit-on  peu  d’évêchés.  Mais  on  n’a 

Î)as  eu  foin  de  les  multiplier  à mefure  que 
es  pays  le  fontcultivés,  non  plus  que  dans 
le  relie  du  Nord.  .Ainfi  Te  font  formés  ces 
évêchés  immenfes  d’Allemagne  & . de  Po- 
logne. De  là  ell  venue  fimpolEbiUté  de  vi- 
fiter  fouvent , de  connoître , & de  gouver-, 
ner  immédiatement , non  - feulement  les 
peuples , mais  les  prêtres  •,  la  nécefïïté  de  ■ 
jnültiplier  les  archiprêtresi  les  archidiacres, 
les  grands-vicaires , & de  fe  fervir  du  le- 
coiirs  des  réguliers.,  On  attribue  àulîî  à l’é-^ 
.tendue  de  ces  évêchés  immenfes , la  diliicul-' 
té  de  tenir  des  conciles.  D’ailleurs , ces  évê- 
chés fe  font  trouvés  lî  riches  & d’une  telle 
dignité  dans  l’état  (i) , que  le  foin  du  tem- 
• pbrel  l’a  fouvent  emporté  lur  le.fpirituel.  - 
Les  anciens,  plus'fages,  avoient  propor-. 
tfonné  les*  évêchés  à , l’étendue  de  l’clprit 
humain , & aux  forces  de  la  nature  *,  en 

(1)  Il  7 a en  Allemagne  philîeurs  archevêques  & évê- 
ques qui  font^iinces  ibuverains , entr’autres , les  arche- 
Têques  de  Màyence , de  Trêves  & de  Cologne  , qui  font 
idu  collège  des  cleftcms.  . 
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forte  que  chaque  évê<^ue  pût  remplir  tous  — 

fes  devoirs  par  lui- meme.  S’il  (unifoit  de  Chap.  xiv. 
gouverner  par  autrui , fans  confidérer  ni  la 
multitude  des  peuples,  ni  la  diftance  des- 
lieux , il  ne  falloir  qu’un  fèul  évêque  pour 
toute  réglife , & Jefus-Chrift  même  n’a- 
voir pas  befoin  de  plufieurs  apôtres. 

Il  ne  lailToit  pas  d’y  avoir  de  très  grands 
évêchés , dès  le  commencement  de  l’églilè  ,* 
parcequ’il  y avoir  de  très-grandes  villes.  Il 
a toujours  été  conftant , qu’il  ne  doit  y 
avoir  en  chaque  ville  qu’un  évêq^ue , pour 
montrer  l’unité  de  l’églife.  Ainn  les  évê-  Cchc.  Mc.  s. 
ques  de  Rome , d’Alexandrie  & d’Antio- 
iche , ont  toujours  eu  un  grand  peuple  à 
gouverner  ; mais  leur  diocèfe  ne  s’étendoit 
guère  hors  les  murs  de  leur  ville , comme 
on  voit  par  fes  anciens  évêchés  établis  aux 
portes  de  Rome.  Les  apôtres  & leurs  dis- 
ciples ayant  d’abord  réfîdé  dans  les  grandes 
villes  j d'oii  ils  envoyoient  des  évêques  & 
des  prêtres  dans  les  moindres , ces  moin- 
dres églifês  regardèrent  toujours  comme 
leurs  mères  les  églifes  des  grandes  villes , . 
que  l’on  nommoit  déjà  métropoles  dans  le  Dijt.u.c.i. 
gouvernement  politique.  De-là  vint  au  mé-» 
tropolitain  le  droit  d’ordonner  tous  les  évê- 
ques de  la  province  ; de  les  avertir  & les 
corriger , comme  leur  pète , leur  dodeur , 

& de  tenir  les  conciles.  On  fuivit  la  divifîon 
des  provinces  de  l’empire  romain,  quiétoit 
en  la  plus  grande  force  quand  l’églife  s’éta- 
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blit  par  toute  la  terre  *,  & on  n’a  pas  aifé- 
ment  changé  ces  anciennes  divifîons , quel- 
ques révolutions  qui  foienc  arrivées  depuis 
dans  les  érats. 

Les  trois  capitales  de  l’empire , Rome  , 
Alexandrie  » & Antioche , ont  toujours  eu 
une  grande  diftinârion  , patceque  leurs 
églifes  avoient  été  fondées  par  le  prince  des 
apôtres.  Les  évêques  de  ces  trois  églilès 
ont  été  nommés  archevêques,  & depuis 
patriarches.  Celui  d’Alexandrie  a eu  de 
grands  privilèges*,  mais  celui  de  Rome  (i) 
a toujours  été  regardé  comme  le  véritable 
fuccellèur  de  S.  Pierre , & pat  conféquent 
de  droit  divin  le  premier  de  tous  les  évê- 
ques , & le  chef-vihble  de  l’églife.  Le  titre 
d’archevêque  a été  depuis  attribué  en  Occi- 
dent à tous  les  métropolitains  *,  mais  les 
Grecs  ont  fait  deux  dégrés  du  métropoli- 
tain & de  l’archevêque.  Le  titre  de  pa- 
triarche a été  communiqué  à quelques  évê- 

S les , que  l’on  a élevés  au-deflus  des  autres. 

ès  le  quatrième  fiècle , on  fit  patriarche 
l’évêque  de  la  fainte  cité  de  Jérulàlera , & 
celui  de  Conftantinople , qui  étoit  devenue 
le  fiége  des  empereurs.  On  a donné  ce  titre 


(i)  Le  titre  de  pape  n’etolt  pas  d'abord  paiticallet 
à i’évéque  de  Rome  ; U étoit  commun  à tous  les 
évêques,  Grégoire  VII,  en  1076,  ordonna  que  ce  titre 
deiueuieroit  propre  i l’évêque  de  Rome  : Sc  au  concile 
de  Clermont,  tenu  en  1095 , Urbain  II  fut  feul  <^iiali£4 
paps , pitvaiivfijDcat  à toM  les  auucs  évêques. 
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^quelques  autres  évêqaea,  iànS' augmenter  üüSffSSüS!' 
leur  pouvoir.  • cuAP.xiVi 

Le  titre  dexar<^ùe  (i)U'été  donné  à 
C|uelques  métropolitains  , dont  les  villes 
etoienc  les  capitales  des  grands  gouverne- 
inens,  que  l’on  appeloit  dioccfes  : car  ce 
que  nous  aopelons  dioccfes  aujourd  hui , ram^S* 
c eft-à-dire , le  territoire  de  chaque  évêque 

ne  s appeloit  encore  que comme 

qui  diroic  voifina^t.  En  d autres  provinces  „ 

♦ on  appelbit  primats  ces  évêques  des’ plus- 
grandes  villes  ) mais  en  Numidie  r le  nom 
de  primat  fe  donnoit  au  plus  ancien  évêque 
de  chaque  province , fans  confîdérer  la  di- 
gnité de  la  ville.  'Les  royaurtres  qui  fe  font 
rormés  du-  débris  de  l’empire  romain , & 
leurs  diyerfes  révolutions  ^pnt  été  caufe  de' 
létablillement  de  plufîeurs  primats  v maiS' 

n en  cMit  que  le  titre , hors  1 archevêque 
de  Lyon , qui  elt  reconnu  lupérieur  par 
l’archevêque  de  Tours  ^ par  farchevêque' 
de  Sens , & par  conféqucnc  par  celui  de- 
Paris,  autrefois  fuôVàgantdcSens:  Les  ap- 
pellations de  ces  trois  métropoles  vont  à 
Lyon  i & c eft  le  lèul  primat  de^ia  chrétien- 


(i)  L exarque  d’un  dioc^l^  étoit  la- même  choie  que- 
Je  primai.  Cette  dignité  étoit  nioindre  que  celle  de  pa<» 
tnarche>  fle  au-delTus  dé  celle  de-métropolitain.  Il  pré-» 
£doit  fur  pluheucs  proviitices.  Prôrcoteinont  l’exarque; 
«nez  les  Grec?  eft  une  efpèçe  de  légat  4 /ater*  du  pa*- 
marche,  qui  fait  la  viftt«  4çs  provinces  iôumiièa'iicc; 
jrélat^  J.uftcl  ;.Siunond  ^.Gietlèr. 
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^HA^xiv.  té , qui  exerce  efFetoement  le  droit  de  pri-" 

. matie  (i). , 

, Tel  eft  donc  Tordre,  du  gouvernement 
de  Téglife.  Tous  les  fidèles  font  fous  la  con- 
duite des  évêques , qui  les  gouvernent  avec 
le  fecours  des  prêtres  & des  autres  clercs. 

Les  eveques  lont  tous  égaux  entr  eux,  quant 
à ce  qui  eft  de  Tordre  & de  TelTèntiel  du  fa- 
22.».  I,  cerdoce;  il  n’y  en  a qu’un  qui  foit  de  droit 
divin  établi  au-deflus  des  autres , pour  con- 
ferver  l’unité  de  Téglife , & lui  donner  un  ♦ 
chef vifible  : c’eft  le  pape,  fuccelTeur  de 
celui  que  Jefus-Chrift  lui- même  mit  le  pre- 
mier entre  lès  apôtres  -,  encore  il  ne  prend 

2ue  le  titre  d’évêque , & il  nomme  tous  les 
vêques  lès  frères.  Toutes  les  autres  diftinc- 
lions  font  de  droit  humain  & de  police  ec- 
cléfiaftique  ^ aullî  ne  font-elles  pas  unifor- 
mes. Il  y a , félon  le  temps  & le.s  lieux , plus 
©u  moins  de  métropoles  & d’églifes  fous 
chacune-  Il  y a des  archevêques  fournis  à des 
patriarches,  ou  à des  primats.  Il  y en  a de 
ibumis  immédiatement  au  faint  lîége  j & il 


(()  Il  y a dans  le  royaume  plulîeuis  métropolitains 
qui  prennent  la  qualité  de  primat  , fans  avoir  aucun  ar. 
chevêque  fous  leur  jurifdiAion.  Ce  n’eft  pour  quelques- 
nns  d’eux  qu’un  limple  titre  d’honneur.  Tels  font  l’ar- 
, chevêque  de  Bourges , qui  prend  le  titre  de  Primat 
^uitaine  ; & celui  de  Reims , qui  prend  le  titre  de  Primat 
de  la  Gaule  D’autres  , comme  l’archevêque  de 

Narbonne  4 ^ont  outre  l’officiai  métropolitain  , un  offi- 
cial primatial,  & trois  degrés  de  jurildiAion  j mais  dont 
i’cxcccice  fc  borne  à /uger  les  affaires  de  leur  métropole. 
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ÿ a des  évêques  qui  relevent  auffi  immédia-  ■ 

tement  du  pape  (i).  ' chap.  xiv. 

Les  archevêques  ont  un  ornement  nom-  Dif- 

mt  Pallium  y qui  leur  eft  particulier  (z),  TT 
qu’ilf  portent  par-deflus  tous  les  autres  or-'-u’  zt, 
nemens.  L’ufage  en  eft  plus  ancien  & plus 

fénéral  dans  1 eglilè  Grecque  (3)  ; maisdans 
églilè  Latine  il  ne  s’eft  introduit  qu’au  lin 
xième  ficelé  j & les  papes  ne  l’accordoient 
d’abord  qu’à  quelques  évêques , comme  U;i?.e  • 
grâce  finguliere  & perfonelle.  Depuis,  plu-  Difi.  100: 
iieurs  fiècTes , il  eft  devenu  commun  à plu- 
lieurs  archevêques  *,  mais  il  faut  toujours  le. 
faire  venir  de  Rome , & l’archevêque  ne 
peut  exercer  fes  fondions  qu’il  ne  fait  reçu. 


(1)  Tels  font  quelques  évêques  des  Colonies. 

(2)  Le  Pallium  eft  commun  au  pape , aux  patriarches, 

aux  primats  & autres  métropolitains.  L’évêque  d'Autun 
le  porte  par  un  privilège  particulier.  Les  papes  en  ont 
aulfî  accordé  l’ulâge  à l’évêque  de  Bamberg  , à celui  de 
Favie , à celui  de  Lucques  , & en  France,  celui  <lu\ 
Fuy  en  Velay  -,  &c  tous  les  évêques  Grecs  font  même  dans 
l’ufage  de  le  porter.  C’eft  une  bande  d’étoffe 'de  laine 
blanche  , large  de  trois  doigts,  qui  entoure  les  épaules , 
ayant  des  pendans  longs  d’une  palme  pardevant  8c  pat 
derrière  , avec  de  petites  lames  de  plomb  arrondies  aux 
extrémités , couvertes  de  foie  noire  , avec  quatre  croix 
rouges.  Sur  la  forme  du  pallium,  voyca  l’Appendix  I. 
des  Bollandiftes , dans  le  Propyleeum  ad  ^ASa  Sancl.  Maii. 
part.  l.  pag.  208.  î, 

(3)  Il  a pris  Ion  origine  du  manteau  des  empeieuis. 
11  n’étoit  point  en  ulâge  avant  k IV  fiècle. 
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'fhtmiiff.  Dif~ 
•ipl.  part.  2. 
hii.  i,  chap, 
11. 


Crcf.  //>.  T. 
i8,  55». 
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C H A P I T Pw  E XV. 


Erc^ions  & des  Suppreffions  d'Evê^ 
ehés.  Lies  Evêques  titulaires.  Des  Coad^^ 
i jftteurs. 

LîS  pays  nonvellemcnr  corrvertis  ont: 
toujours  eu  des  évêqjues  fans  métropoli- 
tains, avant  qu’il  y eut  un  allez  grand- 
nombre  de  chrétiens  » pour  y ériger  pli>- 
lîeurs  évêchés , & former  une  province  ec- 
ciéfiaftique.  Au  commencement  , les  évê- 
ques les  plus  proches  s’appliquoient  d’eux- 
mêmes  à ces  milîîons  ; quand  ils  les  négli- 
geoient , leurs  fupérieurs  en  prenoient  foin 
& la  chofe  eft  venue  à ce  point , que  depuis 
huit  ou  neuf  cents  ans , il  ne  s’ên  eft  guère* 
fait  de  confidérables , fans  autorité  du- pape. 
De-là  vient  que  l’Angleterre  , l’Allemagne 
& les  royaumes  du  Nord,  éte.ent  dans  une* 
dépendance  particulière  dvi  lâint  liège 
avant  les  dernières  hétêfies. 

. L’autorité  des  conciles  provinciaux  fofi 
fifoit,  fuivant  l’ancien dro.t,  pour l’éreélion^ 
des  évêchés  & des  métropoles  •,  mais  de- 
puis que  les  fauflès  décrétales  ont  été  re*» 
eues , oh  n’en  érige  plus  fans  l’autorité: 
du  pape.  Il  eft  vrai  que  Ton  doit  toujours- 
entendre  les  partie.-»  intérelïées  ; lavoir , les- 
évêques  dont  on  veut  partager  les  diQcèiès> 
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les  métropolitains  à qui  on  veut  donner  des 
fufFragans , le  clergé  & le  peuple  des  nou-  Chap.  xv; 
veaux  diocèfes,  le  roi  & les  autres  lèi- 
gneurs  temporels.  Les  métropoles  étoient 
rares  dans  les  premiers  temps.  Ce  qui  en  a 
fait  éiiger  tant  de  nouvelles , eft  que  l’on-  . 
a eu  égard  à la  dignité  des  villes  qui  le  font 
accrues  par  ie  temps , fans  confidérer  > 
comme  autrefois , le  nombre  des  évêques 
de  la  province.  C’eft  ainfi  que  l^aris  fut 
érigé  en  métropole  l’an  i6ti.  Par  la  raifon 
contraire , il  a fallu  quelquefois  fupprimer 
les  titres  des  églilês  ruinées  par  les  guerres , 

©U  par  les  autres  calamités’,  ce  qui  eft  arri- 
vé ibuvent  en  Italie  y depuis  la  décadence  Greftr.hii 
de  l’empire.  Quelquefois  il  a fuffi  d’unir  >• 
deux  diocèlès  , ou  de  transférer  le  fiége 
d’une  ville  à l’autre  v & tout  cela  fe  fait  par 
la  même-autorité , & avec  les  mêmes  pro- 
cédures que  les  éreélions. 

Quand  des  pays  chrétiens  font  tombés 
fous  la  dominatron  des  infidèles , les  ville* 
même  ruinées  n'ont  pas  cefle  auffitôt  d’a- 
voir des  évêques.  Ils  fe  font  confervés  dans 
le  refte  de  leurs  diocèfes , ou  dans  les  villes 
les  plus  proches,  gardant  toujours  leurs  an- 
ciens titres.  Quoiqu’ Antioche  ne  foit  pref^ 
que  plus  rien,  & Alexandrie  peu  dé  chofe, 
il  ne  laide  pas  d’y  avoir  dans  le  pays  des 
patriarches  qui- en  prennent  le  titre,  réfi- 
dens  au  Caire>  à Aiep , ou  ailleurs , félon 
lés  lieux oiXfontleucstroupeauxj  car  comme 


Di»;. î.  / 


Chap.XV. 


« 

158  Institution 

les  chrétiens  d’Orient  font  divifés  en  plu- 
fieurs  feétes  depuis  plus  de  i zoo  ans , cha- 
cune a fes  patriarches  & fes  évêques  *,  ce  qui 
fait  qu’il  y en  a plufieurs  qui  fe  difent  évê- 
ques de  la  même  ville. 

Lorfque  les  Francs  conquirent  lâ  Terre- 
lâinte  ( i ) , ils  ajoutèrent  de  nouveaux 
patriarches  & de  nouveaux  évêques  à 
tous  ceux  de  ces  diftérentes  (èâres  qu’ils  y 
trouvèrent.  Car  ils  ne  pouvoient  reconnoî- 
tre  pour  leurs  pafteurs  des  hérétiques  & des 
fchifmatiques , & ils  ne  s’accommodoient 
pas  même  des  catholiques  d’une  autre  lan- 
gue & d’un  autre  rit.  Ils  établirent  donc , 
par  autorité  du  pape , un  patriarche  latin 
d’Antioche , un  de  Jérufalem , des  arche- 
vêques & des  évêques  \ & ils  firent  la  même 
chofe  en  Grèce  % ^rcs  qu’ils  eurent  pris 
Conftantinople  (2).  Quand  ils  eurent  perdu 
ces  conc^uêtcs  , refpérance  d’y  rentrer  fit 
que  les  evêques,  auffi-bien  que  les  princes, 
confervèrent  leurs  titres , quoiqu’ils  fe  reti- 
ralTent  â 4 cour  de  Rome , ou  dans  les  pays 
jde  leur  naiflànce. 

Pour  les  faire  lubfîfier,  & pour  foutenîr 
leur  dignité  , le  pape  leur  accordoit  des 
penfîons  & des  bénéfices  (impies , ou  même 


. (i)  La  ville  de  Jérulàlem  fut  prllè  en  1099,  par  Go- 
defioi  de  Bouillon. 

. (i)  Ce  fut  en  1204,  que  Baudouin  I prît  Conftanti- 
tiople.  Baudouin  11  perdit  l’empitccn  laâi. 
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dès  évêchés  \ mais  ils  gardoient  toujours  le  " 
titre  le  plus  honorable.  Ainfi  le  même  étoit 
patriarche  d’Alexandrie  & archevêque  de 
Bourges , ayant  le  patriarchat  en  titre  & 
l’archevêché  en  commande.  Quand  ils  mou- 
rurent , on  leur  donna  des  fuccelïeurs , & 
on  continua  de  donner  de  ces  titres  in  par- 
tibus  infidelium , même  depuis  que  l’on  eut 
perdu  l’efpérance  d’y  rentrer.  On  a cru 
avoir  befoin  de  ces  titres , pour  ordonner  ‘ 
des  évêques  (ans  leur  donner  efFeétivement 
d’églife  *,  comme  les  nonces  du  pape , les 
vicaires  apoftoliques  chez  les  héretit^ues  ou 
dans  les  millions  éloignées , les  coadjuteurs 
& les  futtragans  (i).  Or  on  appelle  fuffra- 
gans  en  cette  matière  les  évêques  qui  lêr- 
vent  pour  d’autres , comme  en  Allemagne, 
pour  les  éleéteurs  eccléfiaftiques  & les  au- 
tres évêques  princes  \ car  ils  ont  la  plupart 
de  ces  évêques  in  partibus , qui  font  leurs 

Î>enfionnaires,  & comme  leurs  vicaires  pour 
es  fonétions  épifcopales.  On  les  appelle 
Snffragans , parceque  chez  les  Grecs , oit 
cet  abus  a commencé,  les  archevêques  fai- 


(i)  Il  ne  fant  pas  confondre  ces  fuiïragans  , avec  les 
évêques  qui  font iéel}ement  poflefTeuts d’un  évêché.  Sc. 
qu’on  appelle  Snffragdns  à l’égard  de  leur  métropoli- 
tain , loir  parcequ’érant  appelés  par  lui  à ion  fynode  , 
ils  y ont  droit  de  fuffrage  , iblt  parcequ’ils  ne  peuvent 
être  confacrés  iâns  Ton  fuÂrage , ioit  enfin  parcequ’ils 
ibnt  conlîdérês  comme  Tes  coadjuteurs , & qu’ils  doi> 
vent  l’aider  de  leurs  confeils  lorfqu’ils  en  font  requis. 
Yoyti,  le  Gl^.  de  Du  Cange^  au  mot  S Hffraguntij, 


Chap.  XV. 
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^**"*^^  foient  exercer  leurs  fondions  par  des  évê^' 

^HAP  XV  1 I * 

* ques  de  leur  province. 

Cependant , la  règle  demeure  confiante 
qu’il  r»e  peut  y avoir  qu’un  évêque  dans  un 
$tu.  Nfc.  ».  cjiocèfe , pour  montrer  & maintenir  l’unité 
de  l’églile.  Sa  grande  étendue  a obligé  de 
le  partager  en  plufieurs  troupeaux  *,  mais 
chaque  troupeau  n’a  qu’un  chef,  fournis  au 
chef  de  l’églife  univerfelle.  Si  dans  un  dio- 
ccfe  fe  trouvent  deux  nations  de  diverfes 


' langues , ou  même  de  rit  diftérent , il  ne 
faut  pas  pour  cela  y mettre  deux  évêques- 
Cd».  l’évêque  Latin,  par  exemple,  doit 

•/.  jnd.  ord.  donner  aux  Grecs  un  vicaire  general  Grec 
€x  concii.  Lat.  pour  cxercer  fur  eux  toutes  les  fondions 
Meid.^c.^^j!  *1^*  peuvent  être  commifes  à un  prêtre.  Ce 
Thomaf.  p»rt.  C3S  attivoit  fouvcnt  pendant  les  croifades  v 
I.  liv.  1.  ch.  & on  en  ufe  encore  ainfi  dans  les  pays  de 
^iv.z.“ch.4i.  frontières,  oû  un  diocèlè  s’étend  à plufieurs 
7-  ?•  ï.  c.  I.  nations  (i). 

Si  un  évêque  devient  incapable  d’agir  y 
creg.  lih.ix.  par  vieillelle , par  maladie  ou  autrement, 
£/>//, 7.  ÿ.  I.  ce  ii’efl:  pas  une  raifon  de  le  dépofêr  v mais 

pettftr.ij.ex  *•  ' 

•pifi.  Zachar. 

*d  BtnifdCt  ■ ■ ■ 


(i)  Dans  ks  diocefès  qui  s^ëtendent  dans  le  relTort 
de  difFérens  paricmens  , l’évêque  cft  obligé  d*^avoir  un 
official  forain , pour  la  partie  de  fon  dioc'ek  qui  eft 
Iiors  du  parlement , dans  lequel  eft  le  liège  épilcôpal.' 
Il  jraaùffi  en  quelques  lieux  des  grands  vicaires  fp* 
ïains , qui  exercent  en  même  temps  la  /uriniîftton  vo- 
lontaire & la  contetatieulè  ; comme  dans  le  grand  vica- 
riat de  Pontoife.  Voye^  d’Héricoutt,  Loix  eccléjjajli^.  ijxi- 
tlesgmndsvicairtt  & oj^c.  a.-}Sh  ' 
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Il  faut  lui  donner  un  coadjuteur.  Ducom- 
menceinenc , ce  n’étoic  qu’un  prêtre  qui  fer- 
voit  de  vicaire  général  à l’éveque  malade  > 
& il  étoit  ordonné  évêque  pour  lui  fuccéder 
après  fa  mort.  A préfent , afin  qu’il  puilîè 
exercer  même  les  fondions  épifcopales , on 
lui  donne  un  titre  in  tartibus.  Son  pouvoir 
doit  finir  à la  mort  ac  l’évêque , fi  ce  n’eflb 
qu’avec  la  coadjutorerie  on  lui  ait  donné 
J*aflurance  de  la  future  fucceffion.  Autre- 
fois , le  métropolitain  , avec  Ton  concile  > 
donnoit  des  coadjuteurs  : par  le  droit 
nouveau , il  n’y  a que  le  pape  qui  en  don- 
ne (i). 

Régulièrement  on  ne  donne  point  de  fuc* 
cefTeur  par  avance,  à un  évêque  vivant  j & 
iui’même  ne  peut  s’en  donner , principale- 


(i)  Les  coadjutoteries  dans  les  bénéfices,  avec  droit 
de  future  fucccinon  , font  contraires  à l’ancienne  dis- 
cipline de  l’églifè.  Elles  ont  été  tolérées  pour  les  béné> 
£ces  qui  ont  charge  d’ames , pourvu  que  ce  fût  fans 
droit  de  fuccéder.  Suivant  la  difcipline  des  derniers  üè- 
cles , elles  font  permires  quand  elles  ont  de  jufles  eau. 
les.  Le  concile  de  Trente  les  permet  pour  rurgentc  né- 
ceflité  ou  utilité  des  évêchés  & abbavesi  Elles  ne  font 
tolérées  en  France  , que  pour  les  bénéfices  confillo- 
xiaux , auxquels  le  roi  nomme , & non  à l’égard  des 
autres  bénéfices  ; tels  que  les  prébendes  , prieurés  , 
cures  , & chapelles.  Woyei.  l' ordonnance  de  1619  , art.  3. 
L’ordouiiance  d’Orléans  , art.  y y enjoint  aux  prélats  , 
qui,  par  maladie,  âge  , &c.  ne  pouroient  vaquer  à 
leurs  charges , de  prendre  &c  de  recevoir  des  coadjuteurs 
& vicaires  , perfounages  des  qualités  requifês , auxquel» 
lerdits  prélats  feront  ternis  de  bailler  peafion  laifonJOA» 
ble. 
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7.  a.  1.  f. 

& 6,  ex  Cj* 
fr/auo^ 
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InstiTütioî^ 

— — ment  quand  c eft  fon  neveu  , ou  un  autffc 

Chap.  XV.  proche  parent.  Le  gouvernement  de  l’églife 
ne  doit  pas  être  regardé  comme  un  patri- 
moine, ni  devenir  héréditaire  dans  les  fa- 
milles. Si  toutefois  un  laint  évêque  avoit 
choili  un  fujet  digne , fans  qu’il  y parût  d’af- 
feétion  naturelle,  on  nouroity  avoir  égard. 
Efifl.  Ainfî  S.  Auguftin  déclara  qu’il  defiroit  que 
le  prêtre  Héraclius  lui  fuccedât  : le  peuple  y 
confentit  folemnellement  i & après  la  mort 
de  S.  Auguftin  , les  évêques  confirmèrent 
Epifl.s.dd  élection.  Le  pape  Zacharie  accorda 
' pareillement  à S.  Boniface  de  Mayence , le 
droit  de  fe  choifir  un  fucceftèur.  Dans  les 
derniers  temps,  le  pape  a fouvent  accordé 
aux  évêques  des  coadjuteurs,  avec  afluran^ 
ce  de  la  fucceflîon  future  ; & on  ne  donne 
^ coadjuteurs  autrement.  Mais  lecori- 

f.tn  ns.  Trente  défend  d’en  donner  que  de 

. très-dignes , & avec  grande  connoiflànce 
de  caufe.  En  France,  la  nomination  du' roi 
leur  crt  néceft'aii'e , comme  aux  autres  évê- 
ques. Auffi , ^rcs  la  mort  de  l’évêque , ils 
entrent  en  pofteftion , fans  nouvelle  nomi- 
nation , ni  nouvelles  bulles. 
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CHAPITRE  XVI. 

De  la  Tranjlation  des  Eveques.  De  la  Renon-f 
dation»  De  la  P^acance  du  Stége. 

L’Eveq^ue  doit  être  fixé  & attaché 
pour  toujours  à fon  églife  , comme  un 
époux  à fon  époufe.,  & un  père  à fa  famille. 
La  même  ftabilité  eft  recommandée  aux 
prêtres  & à tous  les  clercs.  En  eftet , le  gou- 
vernement des  âmes  n eft  pas  une  aûion 
paflagère;  il  demande  un  foin  & une  appli- 
cation continuelle , pour  inftruire  de  fuite , 
corriger , conduire  à la  perfeétion.  II  faut 
du  temps  pour  gagner  la  confiance  > fuivre 
les  bonnes  oeuvres,  & garder  une  conduite 
uniforme.  Différons  pafteurs  ont  différentes 
Vues , & différentes  méthodes  : c’eft  tou- 
jours à recommencer.  Cependant , dès  le 
quatrième  fiècle , les  Ariens  & les  autres  hé- 
rétiques changeoient  fouvent  d’églifes , Ibit 
par  leur  ambition  particulière , foit  par  le 
crédit  de  leur  parti , qui  les  élevoit  à des 
fiéges  importans. 

C’eft  pourquoi  le  concile  de  Nicée  défen-' 
dit  les  tranfîations  des  évêques , des  prêtres 
& des  diacres  \ les  déclara  milles , & or- 
donna que  le  transféré  retourneroit  à là 
première  églife  ; & le  concile  de  Sàrdique 
ordonna , qu’il  feroit  privé  de  la  communion 
laïque , même  à la  mort.  On  a remarqué  que. 
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peribnne  ne  paffe  d’une  plus  grande  églifè 
à une  moindre  j & que  ceux  qui  cherchent 
à changer , font  toujours  inquiets  & agi- 
tés , & ne  s^afteétionnent  point  au  lieu  où: 
ils  efpèrent  de  ne  pas  demeurer.  Cette  dif* 
cipline  a été  plus  religicufement  obièrvée 
en  Occident , qu’en  Orient  ; & dans  l’égliie 
romaine  nous  ne  voyons  point  'de  tranfla-* 
tion  pendant  900  ans.  Le  premier  exemple 
cft  celui  du  pape  Formofe,  qui  avoir  étà 
évêque  de  Porto.  Un  de  fes  (ucceflèurs  (i) 
en  prit  le  prétexte  de  le  faire  déterrer  -,  & 
un  concile  tenu  incontinent  après , défen- 
dit que  cette  tranflation  fût  tirée  à confé- 
quence. 

On  a toutefois  reconnu  des  caufès  légi- 
times de  tranflation.  Si  les  hoftilités  ont  dé- 
folé  une  é^lîfe,  l’évêque  dépouillé  & fugi- 
tif, peut  etre  pourvu  d’une  autre.  Nou». 
avons  marqué  que  S.  Grégoire  a feit  fou-' 
vent  de  ces  tranflations.  Si  l’utilité  évidente 
de  l’églife  demande  qu’un  évêque  d’un 
grand  mérite  foit  tiré  d’une  petite  églile , 
pour  remplir  un  grand  liège  (2)  : comme' 


7 

(1)  Ce  fut  Etienne  VI  qui  fit  déterrer  Formofe , & fit 
faire  le  procès  en  forme  au  cadavre  de  ce  pape  , que', 
Ton  dépouilla  des  habits  lâcrés.  On  lui  coupa  trois 
doigts  I puis  la  tête  , puis  on  le  jetta  dans  le  Tibre. 
Sergius  IIÎ  approuva  la  procédure  faite  contre  la  raé-  ' 
^oice  de  Formofe. 

(2)  Van-Efpcn  , tam.  lll  , pdg.  570  , remarque  que 
cctce  exception  iafetée  par  Craiiea,  ne  fe  trouve  point 
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<)tiand  Euphrone  fut  transféré  de  Colonie  à ^ 

Nicopolisen  Arménie  . avec  l’approbation  chap.  xvi. 
de  S.  Bafile.  Mais  en  ce  cas  > l’évêque  doit  Saf.Ep.  153. 
jêtre  transféré  malgré  lui  , du  moins  fans  le 
defirer  j par  le  concile  de  la  province , fui-  7.  q.  c.  17! 
vant  le  droit  ancien  j par  le  pape , fuivant  ^ 

Je  droit  nouveau.  . Sous  ce  dernier  prétexte 
d’utilité , les  tranflations  font  devenues  fré-  ««»«  34-  « 
quentes  dans  les  derniers  temps  y enforte 
que  depuis  cinq  ou  fix  cents  ans , elles  fèm-  T«to  utxU 
blent  avoir  pafTé  en  droit  commun  , du  Trd>^. 
moins  pour  parvenir  ,aux  grands  lièges, 
pourvu  quelles  le  fallènt  par  le  pape. 

C’eft  encore  le  pape  lèul , fiiivant  le  droit 
nouveau  (i),  qui  peut  admettre  la  renon- 
-jciation  des  évêques  (z).  Du  temps  même 


dans  les  anciens  canons,  Il  cite  à ce  lujet  Je  F.  Labbc, 
qui  ^arde  comme  one  des  âmlTes  déciétales  fuppo* 
lees  par  ifidoie . la  fécondé  épitie  de  Pelage  II  . qui 
furoîc  autorilèr  ces  tianflarioiis. 

(1)  On  entend  ici  pai  droit  noureau  celui  qui  s’eft- 
introduit  depuis  le  Xll  liècle , temps  auquel  les  papes 
commencèrent  à s’immifcei  en  la  (UfpoGtion  des  béné- 
fices autres  que  ceux  de  leur  diocèlè , Se  particulière- 
fsent  ilepuis  le  concordat  qui  a aflTuré  au  pape  la  pro* 
vifion  des  évêcbcs  de  France.  Ffjea  le  nouveau  traité 
de  Diplomatique,  tem.  251. 

(a)  Les  éréqucs  ne  lônt  dépouillés  de  leur  évêché» 
qu’après  que  leur  démiflion  a été^dmilê  par  le  pape; 
*^rrtit  d$$  Canfeil  d^Etat , du  9 Avril  1647;  autre,  du 
spAvril  t<57.  VûycK  la  Biblût.  Camn.  Se  Dupenajr,  fm 
S Art.  \%  de  VEdit  de  r6p5. 

Dans  les  démilfiot»  fimples . la  régale  eft  ouverte . da 
jour  que  le  roi  a accepté  la  dptaidàoa  , pat  la  oomioz- 
fiçjfk  ojo  %cciTçur, 
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que  les  élections  étoient  en  vigueur , on  te- 
noit  qu’il  falloir  une  plus  grande  puiflanee 
pour  ôter  un  évêque,  que  pour  l’établir: 
comme  il  eft  plus  difficile  de  difloudre  un 
mariage , que  de  le  contrader.  Alnfî  la  re- 
nonciation ou  ceffion,  la  tranflation  & la 
dépofition  d’un  évêque,  ont  étéimifcs  au 
nombre  des  caufes  majeures  refervées  au 
pape.  Autrefois  le  concile  de  la  province  en 
connoilïbit  comme  du  refte. 

Quant  à la  renonciation , il  eft  vrai  qu’il 
n’a  jamais  été  permis  à un  évêque  de  quit- 
ter , de  fon  autorité  privée , l’églife , où  le 
S.  Efprit  l’a  établi  : ni  par  crainte  , ni  par 
puftllanimité , ni  fous  prétexte  de  plus  gran- 
de perfedion.  Si  quelques  làints  te  font  re- 
tirés en  folitude,  leur  exemple  ne  doit  point 
'être  tiré  à conféquence.  Mais  s’il  y a caule 
-légitime,  la  renonciation  peut  être  permilè 
par  le  fupérieur  (i).  Les  caufes  font , l’inca- 
pacité , foit  par  vieillefle , par  maladie , ou 
autrement  ; l’irrégularité,  nonobftanc  la- 
quelle l’évêque  a été  ordonné  ; le  péché, 
où  il  peut  être  tombé  avec  fcandale  -,  en- 
fin , la  dureté  du  peuple  indocile  & incor- 
rigible. On  a douté  li  le  pape  pouvoit  rç- 
noncet , pareequ’on  prétend  qu  il  n’a  point 
de  fupérieur  qtii  puifte  juger  des  caules  de 
fa  renonciation.  Céleftin  V décida  qu’il  le 


- (t)  Comme  par  le  mcriopolttaln  , à i'egard  de  l’cvô* 

que.  -, 
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<ÿ)ouvoit,  & céda  efFeétivement  (i)  : & fon  — ■~'"C 

iacceflèur  Boniface  VIII  confirma  la  déci- 
lion.  Quant  à la  dépofition  des  évêques  & „„„i,  /, 
des  clercs , il  en  fera  parlé  dans  la  troifième 
partie. 

- Le  fiége  épifcopal  étant  vacant  par  la 
mort  de  l’évêque , ou  autrement , doit  être 
rempli  au  plutôt.  Toute  l’antiquité  a regar- 
dé  comme  un  grand  mal,  que  l’églife  de- 
meurât  long- temps  veuve  -,  & on  avoit  pref-  Epifi!\s- 
crit  trois  mois,  comme  le  plus  long  terme.  Dîft.  loo.r. 
Le  concile  de  Latran  a donné  ce  terme  ^cjceprêde-. 
pour  l’éleétion,  & autant  pour  la  confit-  feâ.  41.  de 
mation.  Par  le  concordat , le  roi  doit  nom- 
mer  dans  les  fix  mois  (i).  La  négligencô 
des  éleéleurs  ou  des  métropolitains , a été 
la  première  caufe  de  faire  venir  à Rome  U 
-yrovifiion  des  évêchés.  II  eft  toutefois  diffi- 
cile que  le  fiége  ne  demeure  quelque  temps 
vacant  : il  faut  cependant  que  l'eglife  foit 

fouvernée , & que  les  revenus  de  la  manfe 
pifcopale  foient  confervés. 

Suivant  l’ancienne  règle  , le  clergé  de 
l’églife  vacante  gouvernoit  (5).  Les  fettres 

(1)  Sa  renonciation  eft  du  ti  Décembre  iz94>  Gié. 
goire  XII  renonça  aufll  au  pontificat  dans  Ja  quatorziè- 
me fcliion  du  concile  de  Conftance  , tenue  le  14  Juillet 
141^.  Tl  avoit  été  dépofé  au  concile  de  Pilé , le  5 Juin 
1409.  Il  y a plullcurs  autres  exemples  de  papes  qui  le 
font  démis  volontairement. 

(2)  S’il  nomme  un  fujet  qui  n*ait  pas  les  qualités  rCf 
' quifes , le  pape  peut  le  réfuter  : mais  le  roi  peut  ennom> 

«ncr  on  autre  dans  les  uois  mois  fuivans.  . , . ^ 

(3)  L’opinioo  commune  cft  , qu’aranc  le  douzième 
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de  S.  Cyprien , & celles  du  clergé  de  Romtfi 
témoignent  le  foin  quils  prenoient  de  l’é- 
glilè,  après  le  martyre  du  pape  S.  Fabien. 
Dans  les  provinces , le  métropolitain  avoit 
riiifpeétion  fur  le  clergé  de  l’églife  vacante, 
de  laquelle  il  prenoit  un  foin  plus  particu- 
lier. jÙ  commettoit  un  évêque  voilîn  , en 
qualité  de  vifiteur , pour  prendre  foin  des 
funérailles  de  l’évêque  défunt , & faire  in- 
ventaire des  biens  de  l’églifè  vacante  dans 
les  fept  Jours.  Mais  on  ne  rempiilToit  au- 
cune place  de  clercs,  s’il  y en  avoit  de 
vacante.  On  regardoit  comme  le  premier 
befoin , de  donner  un  chef  i l’églile.  Dans 
les  derniers  temps , le  chapitre  de  la  cathé- 
drale s’étant  attiré  tout  le  droit  de  l’élec- 
tion, s’attira  aulîî  le  gouvernement  pen- 
dant la  vacance*,  & ce  droit  fubfifte  e%. 
cote.  Mais  une  communauté  toute  entière 
ne  peut  gouverner  par  elle-même  : les  par* 


fiècle  > les  chapities  des  cathédrales  ne  gouvernoient 
point  ièuls  Je  diocèiè  pendant  la  vacance  , & que  cel« 
n’eft  arrivé  que  depuis  qu’ils  fç  furent  rendus  maîtres 
des  éleélions  des  évêques,  exclufivement  aux  autres 
parties  du  clergé.  Tout  le  clergé  du  diocèfe  , & (îngu- 
lièrement  celui  de  la  ville  épilcopale , avoit  part  aa 
gouvernement.  En  France  Se  dans  les  églilês  voilines, 
la  dilcipline  la  plus  ordinaire  pendant  plufleurs  hècles , 
ctoit  que  le  métropolitain  commettoit  l'évêque  le  plus 
voihn.  Dans  les  derniers  Jiècles  , les  papes  ont  voula 
nommer  des  adminifirateurs  aux  évêchés  vacans  , con- 
A>rmément  à une  déciJion  du  droit  canonique  ; mais 
cette  difcipline  n’a  point  été  reçue  dans  ce  royaume- 
Mcmirti  du  , ttm.  llf  527. 

ticulicr^ 
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ticuliers  ne  fauroient  à cjui  s adcefler & 
l’un  pourroit  détruire  ce  que  lautre feroit  ; 
ainfi  le  chapitre  doit  commencer  par  éta- 
blir dans  les  huit  jours  un  ou  pluneurs  vi- 
caires généraux , pour  exercer  la  Jurifdic- 
tion  volontaire  •,  & pour  la  contentieufe , 
un  official.  Car  ceux  que  l’évêque  avoir 
établis,  demeurent  deftitu^  de  plein  droit 
par  fa  mort , n’ayant  que  de  (impies  com- 
miflions.  Le  chapitre  a pendant  la  va- 
cance (i) , tout  le  pouvoir  de  l’évêque  • 
pour  les  affaires  ordinaires , particulière- 
ment celles  qui  périroient  par  le  retarde- 
ment. Quant  à la  collation  des  bénéfices , il 
peut  inftituer  ceux  qui  font  préfentés  par  les 
patrons , ou  confirmer  ceux  qui  lont  élus  *, 
mais  il  ne  peut  donner  la  pleine  collation , 
fi  ce  n’eft  pour  des  bénéfices  , dont  la  col- 
lation lui  eft  commune  avec  l’évêque  -,  car 
alors  elle  revient  entière  au  chapitre , par 
droit  d’accroiflement  (2).  Le  cnapitre  ne 


(i)  Le  chapitre  ne  peut  nommer  des  grands  vicaires 
pour  le  gouvernement  du  dioccfe , fous  prétexte  que 
l’cvêque  fit  fes  grands  vicaires  font  abfens  yArrit  d»  Par- 
lement du  2S  Novembre  1650  , contre  le  chapitre  de  'P^eJm.\ 
(z)  Les  papes , par  une  règle  de  chancellerie , lè  font 
téferves  la  collation  des  bénéfices  gui  (bat  à la  collation 
de  l’évêque,  pendant  que  le  fiege  efi  vacant  ; mais  cette 
réferve  n'jefi  pas  admife  parmi  nous.  Le  roi,  en  vertu 
de  Ton  droit  de  régale , conféré  tous  les  bénéfices 
cures  , que  l'évêque^lioit  conférés.  A l’égard  des  oPi 
t<éfices  cures , la  colnUn  en  appartient  au  chapitre. 

On  tient  au(G  commuiiéuacut , que  le  chapitre  PCijif 

Tmç  /.  H 
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peut  donner  des  démiflibires  pour  recevoir 
les  ordres  , finon  en  deux  cas.  Si  celui  qui 
demande  le  démiflbire  efl:  prefle  de  rece- 
voir l’ordre , à caufe  du  bénéfice  dont  il  eft 
pourvu  , comme  une  cure,  qui  l’oblige  à 
etre  prêtre  dans  l’an.  Si  la  vacance  dure  plus 
d’une  année,  le  chapitre  peut  donner  des 
démilToires*,  même  à ceux  qui  ne  font  pas 
prelTés.  En  ce  même  cas , de  longue  vacan- 
ce , il  peut  corai][^ettre  des  vicaires  ou  vifi- 
teurs  aux  bénéfices  vacans.  A l’égard  des 
cenfures  eccléfiaftiques,  le  chapitre  en  peut 
abfoudre  pendant  la  vacance  du  fiége  épis- 
copal -,  il  peut  aulîi  donner  les  difpehfes  que 
donneroit  l’évêque. 

Pour  le  temporel , il  étoit  défendu  par 
tous  les  canons,  de  ne  rien  enlever  ou  dit 
fiper  des  meubles  de  l’évêque  défunt,  ou 
de  l’églifè  tout  devoit  être  réfervé  au  fuc- 
celïeur.  A préfent  les  meubles  font  toujours 
ds  la  fucceflion  de  l’évêque  ( i ) ; 


admettre  les  permutations , parccque  ce  font  des  cona^- 
lions  forcées.  Les  chapitres  des  églifes  cathédrales  de 
francc  font  dans  cet  ulage. 

(1)  Louis  VII  , partant  pour  la  Terrc  lâinte , abolit  U 
ixmtume  qu’avoient  lès  officiers  , d’afler  piller  la  maifon 
de  l’évêque  décédé,  8c  d’en  emporter  les  meubles.  De- 
puis ce  temps  les  papes  pretendoient  que  la  dépouille  des 
évêques  leur  appartenoit.  Mais  Chailes  VI , en  138^  , 
ordonna  qu’elle  palTeroit  aux  héritiers  , de  même  que 
dk.  biens  patrimoniaux. 

^La  coutume  de  Paris  , art.  Æjt  , porte  que  les  pa- 
rens  8t  lignagers  des  évêques  W autres  gens  d’églifi» 
fée uÜcts , leur  fuçccdem.  La  plupart  des  autres  çoutu- 
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quant  aux  revenus  de  la  manfe,  le  chapitre 
doit  établir  un  ou  plufieurs  œconomes,  qui 
en  rendront  compte  à l’évêque  futur  ; com- 
me aufli  les  vicaires  généraux , & tous  ceux 
qui  auront  adminiftré  pendant  la  vacance» 
feront  tenus  de  lui  rendre  compte.  En  Fran- 
ce, les  chapitres  font  déchargés  de  ce  foin 
du  temporel  ; c’eft  le  roi  qui  établit  le?  œco- 
nomes , en  vertu  du  droit  de  régale , par  le- 
quel il  peut  prendre  les  fruits  des  évêchés 
vacans,  comme  il  fera  expliqué  dans  la  lè- 
conde  partie.  En  général , pendant  la  va- 
cance du  fiége , on  ne  peut  faire  aucun  chan- 
gement dans  l’églife , aucune  aliénation  du 
temporel , aucune  éreélion , fuppreffion  ou 
union  de  bénéfice  *,  en  uii  mot  , rien  qui 
puifle  porter  préjudice  à l’évêque  futur. 
V oila  ce  qu’il  y avoir  à dire  de  l’épifcopar. 


jmes  contiennent  une  (èmblable  & ne  font 

point  d’exception  pour  les  meubles. 

£n  efTct,  par  arrêt  du  confeil  du  9 Févriei;  17$! , il  fut 
ordonné  au  fyndic  du  chapitre  de  Lodève , de  remettre 
dans  le  palais  épifcopat  les  habits  pontificaux  , crofiè  % 
mitre  i baguc^  croix  pefloralc.  nonobflant  un  prétendu 
ufage  contraire. 

Il  eft  cependant  d’ulàge  à Paris , que  le  Ut  de  l’archevê- 
que  décédé  appartient  à rHôtcl-Dieu , de  même  que  celui 
des  chanoines  qui  décèdent.  Ce  qui  vient  de  ce  que  Mau- 
rice de  Sully  ayant  légué  fon  lit  àl’Hôtcl-Dicu , des  cha- 
noines l’imitèrent  : & depuis  1168  cela  a été  obfèrvé.  Il 
y a arrêt  du  parlement  de  1564 , qui  ordonne  aux  créan- 
ciers de  feu  M.  de  Gondy , çvêquc  de  Paris , de  livret  ion 
lit  à i’HôtcFDicUit 

Hz 
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CHAPITRE  XVII. 


Des  Chanoines  (i). 


Jhemdif.  2. 
Ÿ,  liv,  l.th. 


A.  U commencement , il  n y avoit  point 
d’autres  offices  eccléfiaftiques , que  les  or- 
dres (z).  Un  prêtre  n’étoit  que  prêtre,  un 
diacre  n’étoit  que  diacre  : ainu  du  refte. 
Seulement , pour  conlèrver  lunité » chaque 
ordre  reconnoiflbit  un  chef.  Il  y avoit  un 
premier  prêtre , qui  droit  d’ordinaire  le  plus 
ancien  d’ordination , que  l’on  appella  de- 
puis archiprêtre.  Il  y avoit  un  archidiacre 
établi  fur  tous  les  diacres,  & fur  tout  le 
clergé  inférieur , par  le  choix  de  l’évêque. 
Enfin , quand  les  moindres  clercs  furent  en 
plus  grand  nombre , il  y eut  aufîî  un  primi- 
clerc  (5)g[^ur  les  gouverner  : c’étoit  au  plus 


( i)  Le  nom  4c  chanoine  vient  du  latin  canm , qui  fî- 
gnifie  rè^le  > Sx.  dcflgne  un  eccléûaftique  qui  vit  félon 
nne  r,cgle  particulière  qu’il  a einbrailée.  » 

(2)  H n’y  avoir  point  de  bénéfices  autres  que  les  évé- 
jchés  & les  cures,  jufqu’au  çominencement  du  fixicme  fié. 
de  , mais  il  y avoir  des  offices  ecckfiafliques.  Quelques 
prêtres  , autres  que  les  évêques , étoient  chargés  de  I9 
conduite  des  titres  ou  églilcs  inferieures  aux  églilps  ca- 
thédrales. 

(3)  En  quelques  endroits , on  l’appelle  princier , quafi 
primus  in  cerk.  Il  y avait  un  princiçf  à Toul  & un  à Ver-  - 
dun  ; il  y en  a encore  un  dans  l’cgljlé  cathédrale  d$ 
Metz.  On  afiure  aulli  qu’il  y en  a à Milan  & à Vçnjfç. 
Vù-^et  Chijl.  de  Verdun^  fflg-  x & xiy. 
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im  (budiacre.  Il  eft  fouvent  nommé  prtmicier 
des  notaires , parceque  la  fonction  la  plus 
confîdérabie  des  clercs  inférieurs , étoic  d’ê- 
tre les  fecrétaires  & les  écrivains  de  Tévêque 
& del’églifè  (i).  Ces  trois  chefs  le  rappor- 
toient  immédiatement  à l’évêque,  qui  gou- 
vcrnoit  par  eux  tout  Ton  clergé. 

Une  partie  du  clergé  étoit  toujours  au- 
près de  l’évêque , pour  affifter  aux  prières 
& à toutes  les  fonélions  publiques.  L’évê- 
que confultoit  les  prêtres  fur  toutes  les  af- 
faires de  l'églife  : & pour  l’exécution , il  le 
fervoit  des  diacres  des  miniftres  infé- 
rieurs. Le  telle  du  clergé  étoit  dillribué 
dans-les  titres  de  la  ville  & de  la  campagne, 
& ne  fe  raflembloit  qu’en  certaines  occa- 
fîons , d’où  font  venus  les  fynodes  (2).  De 
cette  première  partie  du  clergé , font  vé- 


cu ap.xvii. 


Conc.  tmeriU 
C.  19- 


Thomdjf.-  h 
[Art.  z.liv.i. 


(i)  L’erq^Ioî  d’écrivain  étoit  d’autant  plus  nécelTaire, 
que  l’Imprimerie  n’étant  pas  encore  connue  > il  falloir 
un  grand  nombre  de  pcrionnes , pour  copier  les  livres 
dont  on  avoir  befoin  , pour  le  fervicc  de  l’églilc. 

(z)  Le  fynode  de  l’évêque,  appelé  anciennement 
hjtertHm , eft  l’all'emblée  de  tout  le  clergé  féculier  & ré- 
gulier de  (bn  diocefe. 

Le  concile  d'Orléans , fa».  17  , & celui  de  Vernon  , 
C4».  8 , ordonnent  la  convocation  des  lÿnodes  tous  les 
ans  ; êc  que  tous  les  prêtres  du  diocefe , même  les  abbés^ 
feront  tenus  d’y  aflifter.  Le  concile  de  Trente  , fejf.  Z4  , 
cAp.  Z , de  Hcform.  ordonne  auHi  la  tenue  du  lynode  dio- 
cefain  tous  les  ans , auquel  doivent  allîfter  les  exempte 
qui  ne  font  point  fournis  à des  chapitres  géiiéiaux , Sc 
tous  ceux  fans  exception  qui  font  chargés  du  gouverne, 
xtient  de  l’églife  patoiûiale  > ou  auties  féculiéres , même 
annexes. 

H 5. 
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•;  ■ ' • nus  les  chanoines  des  cathédrales.  Il  efl:  vraî 

commencement  on  nommoit  dtrcs 
7.  f.  3 1,  canonie^ues , tous  ceux  qui  vivoient  félon  les 

Cane,  curom.  canous , jfoiis  la  conduite  de  leur  évêque, 
* clnc.^^reu  ^ étoicnt  fur  le  canon  ou  la  matricule 
Kj.f.  n.  deléglife,  pour  être  entretenus  à fes  dé- 
pens , foit  qu’ils  ferviiïènt  dans  l’églife  ma- 
trice , ou  dans  les  autres  titres.  Depuis  , le 
nom  de  canoniques  ^ ou  chanoines , fut  par- 
• ticulicrement  appliqué  aux  clercs , qui  vi- 
voient en  commun  avec  leur  évêque  (i). 

En  eftet , lorfque  l’églife  fut  en  liberté 
après  les  perfécutions',  plufieurs  laints  évê- 
ques embrallèrent  la  vie  commune  (2}  avec 


(1)  On  leur  donna  le  furnom  de  camnid , parcequ’ils 
faifoient  profellioa  de  fuivre  les  canons  plus  particuliè- 
icnient  que  les  autres  clercs  répandus  dans  les  titres  ou 
églifes  de  la  ville  & de  la  campsgne  , & que  les  clercs 
ou  chanoines  de  la  cathédrale  furent  affujeitis  à une 
règle  ou  difcipline  particulière. 

(2)  Les  premiers  chrétiens  avoient  déjà  pratique  la 
rie  commune  ; mais  quelques-uns  prétendent , Sc  avec 
fondement,  que  cette  communauté  ne  s’étendit  pas  au- 
delà  des  murs  de  Jétufalem  , & qu’elle  celTa  tout-à-faic 
des  cjue  le  nombre  des  fidèles  fut  allez  grand  pour  ren- 
dre l iilage  de  cette  vie  commune  difficile.  Mais  les  fidè- 
les donnoient  toujours  une  partie  de  leurs  biens  à la 
bourfe  commune  > deflinte  pour  la  fubfiftance  des  ini- 
nillrcs  de  l’églife  & des  pauvres.  Les  moines  obfcr- 
voient  aufli  la  vie  commune , depuis  qu’ils  avoient  été 
ranèinblés  dans  les  monaftères , pat  S.  Antoine,  S.  Pa- 
co me  , & autres.  Mais  la  vie  commune  des  chanoines  ne 
fut  inftituce  en  Occident  que  par  S.  Eusèbe  éveque  de 
Verceil , lequel  en  3 ^4  joignit  la  vie  monaftiqne  à la  clé. 
licalc  , dans  là  peefonne  & dans  celle  de  fou  clergé. 
S.  AugulUn,  qui  fut  fait  évêque  d’Hypponc  en  335» 


m 
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leur  clergé:  comme  S.  Eusèbe  de  Verceil, 

& S.  Auguftin , dant  l’exemple  eft  le  plus 
fameux.  Il  faifoit  vivre  Tes  clercs  dans  une  sz. 
parfaite  pauvreté  . & ne  fouftroit  point 
qu  aucyii  eut  rien  en  propre  , aulii  vivoit  il  n. 
lui-même  comme  le  moindre  d’entr’eux. 
Quelques  évêques  ajoutèrent  à la  vie  com- 
mune  , les  aultentes  de  la  vie  monaltique  , jj6. 
autant  que  les  fondions  cléricales  le  pou-  Jo^»- 
voient  permettre  (i)  > c’eft  ce  qui  fait  que 
ces  communautés  de  clercs  le  trouvent 
quelquefois  nommés  monaftères.  Ainfi  faint 
Grégoire , qui  avoir  embralTé  la  vie  mona- 
ftiquc  avant  fon  pontificat,  continua  de  la 
pratiquer  étant  pape,  & régla  fa  raaifon 
comme  un  monaftère  d’où  il  tira  des  évê- 
ques pour  plufieurs  églifes  , & des  apôtres 
pour  l’Angleterre. 

Cette  communauté  étoit  donc  tout  en- 
femble  ce  que  nous  appellerions  le  chapitre, 
le  féminaire,  & le  corps  principal  du  clergé 
de  tout  le  diocèfe.  On  y élevoit  les  jeunes 
clercs  •,  on  en  tiroir  les  curés , & les  prêtres 
des  hôpitaux  & des  oratoires  on  y rece- 


TÎvoIt  aufli  'en  communauté  avec  fes  clercs.  Il  fonda 
dans  le  poutpris  de  fon  cglile  une  communauté  de  fain. 
tes  filles , qui  étoient  gouvernées  par  fa  fœur , Sc  que 
l’on  regarde  comme  les  premières  chanoineffes  régu- 
lières. 

(1)  C’eft  de  là  que  les  chanoines  réguliers  tirent  leur 
origine.  Dans  plufieurs  cglifes  cathédrales  , le  chapitre 
étoit  régulier } mais  la  plupart  de  ces  chapitres  ont  été 
fcculacifes. 

• tÎ4. 


Digilized  by  Google 


1 


CUAP.XVII. 


171^  iNSriTUTIOÏ 

voit  les  vieillards,  qui  n’étoient  plus  capa- 
bles d’un  grand  travail.  Ceux  qui  y demeu- 
roient  failoient  l’office  dans  la  cathédrale , 
affiftoient  l’évêque  dans  fes  fonétions , & 
lui  fervoient  de  confeil  ordinaire.  , 

Les  communautés  de  clercs  étant  fort 
nombreufês  dans  les  grandes  églifes , l’ar- 
chidiacre ne  fuffifbit  plus  pour  les  gouver- 
ner , outre  qu’il  avoir  aflez  d’autres  emplois. 
On  leur  donna  donc  des  prévôts  ou  prépo- 
fés,  & des  doyens  comme  aux  moines.  Il  y 
avoir  d’ordinaire  plufîeurs  doyens  (i)  *,  fou- 
vent  plufïeurs  prévôts , & quelquefois  un 
abbé  pour  gouverner  tout  le  corps  fous 
l’évêque,  qui  en  étoit  toujours  le  chef  On 
établit  dans  les  moindres  villes  des  com- 
munautés femblables  , qui  font  fouvent 
nommées  monaftères  (2).  Nous  les  nom- 


(i)  Decanus , doyen,  pris  dans  le  iens litréral,  fîgnifîe 
celui  qui  eft  prépofé  fur  dix  perfonnes  ; c'eft  de  là  qu’il 
y avoir  plufîeurs  doyens , chacun  étoit  le  chef  d’une  di- 
xaine  de  chanoines  : il  en  étoit  de  même  des  dilférens 
prévôts. 

(2)  Sous  le  terme  de  Menaflerium  en  latin  , & en  François 
iioHftier  y on  comprenoit  autrefois  toute  églife  en  gé- 
néral, même  de  (impies  cures;  ce  qui  vint  fans  doute 
de  ce  que  dans  les  temps  de  troubles  Se  d’ignorance, 
la  plupart  des  églifes,  meme  paroilîiales  , étoient  def- 
fetvics  pat  des  moines , Se  auHî  de  ce  que  l’on  confon- 
doit  (buvent  les  chanoines  , Sc  fur-tout  les  chanoines  ré- 
guliers avec  les  moines.  Les  chanoines  obfervoient  à la. 
vérité  une  règle  , Se  la  vie  commune  , comme  les  moi- 
nes ; mais  ils  ne  faifoient  pas  vœu  de  pauvreté , ni  de 
viabilité.  Les  moines  d’ailleurs  demeuroient  la  plupart 
hors  des  villes , ôi  ctoknt  gouvernes  pat  des  abbes^ 
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moris  collégiales  car  autrefois  on  fe  fer- 
voit  indifféremment  des  noms  de  congré- 
gation , couvent , ou  collège.  Le  nom  de 
chapitre  eft  le  pdus  nijuveau. 

Saint  Crodegand, évêque deMetz, corn- 
pofà  vers  l’an  760,  une  règle  (i)  pour  fon  Tom.  7.  ’Conci 
clergé  J qui  fut  depuis  emorallée  par  plu-  i44î- 
fieurs  autres  églifes.  Le  concile  d’Aix-la- 
Chapelle  , tenu  en  8 1 é , par  ordre  de  l’em- 
pereur Louis  le  Débonnaire  > fit  pour  les  hî/i.  Uv. 
chanoines  un  grand  réglement , <^ui  eft  un 
abrégé  de  toute  la  difcipline  eccléfiaftique.  307.  ’ ’ 
Par-tout  on  leur  bâtit  des  dortoirs,  des  ré- 
fedoirs , & des  cloîtres  bien  fermés.  Ainfî 
la  vie  commune  fut  établie  dans  toutes  les 
cathédrales  de  Tempire  François  *,  & en  cha- 
cune fe  trouva  un  chapitre,  diftiiaguéde  tout 
le  refie  du  clergé , avec  des  fupérieurs  par- 
ticuliers. L’oblervance  s’étant  relâchée  , & 
la  vie  commune  ayant  cefle  ( i*)',  les  cha- 


au  lieu  que  les  chanoines  logeoient  dans  Ifcs  villes  près 
de  leur  égüfe. 

(1)  Elle  fur  tfrce  des  canons,  des  écrits  des  pctes, 
& formée  fur  la  régie  de  S.  Benoît , qui  lui  lérvit  de 
jnodcle.  Celle  dèS.  Auguftin  y eut  peu  de  part. 

(2)  Il  paroît  que  les  clercs  avoient  quitté  , dû  moins 
en  plufieurs  lieux  , la  vie  commune,  dès  avant  le  on- 
zième fièclc , puifque  les  conciles  de  Rome  tenus  en 
1019  8c  en  1063 , tâchèrent  d’obliger  les  clercs  à la  re- 
prendre. Ce  renoavellcmenr  dé  là  vie  commune  ne  dura- 
qu’un  lièclc  , pendant  lequel  elle  le  cqnlèrva  dans  p!a- 
lieuis  cathédrales  du  royaume  : mais  dès  avant  l’an 
Ï2O0  , on  l’avoit  prefque  abandonnée  par  tour,  8c  l’on 
avoir  déjà  antorife  le  partage  des  prébendes  entre  les  cha- 
MiaiS^F‘>j[eii,îcTr.de}  Mat,.BcWf.  deFuet^  liv,  %.  ch.  z. 
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noines  ne  lai(Terenc  pas  de  faire  touîours 
Chap.xvii.  corps,  confervant  une  partie  de  leurs  biens 
en  commun  (i) , j&  leur  logement  près  de 
l’églilè-  Ils  prétendirent  -n’avoir  d’autre 
fonéhon  que  la  célébration  de  l’office:  tou- 
tefois ils  s’attribuèrent  les  droits  de  tout  le 
clergé , & d’être  le  confeil  néceflaire  de  l’é- 
vêque : de  gouverner  pendant  la  vacance 
du  fiége  : de  faire  feuls  féleélion. 
r De-là  font  venues  leurs  exemptions  (2). 


(i)  Les  biens  reftés  en  commun,  (ont  ce  que  l’on 
appelle  la.  Manfe  capitulaire,  qui  eft  une  portion  diftinilc 
& réparée  de  celles  qui  compofent  la  prébende  de  cha- 
cun des  chanoines.  Les  revenus  de  la  Manfe  capitulaire 
font  deAinés  à fubveiiir  aux  dépenlès  communes. 

(i)  Les  exemptions  des  chapitres  font  poftérieures  à 
celles  des  moines.  Elles  écoient  encore  inconnues  du 
temps  de  S.  Bernard;  & l’on  n’en  voit  point  d’exemples 
avant  le  douze  ou  le  treizième  bècle.  Ce  n’étoit  d’abord 
que  des  protégions  temporelles  contre  l'e.xaclion  des 
évêques  & de  leurs  officiers,  qui  fous  divers  prétextes 
fiiultiplioient  les  droits  qu’ils  prétendoient  leur  être  dQs 
par  les  chapitres.  Les  exemptions  accordées  à un  grand 
nombre  de  monaAcres  Arent  ambitionner  aux  chanoines 
' de  s’affranchir  de  la  vifite  de  leur  évêque.  Le  fcjour  des 
papes  à Avignon,  & les  fréquens  fchifmes  , leur  four- 
nirent l’occalion  de  fè  faire  accorder  d’autres  exemptions 
encore  plus  étendues;  8c  l’abus  fut  porté  A loin  , que  le 
concile  de  ConAance  fut  obligé  de  les  révoquer  toutes. 
Voyez,  les  Mémoires  du,  Clergé , tom.  IV , pag.  486  ôc  987, 
Cependant , plufieurs  de  ces  exemptions  fubfiAenr. 
Mais  le  concile  de  Trente,  ftjf.  6.  ch.  4.  de  %eform.  or- 
donne que  les  chapitres  des  églilès  cathédrales  8c  autres 
églifes  majeures , 8c  leurs  perlbqnes  , ne  pourront  empê- 
cher les  évêques  8c  autres  prélats  fupérieurs , ou  lêuls  ou 
avec  tels  adjoints  qu’il  leur  plaira  choifir,  8c  même  en 
vertu  de  l’autorité  apoAolique , de  les  vifiter  8c  corriger, 
nonobAant  toute  exception  , défcnlê  , appellation  ou 
plainte  intcijetée,  même  devant  le  Aége  apoAolique» 
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'A  l’exemple  des  réguliers , ils  ont  obtenu  — — — ^ 
des  papes,  & même  des  évêques,  plufieurs  chap.xvu. 
privilèges , qu’ils  ont  eu  grand  loin  de  faire 
confirmer  ou  augmenter  à chaque  éleétion 
qu’ils  faifoient.  La  plupart  ont  jurifdic- 
tion  (i),  non  - feulement  fur  leur  corps, 
mais  fur  quelque  partie  notable  du  diocele , 

& font  exempts  de  la  jurildiéfion  de  l’évê- 
que, ne  reconnoifi'ant  pour  fupérieur,  au- 
dellus  de  leur  doyen  , que  le  métropoli- 
tain, ou  le  pape.  Ce  qui  fait  que  les  évê- 

Î[ues  n’ont  plus  d’autorité  fur  la  partie  de 
eur  clergé  , qui  ièule  eft  en  poll'effion  d’e- 
xercer les  droits  dé  tout  le  corps , & que 
fouvent  on  leur  difpute  la  liberté  d’officier 
dans  leur  cathédrale. 

Les  prévôts  ont  été  abolis  en  la  plupart 
des  chapitres  , parcequ’ayant  l’adminiltra- 
tion  du  temporel  (i)  , ils  étoient  trop  puif- 
fans,  & fouvent  faifoient  fouft'rir  les  cha- 
noines. On  s’eft  mieux  accommodé  des 


(i)  Outre  la  iurifdiftion  Ipirîtuelle  & eccicfiaftique ' 
que  plufieurs  chapitres  ont , & qu^on  appelle  olficialité 
du  chapitre , la  plupart  ont  aullî  dans  leur  cloître  une 
iufticc  temporelle  , qu’en  quelques  endroits , on  appelle 
la  barre  du  chapitre , comme  à Paris  : en  d’autres  la  tem. 
poralité  ; en  Bretagne  ces  juftices  temporelles  des  eccle- 
Jiafliques  s’appellent  1{egaH'cs. 

(i)  Dans  plufieurs  cathédtâles  il  y avoit  pour  l’ad- 
miniftration  du  temporel  des  margtiilliers  lais  , comme_ 
dans  l’égîile  de  Paris  ; mais  ces  inarguiilicts  n’ont  pins 
de  fonftions  à Notre-Dame.  C’eft  un  des  chanoines  qui 
a le  titre  de  chambritr  ) qui  efi  chargé  du  foin  des  afiai- 
ICS  communes  r 
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doyens  j qui  ne  fè  mêloient  que  du  (bifltueïv 

chap.xvii.  ^ Içg ^ réunis  en  un,  qui  sert  ainfi 
trouvé  le  chef  en  la  plupart  des  chapitres. 
Comme  les  principaux  officiers  de  chaque 
églife  étoient  attachés  à la  cathédrale,  auffi- 
bien  que  les  chanoines  , on  les  a confon«* 
dus  avec  les  officiers  particuliers  du  cha- 
pitre : & on  a dit , par  exemple  , le  doyen 
de  l’églife  de  Paris  , comme  Tarchidiacre. 
D’ailleurs  on  a regardé  comme  dignités  du 
chapitre  , l’archidiacre  , l’archiprêtre  , le 
chancelier  (i)  , & les  autres  officiers  de 
l’églife. 

A l’exemple  des  cathédrales , les  cha- 
pitres des  collégiales  ont  aulîî  continué 
de  faire  corps  , après  avoir  quitté  la  vie 
commune  : & depuis  l’an  i ooo , on  en  a 
fondé  plulieurs  nouvelles  , entre  autres 
dans  les  chapelles  des  rois  & des  priiîces , 
pour  prier  devant  les  faintes  reliques.  On 
a mis  aulîî  des  chanoines  en  plulieurs  mo- 
xialtères,  que  l’on  a fécularifés  (2.) , parceque 


(1)  Il  a été  ainil  nommé  > de  ce  qu’anciennement 
c’étoit  lui  qui  avoit  la  garde  du  fccau  de  l’églife  < & qui 
fccllolt  les  lettres.  Il  y a dans  l’cglifc  de  Paris  un  chai> 
cclier  , qui  prend  le  titre  de  Chancelier  tie  l^E^ltfe  de  P.!~ 
ris  & de  PUniverJîtê.  Il  donne  icul  la  bénédiéiion  de  li- 
-cence,  dans  les  facultés  de 'théologie  & de  médecine. 
Le  chancelier  de  Tabbaye  de  fainte  Geneviève  , qui 
prend  aulfi  le  titre  de  Chancelier  de  l’UniverJité , donne 
concurremment  avec  lui  la  bénédiflion  de  licence  dans 
k faculté  des  arts,  Chacun  dans  les  colleges  qui  font  dans 
£)u  partage. 

(2)  Ce  renne  féculaiifé  ne  ügni/ic  pas  en  cette  occalkm. 
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?obfervance  y avoir  cefle.  La  fonction  des 
chanoines  efl;  réduire  à la  célébration  du 
fervice  divin,  à toutes  les  heures  ; mais  s’ils  izlT^ef.  ' 
ne  font  au  moins  foudiacres , ils  n’ont  point  c.  4. 
part  aux  collations  des  bénéfices,  & n’ont  ^ 

voix  ni  aétive  ni  paffive  dans  les  délibéra- 
tions  capitulaires. 

On  a Jugé , dans  les  derniers  temps  , 
qu’il  étoit  bon  d'exciter  ceux  qui  font  ei> 
gagés , par  des  bénéfices , au  fervice  de 
Péglife  y à le  mettre  en  état  de  la  fèrvk 
utilement. 


CHAPITRE  XVHL 

Des  Curés,  Des  Chorévéques.  Des  Arehi- 
prêtres. 

13 ES  les  premiers  fiècles,  il  y eut  des  Umajf.ii 
prêtres  que  l’on  diftribua  dans  les  titres, 
c’eft-à-dire  , dans  les  lieux  d’oraifon , oii  2.  part.  Uvi 
1 évêque  alloit  tour  à tour  tenir  l’aflemblée 
des  fidèles.  Ils  avoient  foin  du  peuple  de 
tout  un  quartier  , pour  obferver  leurs* 
mœurs , & avertir  i’evêque  de  leurs  befoins 
fpirituels.  Ils  pouvoient  donner  le  baptême 
ou  la  pénitence  à ceux  qui  étoient  en  périL 


I . c.  12. 


^ue  les  monaftères  aient  été  reftirués  au  üede  , & 
loient  redevenus  des  biens  profanes  ; mais  feulement 
«ue  CCS  inonaftèreS , de  malfons  rc<»uliercs  tju’Us  étoicn:, 
vuit.  devenus  fmiplemeat  eccléliani(]ue$. 
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ffïîïîîüS  Cette  diftribution  fut  néceflàire  dans  les 
Ch.  xvxii.  grandes  villes  , ‘comme  à Rome  (i) , & à 
Alexandrie , où  dès  le  commencement  du 
quatrième  ficcle  nous  voyons  plufieurs  égli- 
fes,  & en  chacune  un  prêtre,  chargé  d'in- 
. ^ ftruire  le  peuple.  On  commença  peu  de 
ref/%  ’.  dT  temps  après  à bâtir  des  oratoires  à la  cam- 
^rie.  pagne  (i) , pour  la  commodité  des  paylàns 
éloignés  de  la  ville  , & on  mettoit  des  prê- 
tres à ces  oratoires.  Tel  fup  le  commence- 
ment des  cures  ou  paroilîes.  Dans  les  pe- 
tites villes  (3),  la  cathédrale  fufHfcit -,  d’où 
vient  qu’il  y a encore  des  paroifles  en  plu- 
lîeurs  cathédrales. 

On  ne  donnoit  point  d’autre  nom  à ces 
prêtres,  que  de  pretre  d’un  tel  titre.  Depuis 
on  les  nomma  Cardinaux , pour  les  dtftin- 
guer  de  ceux  qui  n’étoient  point  attachés 


(1)  s.  EvariftC)  iîxième  pape,  divifà  Sc  partagea  aux 
prêtres  les  titres  des  églifcs  de  la  ville  de  Rome.  Le 
pape  S.  Denys  divilà  , en  276 , tant  à Rome  qu’ailleurs, 
les  temples , les  cimetières  , paroiffes  &c  diocèfes,  com- 
mandlint  que  chacun  fe  tînt  content  dans  l'on  finage. 
Le  pape  Marcel  inftitua  à Rome  vingt-cinq  titres , qui 

tt.  font  comme  autant  de  paroiffes . Baronius  remarque 
«jue  dès  le  temps  du  pape  Corneille  , il  y avoit  déjà 
quaranre-iix  paroiffes  à Rome  ; les  églifcs  de  la  campa- 
gne n’étoient  qualifiées  que  de  chapelles. 

(2)  Ces  oratoires  ou  chapelles  , appelées  depuis  cnres 
ou  paroijjes , commencèrent  vers  l’an  400. 

(3)  A Paris  même  il  y avoit  une  paroiffe  annexée  à la 
cathédrale  fous  le  titre  de  S.  Jean-le-Rond , qui  a été 
transférée  à S.  Denys  du-Pas.  II  y a auflî  une  paroilfe 
annexée  à la  cathçdial«  de  Lyon  f qui  çft  dçflçtvie  pai 
deux  cuAodcs. 
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aux  églifes  cju’iis  fèrvoient , & que  l’évêque 
y envoyoit  leulement  à certains  jours,  ou 
qu’il  n’y  mettoic  que  pour  un  temps.  Ce 
nom  de  Cardinaux  raarquoit  qu’ils  étoienc 
attachés  pour  toujours  à leur  titre  (i) , com- 
me une  porte  eft  engagée  dans  Tes  gonds. 

On  nommoit  aulîï  quelquefois  Cardinaux , 
les  évêques  titulaires , pour  les  diftinguer 
des  évêques  vifiteurs  ou  commandataires, 
qui  ne  gouvernoient  une  églife  que  pour 
un  temps.  Et  comme  il  y avoir  des  diacres  Diji.  71.  e. 
diftribués  dans  les  titres  ou  les  oratoires, 
qui  ne  meritoient  pas  d occuper  un  pretre-,  ^ 
Gn\esnm\^mo\i  Sium.  Diacres  Cardinaux  [i),  idem.  2.  1». 
Cette  manière  de  parler  étoic  ordinaire  du 
temps  de  S.  Grégoire,  & etoit  commune  u.  Ep.  15. 
par  toute  l’églife  Latine.  Depuis , le  titre  de 
prêtres  cardinaux  fut  attribué  particulière- 
ment à ceux  des  villes  (3).  Enfin , le  nom  de 


( 1)  Le  nom  de  Cardinanx  \’ient  de  ce  que  leurs  titres 
même  ou  égiHès  étoient  .nppelés  Cardinales  ; c’eft-à- 
dire  , églifes  principales , pour  les  diftinguer  des  diaco* 
ries  ou  hôpitaux  & des  Amples  oratoires.  Le  prêtre 
d’une  êglife  cardinale  fut  appelé  Prêtre  Cardinal , pour 
le  diftinguer  des  autres  prêtres.  Voyez  le  Glojfaire  de  Du 
Cange  > au  mot  Cardinalis. 

(2)  On  appela  Diacres  Cardinaux,  les  principaux  dia- 
cres 5 favoir , ceux  qui  étoient  prépofés  fut  une  diaco- 
nie  ou  hôpital.  Du  Cange  J*au  mot  Diaconi. 

(3)  PluÂeuis  curés  & abbés  de  la  ville  de  Taris  & de 
fes  environs  , avoient  le  titre  de  prêtres  Cardinaux , com- 
me on  l’apprend  d’un  ancien  cattulaire  de  l’églife  de 
Paris,  lequel,  en  tête  d’une  lifte  des  curés  de  cette 
ville  , met  ; IJli  funt  Presbyteri  qui  vocantur  Cardinal  ^ 


OHilîu  !,  • Cj( 
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cardinal  n eft  demeure  que  dans  I eglifér 
Ch-.  XVIII.  Romaine,  plus  attachée  qu’aucune  autre  à 
l’ancienne  tradition  -,  & il  s’eft  étendu  au:i 
évêques  fufFragans  du  pape , pareequ’ils  ne 
font  qu’un  même  corps  avec  les  prêtres  & 
les  diacres  de  l’églilè  Romaine , pour  en 
élire  le  chef. 

Ces  prêtres  cardinaux,  que  nous  appe- 
lons aujourd’hui  G/r/j  (i),  devinrent  dans 
la  fuite  comme  de  petits  évêques,  à mefure 
que  le  peuple  fidèle  augmenta.  On  leur  per- 
mit de  dire  des  meltes  dans  leurs  titres, 
& par  conféquent  de  prêcher.  On  leur  per- 
mit auflï  de  baptifer , même  aux  jours  fo- 
lemnels  j ce  qui  toutefois  ne  fut  pas  univer- 
fel.  Cela  eft  n vrai , qu’il  n’y  avoir  des  fonts 
^ . baptifinaux  qu’en  quelques  églifes  princi- 

pales  , que  ton  appeloit  Plehes  (2),  & le 


qui  debent  intertjfe  per  fe  vel  per  altos  , dttm  Epifeopar 
telebrat  in  eeclefi*  Parifienfi , in  feftis  Nativitatis  Domini  y 
Pafiht  ir  ^Jfumpttonis.  Et  enfuite  font  nommes  les  prê- 
tres de  s.  Panl,  de  S.  Jean  en  Grève,  le  prieur  de  No- 
tre-Dame des  Champs , ou  pour  lui  le  prêtre  de  S.  Jac- 
ques , le  prêtre  do  S.  Severin  ; ceux  de  S.  Benoit,  de 
Charonne,  de  S.  Etienne  des  Grès,  de  S.  Gervals  ; le 
prieur  de  S.  Julien  le  Pauvre  ; les  prêtres  de  S.  Mcrri  Sc 
de  S.  Sauveur  , bc  l’abbé  de  S.  Viêtoi , à U place  duquel 
il’ eft  dit  que  vient  fon  vicaire. 

(1)  Le  nom  de  curé  ne  commença  guère  à être  ea 
nfage  que  dar»  le  douzième  llèclc.  Auparavant  on  dU 
foitle  prêtre  d’une  telle  églilc  , le  propte  prêtre.  Le  Beuf. 
Hifi.  de  la  ville  & dioc'efe  de  Paris , tom.  1 , pag.  216. 

(2)  On  croit  que  ces  églifes , appelées  Plebes , ctoieiU 
les  égltlès  archiprcsbytérales.  En  effet,  un  concile  de 

donc  le  lieu  eft  incertain,  poite^  ç..n.Vtjin^ 


l 
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Iptêtfe  qui  les  gouvernoit  Plebanus , nom 
quirefte  encore  en  certains  pays.  De  cha-  CH.xviii. 
cune  de  ces  églifes  baptifmales  dépendoient 

f)lufieurs  oratoires  ou  moindres  cures.  Tous 
es  curés  avoient  aufll  le  foin  d’inftruire  les 
enfans  devant  & après  la  confirmation  ; de 
corriger  les  mœurs , de  convertir  les  pé- 
cheurs, ouir  les  confelîions,  & donner  la 

Î rénitence  fecrcte , de  vifirer  les  malades, 
eur  adminiftrer  l’extrême-onGtion  & le  via- 
tique , & donner  la  fépulture.  On  peut  voir 
fur  les  devoirs  d s curés,  le  capitulaire  de  ».  23- 
Théodulfe , évêque  d’Orléans , écrit  vers  la 
fin  du  huitième  lîècle. 

Ils  peuvent  auflî  bénir  les  mariages.  Il  n’y  • 
a que  la  confirmation  & l’ordination  des 
clercs  qui  appartiennent  à l’évêque  , en- 
core le  curé  pouvoit-il  faire  un  pfalmifte  (i) 
ou  chantre  de  fon  autorité  , non  pas  un 
acolythe  ou  un  foudiàcre.  Mais  les  curés  nomaf.jfi. 
pouvoient  dépofer  (2)  les  moindres  clercs  P 
au-delloiis  des  foudiacres , 8c  excommunier 


Plehes  archipresbjreritm  habeatit qui  non  fplùm 

imperiti  vulgi  fullicitudinem  gerant  , verUm  etiam  eorum 
presbperorum  qui  per  minores  titulos  habitant. 

(i)  Le  prahnifte  n’eft  pas  un  ordre , mais  un  office  ou 
fonftion  eccléfiaftiquc.  Les  piâlmiftcs  étoientdes  clercs 
qui  cliantoient  les  pfeaumes  a deux  diœuis,  c’eft-à-dJre  , 
alternativement. 

(z)  Chaque  curé  étant  maître  dans  fon  églife , peut 
encore deftîtuer  tous  les  prêtres,  diacres  & autres  clercs 
inférieurs , de  l’emploi  qu’iis  y e.xcrcent , à moins  que 
cec  emploi  ne  foie  érigé  en  titre  de  bénéâce.. 


* 
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les  laïcs.  Vers  Tan  looo,  les  curés  étendi- 
rent leur  pouvoir  juf^u  à la  jurifdiétion  con- 
tenticuîl' , & en  Jouirent  plus  de  3 00  ans  ( 1 ). 
Les  cardinaux  de  l’églifc  Romaine  l’ont  con- 
fervéc  > avec  plufieurs  autres  droits  épifco- 

{>aux , ^ui  étoient  autrefois  communs  à tous 
es  cures. 

Pour  la  campagne  , il  y eut  des  chorévc- 
ques , dont  l’uîage  étoit  fréquent  en  Orient 
dès  le  quatrième  ûècle.  Iis  commencèrent 
plus  tard  en  Occident , & y furent  abolis 
plutôt.  C’étoit  des  vicaires  forains  (1) , 
c’eft-à-dire  , des  prêtres  avec  un  pouvoir 
fort  étendu , qui  faifoient  à la  campagne  la 
plupart  des  fonélions  de  l’évêque.  Les  évê- 
ques , Ce  relâchant  dans  le  huitième  fiècle, 


(1)  Cette  jarifdîftion  s’exerçoit  aux  portes  des  égli/cs, 

où  il  y avoir  ordinairement  pour  marque  de  juftice , 
deux  lions.  C’eft  de  là  que  les  fentences  données  par  les 
juges  de  ces  églifes , étoient  datées  à la  fin , datnm  inter 
duos  leones . Le  curé  de  S.  Severin  de  Paris,  en  qualité 
d’archiprêtre  , avoir  une  jurifdiiflion  ; auflî  voyoit-on 
au-devant  de  la  principale  porte  de  cette  églife  deux 
lions  en  relief,  qui  n’ont  été  ores  qu’en  1759  , à l’oc* 
callon  d’une  réparation  que  l’on  fit  au  perron  de  cette 
cgüfè.  Il  y en  avoir  de  même  à S.  Paul.  Vo^ee,  Sauvai, 
tom.  I , 441. 

(2)  Voyez,  ce  qui  eft  dit  ci  apres  dans  le  thap.  19  des 
doyens  ruraux  qui  font  aullî  appelés  Vicaires  forains , Si 
dont  la  fonélion  a quelque  rapport  à celle  des  chotéve- 
ques.  A Hildcsheîm  en  Allemagne,  évêché  fondé  par  Louis 
le  Débonnaire , il  y a dans  le  enapitre  de  la  cathédrale  fix 
dignités  ; favoir , le  prévôt  & le  doyen,  & quatre  chor- 
évêques  qui  font  proprement  les  archiprêttes  de  cette 
églife. 


Digilized  by  Google 


I.  pa^.  J79. 

Htfi.  liv. 
xLV.  n.  2j. 


Au  Droit  ÉccLESiAStiQiîE.  187 

leur  abandonnoient  tout , jufqu’à  la  confé-  '’ï' 

cration  des  églifes  , & l’ordination  des  Ch.xviii. 
clercs  majeurs  •,  ce  qui  en  fit  ordonner  la  tom. 
fuppreffion  fous  Léon  III  & Charléma- 
gne  (i).  ^ 

Les  prêtres  diftribués  par  les  titres  de  la 
ville  & de  la  campagne,  ne  faifoienr  tou- 
jours qu’un  même  corps  avec  ceux  qui 
croient  demeurés  à l’églife  matrice  , qui 
étoient  comme  eux  Ibumis  à l’archiprêtre , 

Guiétoit  toujours  la  première  perfonne  apres 
levêque.  II  étoit  Ton  vicaire  (i)  pendant  fon 
aolence , pour  les  Fonctions  intérieures  \ il  cçrdHi, 
avoir  le  premier  rang  dans  la  féance  du 
fandtuaire  *,  il  avoir  infpeétion  & correéHon 


(i)  Le  pape  Léon  VII,  qui  fut  élevé' fut  le  faint  fiége 
«n  936  , & mourut  en  939 , dans  une  lettre  où  il  ré- 
pond aux  confultations  de  Gérard , archevêque  de  Lorc , 
dit  en  parlant  des  chorévêques  , qu’ils  ne  doivent  ni  con- 
facrer  les  églifes  , ni  ordonner  des  prêtres  , ni  donner  la 
confirmation.  Ceci  prouve  qu’il  y avoir  encore  des  cho- 
révêques. Mais  il  n’en  eft  plus  mention , ni  en  Orient , ni 
en  Occident,  depuis  le  dixième  fiècle.  Il  paroir  que  les 
grands  vicaires  ou  vicaires  généraux  ont  fucccdc  à ces 
chorévêques , leur  établifTemcnt  n’étant  guère  que  du  on- 
zième fiècle  , fi  l’on  en  excepte  quelques  exemples  , mais 
très-tares  , où  il  eft  parlé  de  prêtres  qui  aldoicnt  aux  évê- 
ques à faire  leurs  (on&ions.  y oy tt.  l^^ltré^é  Chroml.  de 
Eeclef.  de  Macquer  y ton».  1 , pag.  371  , fie  les  Loi>i 
tccléfiaftiques  , part,  l , cbap.  1. 

( 2 ) Il  paroît  «n  effet  , que  l’archiprêtre  falfoît 
quelques-unfes  des  fonéUons  de  l’évêque  en  fon  abfen- 
ce;  mais  le  concile  de  Ravenne  tenu  en  1014,  défen- 
dit aux  archiprêtres  de  donner  au  peuple  la  bénédiélion 
ou  la  confirmation  par  le  faint  Chrême  : fonéUons  lé- 
Âtvccs  aux  fculs  évêques. 

•i 
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fur  tout  ïe  clergé , & un  foin  particulier  des  ‘ 
Ch.  XVIII.  pènitens  publics.  Dès  le  fixieme  fiècle  on 
voit  plufieurs  archiprêtres  dans  un  diocèle, 
pour  veiller  fur  les  clercs , chacun  en  un 
certain  détroit  (i)  -,  on  les  trouve  auflî  nom- 
més doyens;  & quelouefois  c’étoit  les  curés 
des  églifes  baptifmales.  A préfent  Tarchi- 
prêtre  n’a  plus  guère  qu’un  titre  fans  fonc- 
tion , affeèïé  à certaines  paroifles. 


CHAPITRE  XIX. 

De  r Archidiacre.  Du  ' Vicaire  général.  Du 
Pénitencier  & du  Théologal, 

Ihcmdjf.  L-A.CH..XA  c RE  (2)  étoit , dès  les  pre- 
miers  temps , le  principal  miniftre  de  l’évê- 
/•  i.  (.  J},  que,  pour  toutes  les  fonétions  extérieures , 


(i)  Il  y a encore  quelques  dioccfcs  divifés  en  .ÂrchiprU 
très  , comme  Lyon , Mâcon  , Bellay  , Dijon , Befançon. 
Autun  eft  divilé  en  archidiaconés , qui  font  fnbdivifes 
en  archiptctrcs.  D’autres  dioccfcs  font  divifés  par  archi- 
diaconés. Cette  différence  vient  de  la  prééminence  que 
l’archidiacre  avoir  acquife , en  certains  lieux,  fucl’archt- 
prêtre , étant  apparemment  plus  ancien.  Ces  arclilprêttés 
& archidiaconés  font  la  même  chofe  que  ce  que  l’on 
appelle  ailleurs  Dojennis  ruraux. 

(z)  L’archidiacre  n’étoit,  dans  l’origine,  qii’un  d’en- 
tre les  diacres , choifl  par  l’évêque  pour  prélider  fur  les 
autres , Sc  auquel  feul , par  fucceïïloA  de  temps , il  attri- 
bua toutes  les  fonélions  SC  le  pouvoir  qui  apprtenoient 
auparavant  à tous  les  diacres  en  corps.  Dnéticourt; 
Ijoix  Ecclef.  part,  i.chap.  3. 

Cette  4ignttê  eft  fort  anciciùic  dans  féglife , puif 
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^ particulièrement  pour  radminlftration  du 
temporel.  Au  dedans  meme  il  avoir  Je  foin 
de  l’ordre  & de  la  décence  des  offices  divins. 

C’étoit  lui  qui  prélèntoic  les  clercs  à l’ordi-  * ‘ 

nation  , comme  il  fait  encore  ; qui  mar- 
quoit  à chacun  fon  rang  & fes  fondions  *,  qui 
annonçoic  au  peuple  les  jours  de  jeûne  ou 
de  fête  -,  qui  pourvoyoit  à l’ornement  de 
i’églife  , & aux  réparations.  Il  avoir  l’inten- 
dance des  oblations  & des  revenus  de  l’é- 
glife , fi  ce  n’étoit  dans  celles  où  il  y avoit 
des  œconomes  particuliers.  Il  faifoit  diftri- 
buer  aux  clercs  ce  qui  étoit  réglé  pour  leur 
fubfiftance.  Il  avoit  toute  la  direction  des 
pauvres , avant  qu’il  y eût  des  hôpitaux.  Il 
étoit  le  cenfeur  de  tout  le  peuple , veillant  à 
la  correction  des  mœurs.  Il  devoir  prévenir 
ou  appaifer  les  querelles , avertir  i’évcque 
des  defordrcs,  & être  comme  le  prom’o- 
teur  pour  en  pourfuivre  la  réparation. 

Auffi  Vappeloit-on  la  main  & l'ail  de  /’/- 
vêquc. 

Ces  grands  pouvoirs  attachés  aux  chofes 
fenfibles,  & à ce  qui  peut  intérefler  les  hom- 
mqg  , mirent  bientôt  l’archidiacre  au-def- 

Mil  ■ n.  I ■■  I n I . — I ...  .,m 

qu’Optat  de  Milève , en  remarquant  que  ce  fut  Cécilien 
<]ui  donna  lieu  au  fchilme  des  DonatiHes , lui  donne  la 
qualité  d’archidiacre. 

Le  concile  tenu  à Mérida  en  Efpagne  , en  666,  ordon- 
ne à chaque  évêque  d’avoir  un  atchiprérre  , un  archidia- 
cre > de  un  primicier.  Il  paroit  qu'alors  l’archijpxêtie  étoit 
fH(Oie  au4clTu$  de  l’atchidiacre,  ^ 
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fus  des  prêtres , qui  n avoient  que  des  fontf-» 
lions  purement  (pirituelles , l’inftrudtion , la 
prière , radminiftration  des  facremens»  L’ar- 
chidiacre n’avoit  toutefois  aucune  jurifdic- 
tion  fur  eux  , jufqu’au  fixième  fiècle  ; mais 
enfin  il  fut  leur  fupérieur,  & même  de  l’ar- 
chiprêtre  (i).  AiJifi  il  devint  la  première  per- 
fbnne  après  levêque  , exerçant  làjurildic- 
tion  , & failant  fes  vifites,  loir  comme  dé- 
légué , loir  à caufe  de  fon  ablènce,  ou  pen- 
dant la  vacance  du  fiége.  Ces  commiuions 
devinrent  enfin  fi  fréquentes,  qu’elles  tour- 
nèrent en  droit  commun  ; en  forte  qu’après 
l’an  icoo,  les  archidiacres  furent  regardés 
comme  juges  ordinaires , ayant  jurifidiélion 
de  leur  chef,  avec  pouvoir  de  déléguer  eux- 
mêmes  d autres  Juges.  Il  eft  .yrai  que  leur 
Jurildiétion  étoit  plus  ou  moins  étendue  » 
félon  les  différentes  coutumes  des  églifes , 
& félon  que  les  uns  avoient  plus  empiété 
que  les  autres.  Elle  étoit  aufli  bornée  par 
leur  territoire,  qui  n’étoit  qu’une  partie  du 
diocèfe  : car  depuis  qu’ils  devinrent  fi  puifi^  . 
fans,  on  les  multiplia,  principalement  en 
Allemagne,  & dans  les  autres  pays  ou  les 
diocèfes  font  d’une  étendue  excellive.^e- 


(i)  Les  conciles  nomment  cependant  rarchiptetre  avant 
l’atchidiacre.  Comme  le  prêtre  eft  au-deifus  des  dia- 
cres , le  chef  des  prêtres  doit  être  au  delTus  des  diacres. 
Mais  le  rang  de  rarchiprêtre  fie  de  l’archidiacre  entt'eux, 
eft  moins  réglé  par  la  dignité  de  leui  ordre  , que  pac 
l’ctcBdue  de  leur  pouvoir , fie  de  Içur  juiifdlÂion  : ea 
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lui  qui  demeura  dans  la  ville  (i) , prit  le  titre 
de  grand  archidiacre.  Des  le  neuvième  fic- 
elé , il  fe  trouve  des  archidiacres  prêtres , 
& touttfois  il  y en  a eu  zoo  ans  après  qui 
n étoient  pas  même  diacres , tant  Tordre 
^ étoit  dès-lors  peu  confidéré , en  comparai- 
fon  de  TofHce,  On  les  a obligés  à être  au 
moins  diacres  , & ceux  qui  ont  charge  d’a- 
mes  à être  prêtres.  * 

Les  évêques  fe  trouvant  ainfi  prefque  dé- 
pouillés de  leur  Jurifdidtion  , travaillèrent 
après  Tan  1 100  à diminuer  celle  des  archi- 
diacres , leur  défendant  de  connoître  des 
caufes  de  mariage , & des  autres  les  plus 
importantes  , & d’avoir  des  officiaux  (z) 
qui  jugealTent  à leur  place.  Cependant  les 
évêques  avoient  eux-mêmes  des  officiaux  , 
pour  exercer  leur  jurifdiction  contentieufe; 
& pour  l’exercice  de  la  jurifdiclion  volon- 
taire , ils  firent  des  vicaires  généraux , qui , 
n’ayant  que  de  fimples  commiffions,  révoca- 
bles à volonté,  ne  pouvoient  abufer  de  leur 
autorité  , comme  avoient  Eut  les  archidia- 
cres. On  a établi  en  quelques  pays  des 


quoi  il  eft  certain  que  rarchidlacie  eft  fupétieat  à Tar- 
çhipretre. 

(i)  Aujourd’hui  tous  les  archidiacres  demeurent  dans 
la  ville,  ôc  font  attachés  à la  cathédrale.  Le  grand  ar- 
chidiacre ne  diffère  des  autres  , qu’en  ce  qu’ii  a dans  foa 
diftriél  le  territoire  de  la  ville  St  des  fauxbourgs. 

(i)  Il  y a préfentement  ttis-peu  d’archidiacres  qui 
(àent  tto  9®cia). 


Chap.XIZ, 


Cf»c.  Tnd’  , 
tz. 
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vicaires  forains  (i) , pour  veiller  fur  les 
Cm^p.xix.  égijfes  de  la  campagne  ; on  les  appelle  ail- 
leurs Doyens  ruraux  (i).  Toutes  ces  char- 
ges , d’ofliciaux  & de  doyens  ruraux , font 
exercées  par  des  prêtres , qui  Ibuvenr  ont 
d’ailleurs  quelque  bénéfice. 

Le  grand  concile  de  Latran  inftitua 
deux  nouvelles  charges  , le  pénitencier  (5) 
& le  théologal.  ,II  ordonne  que  dans  les 
églifès cathédrales,  on  établifle  des  perlbn- 
nes  capables  , qui  puilTent  foulager  l’évê- 
que, non-feulement  dans  le  devoir  de  la 

f)rédication  , mais  encore  dans  celui  d’ouir 
es  confeflions,  & d’irapolèr  les  pénitences. 
C’eft  l’origine  du  prêtre  pénitencier,  ou 
çonfeflTeur  général , fur  qui  les  évêques  (è 
ibnt  déchargés  enfuite  des  confeffions,  qu’ils 


C&nt.  Lat. 
\iî5.  c.  10. 
nutrtéUtr. 


( i)  Voyex,  ce  qui  cft  dit  ci-devant , 1 8 , des  ebo- 

tévéques  qui  font  aulll  qualifiés  de  vicaires  forains. 

(a)  Les  doyens  ruraux»  qu’on  appelle  encore  archi. 
prêtres  de  la  campagne  , Ibnt  aulfi  à la  vérité  quelque* 
fois  qualifiés  Vicaires  forains  ; mais  on  ne  doit  pas  les 
confondre  avec  les  vicaires  forains  que  les  évêques  font 
obligés  de  nommer  pour  les  parties  de  leur  diocèfe  qui 
font  (bus  le  reffort  d’une  autre  domination  > ou  d’un  au- 
tre parlement. 

(})  Socrate  place  vers  le  milieu  du  troificme  fiècle, 
l’établifiement  d’un  prêtre  pénitencier  dans  chaque  égli- 
fè , auquel , félon  cet  auteur»  & félon  Sozoméne»  ceux 
qui  étoient  tombés  depuis  leur  baptême  dans  quelque 
péché  » alloient  coufelTer  leur  faute  & fé  Ibumettre  à la 
pénitence  ; mais  Baronius  rejette  tout  cela  comme  une 
fable.  Les  mêmes  auteurs  font  mention  de  l’abolition  de 
fgs  prêtres  pénitenciers  dans  l’Orient  vers  la  £n  dn 
quatûème  llécie. 

avoient 
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•voient  accoutumé  d’ouir  en 
c’efl-à-dire  , de  toutes  celles 
très  (i),  & de  celles  des  laïcs  pour  les  cas 
réfervés  j car  pour  les  cas  ordinaires,  cha* 
cun  fe  confelloit  d fon  curé. 

Le  concile  ordofme  enfuite,que  dans  ihiLc.w. 
toutes  les  cathédrales  & les  autres  égliles , 
dont  les  facultés  pouront  fuffire,  on  éta- 
blilTe  un  maître  de  grammaire , pour  l’en- 
feigner  gratis  aux  clercs  (1)  •,  & dans  cha- 
que métr'opolitaine  un  théologien  , pour 
enfeigner  1 Ecriture-fàinte , & particulière- 
ment ce  qui  regarde  le  gouvernement  des 
âmes.  Le  concile  de  Bafle  étendit  rinftitu- 
tion  du  théologal  à toutes  les  cathédrales  : ^ 

& ce  décret  a palTé  dans  la  Pragmatique  & j 
dans  le  Concordat.  Toutes  ces  inftitutions  eUci.  tn.  to. 
ont  été  confirmées  par  le  concile  de  Trente,  ^ 

Orl.  8.  9. 

‘ ■ B/.  33-  34. 

(i)  Le  concile  de  Paris,  tenu  en  izii , ordonnoit  aux 
clercs  de  (e  confcfler  à leur  propre  prélat  & non  à d’au- 
tre , nifi  de  conjenj'u  prxlati  fui  , & ab  eo  liceatiâ  expofità  j 
&.ce,  fous  peine  de  rufpenlè  ou  même  d'excommunica- 
tion. Mais  fuivant  la  difcipline  préfente  de  l'églife  , ces 
dilpenles  ne  Ibnt  plus  néccflaires.  Les  prêtres  ne  (ont 
plus  obligés  de  ie  confcflcr  à leur  évêque , ni  au  péni- 
tencier , fi  ,cc  n’cR  pour  les  eas  rélervés , de  même  que 
les  laïcs. 

(1)  Telle  eft  l’origine  des  écolâtres  , des  prébendes 
préceptoriales , des  chanceliers  des  eglifes , Si  autres 
qui  ciolent  chargés  du  foin  d’enfeigner  la  grammaire  Sc 
la  philofophic.  La  dignité  d’écolâtte  efi  fort  ancienne  dans 
l’églife.  On  en  voit  des  traces  dans  les  conciles  de  Tolède 
II  & IV  ; dans  celui  de  Méiida  de  l’an  666  , Sc  dans  plu- 
fieurs  autres. 

Tême  /,  I 


perfonne  ^ 

des  pré-  ^hap.  xii* 
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& en  France  par  les  ordonnances  d’Orléans 
CHAPâ  XIX.  & de  Blois,  qui  ont  étendu  aux  collégiales 
Sc  aux  monaftères  l’obligation  d’avoir  un 
précepreur , & l’obligent  à inftruire  gratui- 
tement les  enfans  de  la  ville  j & le  tnéolo- 
cal  à prêcher  les  dimanches  & les  fêtes  fb- 
. . lemnelles , & à continuer  trois  fois  la  fè- 

maine  une  leçon  publique  de  l’Ecriture- 
fainte.  Il  y a des  peines  contre  le  théologal 
& le  précepteur , s’ils  ne  font  leurs  leçons  » 

Sc  contre  les  chanoines , s’ils  n’y  affilient. 
Mais  tous  ces  réglemens  ont  eu  peu  d’exé- 
cution : & la  fonéUon  eftêétive  du  théolo- 
gal eft  réduite  à quelques  fermons , que  fou- 
’ vent  il  fait  faire  par  un  autre.  Le  précepteur 
de  grammaire  s’appelle  en  quelques  lieux 
écolâtre  (i).  Il  elt  vrai  que  l’intention  d_e  ' 
toutes  ces  loix  a été  fuffifàmment  accomplie 
par  les  univerfités  & par  les  collèges , Sc 
mieux  encore  par  les  féminaires.  i 


(i)  Comme  à Amiens,  Verdun  ,‘&c.  L’écolâtre  doit 
^onnci gratis  les  permitllons  pour  tenir  les  perites  écoles. 
Dans  quelques  églilès , comme  à Paris , c^ell  le  chantre 
en  dignité  qui  tient  lieu  d’écolâtic  , û qui  donne  ces 
permiilions.  Il  tient  même  un  certain  /our  un  lynode , 
auquel  il  convoque  tous  les  maîtres  & raaîtreflés  d’é- 
(cole,  pour  leut  . donner  les  réglemens  qu’il  croit  coB. 
venables. 

, 
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CHAPITRE  XX. 

Des  Univerjités , des  Collèges  & des 
Séminaires. 

L E s univerficés  font  des  compagnies  de 
maîtres  & d’écoliers  . établies  deptiis  envi-  pafquier. 
ron  l’an  iioo  (i),  pour  la  commodité  des  'Keth.  Hv.  g, 
études.  Celle  de  Paris  & celle  de  Bologne  . 
en  Lombardie  font  les  pigs  anciennes.  Il  y 
avoit  de  tous  les  temps  des  écoles  dans  tou- 
tes les  églifes  cathédrales  (z) , & dans  les 


(i)  (^uelqaes-uns  tappoitent  la  première  iniUtution  de 
Tuniveriité  de  Paris  à Charlemagne  , à çaufe  qu’il  établit 
en  79 1 des  écoles  publiques  pour  y enfeigner  auxlèculiers  la 
grammaite,  la  philofophie  Sc  U théologie.  Il  eft  certain  en 
elFet  ) que  runiverlité  de  Paris  qui  efi  la  plus  ancienne  de 
toutes,  tire  Ton  origine  de  l’école  de  i’églilè  cathédrale  de 
Paris,  qui  fut  établie  en  exécution  des  reglemens  faits  par 
Charlemagne;  mais  elle  ne  commença  à fe  former  en  corps 
que  vers  la  fin  du  XII  fiècle.  Innocent  III  fut  le  premier» 
qui  dans  des  bulles  qu’il  donna  pour  établir  une  police  en- 
tre les  maîtres , les  qualifia  à’ Hniverfitus  : en  quoi  il  fut 
fuivi  par  HonoriusIII,  InnocentlVfic  Alexandre  IV,  dont 
les  lettres  adrefl'ées  aux  maîtres  8c  aux  écoliers,  commen- 
çoient  par  CCS  mots  : Noverit  Hniverfitus  veftra,  ftKcliorxm  t 
ou  univerfitas  ma^iftrorMm  & fchtlarium  : en  confequcnce 
les  maîtres  prirent  pour  eux  ce  titre  d’univérlicé , ce 
qui  ne  fut  guère  ufité  de  leur  part , que  du  temps  de 
S.  Louis.  Ce  corps  n’étoit  pas  alors  compofe  des  collè- 
ges , mais  des  maîtres  qui  étoient  difperfés , & cnlci- 
gnoient  dans  desmaifons  particulières.  Ils  ne  furent  logés 
dans  les  collèges  que  vers  le  milieu  du  XV  fiècle  » lorfque 
Pinfiruélioii  y fut  transférée. 

(2)  Les  principales  écoles  étoient  dans  les  métropo- 
les. Mais  il  iè  ueuvoit  quelquefois  de  plus  habiles  maîtres 

1 X 
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V.  Traité 
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principaux  monaftères  ; mais  ayant  été  niir 
nées  la  plupart  par  les  défordres  du  dixième 
fiècle , on  vint  de  toutes  parts  étudier  aux 
villes  , où  l’on  trouva  les  meilleurs  n?aî- 
tres,  & où  l’on  enfeignoit  le  plus  de  di- 
verfes  fciences. 

On  commençoit  par  les  arts  (i) , pour 
lervir  d’introduâion  aux  fciences  ; & ces 
arts  étoient  la  grammaire  , la  dialeéti- 


dans  les  égllfes  paiclculicres.  Dans  les  cathédrales  , 
l’évêque  ou  quelqu’autre  clerc  fous  lui  , tel  que  le 
chancelier , l’ecolâtre  ou  précepteur  enfeignoit  les  jeu- 
nes clercs.  Dans  l’Occident  , l’ecoIe  la  plus  illuftre  juf- 
qu’a  s.  Grégoire , fut  celle  de  Rome,  laquelle  tomtia 
dès  le  mém.e  fiècic.  Le  moine  S-  Auguflin  & autres  qui 
furent  envoyés  par  S.  Grégoire  en  Angleterre  , y formè- 
rent une  école,  qui  cpnferva  les  études  du  pays , tandis 
jqu’clles  s’afFoibiiil'oient  dans  le  refle  de  l’Europe  ; en 
Italie  , par  les  ravages  des  Lombards;  en  Efpague,  par 
l’invallon  des  Sarafins  ; ,cn  Frarice  par  les  guerres  civi- 
les. D.c  cette  école  d’Angleterre  fortit  S.  Eonifa.ee , qui 
fut  l’apôtre  de  l’Allemagne,  & le  fondateur  de  l’ccoie 
de  Mayence  & de  l’abbaye  de  f uldc.  Alcuin , venu  auffi 
d’Angleterre,  forma  l’école  de  Tours.  Dc-là  vintl’ccole 
du  palais  de  Charlemagne , encore  très-célebrc  fous  le 
règne  de  Charles  le  Chauve  ; celle  de  S.  Getmain  de 
Paris  , de  S.  Germain  d’Auxerre  , de  Corbic  , de  Reims 
Sc  de  Lyon.  Les  Normands  défolcrent  enfuite  les  pro- 
vinces oiaritiiçes  de  France.  Les  études  le  confcrvèrcnc 
vers  la  Meule , Je  Rhin , le  Danube  , dans  lai  Saxe  ?c  dans 
le  fond  de  l’Allemagne.  En  France  l’ecoic  de  Reims  le 
Ibutint  iufqu’à  rétablilTcKicnt  de  l’unive/Cté  de  Paris  , 
qui  fut,  comme  on  l'a  dit,  au  conimencement  du  don- 
zicme  lîècle.  Difc,  fur  l’u/ji.  Ecclef.àc  M.  Fleury,  roo^. 
^lll , pa£.  a9- 

(i)  Les  arts  dont  on  parle  ici , font  les  arts  libéraux} 
favoir  , la  grammaire,  la  rhétorique  , la  logique  , l’a- 
<i.(hmètique  , la  mufîqu.c,  la  gépmçttii:  l’aftiologip. 
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( I ) , & tout  ce  que  nous  appelons 
humanités  (2.)  & philofophic.  De -là  on 
montoit  aux  facultés  lupérieures  , qui 
ctoient  la  phyfique  ou 'médecine  i les  loix 
ou  le  droit, . civil , les  canons  , c’eft-à-direj 
Je  décret  de  Gratien  & énfuite  les  décré- 
tales J la  théologie , c’elt-à-dire , le  maître 
des  Sentences  (3)  j & enfuite  la  fomme  de 
' S.  Thomas.  Ce  fut  le  compofé  de  ces  qua- 
tre facultés  (4) , que  l’on  iK)mma  YUmver~ 
Jîté  des  études  ; & pour  les  favor ifer , les 
papes  & les  rois  leur  donnèrent  de  grands 
privilèges.  Les  papes  les  exemptèrent  de  la 
jurifdiélion  de  leur  évêque , & leur  don- 
nèrent autorité  fiir  tous  les  membres  de 
leur  corps , de  quelque  diocèfe  & de  quel- 
que nation  qu’ils  fuflent  •,  & à ceux  qu’ils 
Ruroient  éprouvés  & faits  dodteurs  , pou- 
voir d’enfeigner  par  toute  la  chrétienté. 
Les  rois  les  prirent  auffi  fous  leur  protec- 

n ' 


(i)  La  dialcfUquc  oU  logique  , l’art  de  former  le 
iaifonnement 

(z)  Humatitoyes  litteru , c’cft-à  dire  , .la  Iciénce  qui 
apprend  à polir  les  lettres  , tant  pour  le  difeours  que' 
pour  les  écrits. 

(3)  On  enrener  pat-là  le  livre  des  Sentences  de  Pierre 
Lombard  , evêqtie  de  Paris  , qui  fe  diftingua  par  fon 
favoir  dans  ruiiiverfité'de  Paris,  qui  cominençoit  à le 
former.  Il  fut  nommé  le  Maure  des  Sententis  , à caulê  de 
eet  ouvrage.  Il  mourut  en  1164.  Vejet,  Matthieu  Paris, 
Baronius  , &c. 

(4;  La  faculté  des  arts,  U les  trois  auttes  facultés  fk- 
féileuies  coinpofeut  ces  quatre  facultés* 

I J 
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TpS  Institutio*n 

I tion  î Sc  outre  que  ^ comme  clercs  (i)  îîs 

€uap.  XX.  étoient  exempts  de  ia  Jurifdidtion  laïque , 
ils  leur  donnèrent  droit  de  committimm  (i) 

& exemption  des  charges  publiques  (5).  Ils 
ont  des  conlèrvateurs  de  ces  privilèges 
royaux  & apoftoliques  *,  mais  en  France , 
les  conlèrvateurs  apoftoliques  ont  peu  de 
fondtion  , & les  univerfitès  reconnoiftènt  1a 
j,urifdi<3:ion  des  évêques. 

Outre  le  corps  de  Tuniverfîté  , les  col^- 
léges  font  encore  autant  de  petites  commu- 
nautés. L’inftitution  n en  eft  pas  fi  ancien- 
ne. Les  premiers  (4)  furent  des  holpices 

four  les  religieux,  qui  venoient  étudier  à 
univerfité , afin  qu'ils  puflent  vivre  enfem- 
ble , réparés  des  fcculiers  (5).  On  en  fonda  ' 


(1)  L’univeifîté  eft  cepeadant  un  corps  mixte,  com- 
l^ofé  d’eccléfîaftiques  & de  laïcs.  Voyet  les  Mémtires  d» 

. £ler^é , tom-  X , pag.  866  & 867. 

(2)  Ce  n’eft  pas  Je  droit  àc  commi*i*mus  proprement 
dit , maisie  droit  de  garde-gardienne  : ce  font  des  letr 
très  accordées  anx  régens  , écoliers  & fuppôts  de  l’uni- 
v.er'âté,  qui  leur  donnent  droit  de  plaider  devant  le  juge 
confotvateur  des  privilèges  royaux  de  l’univerfité. 

(3)  Cette  exemption  a fouiTert  beaucoup  de  réduc- 
tions, 

(4)  be  plus  ancien  que  j’aie  trouvé  eft  celui  des  dix  huit,, 
fondé  des  riSo,  pour  dix  huit  pauvres  écoliers,  dans 
une  maifon  proche  du  parvis  Notre-Dame,  vis-à-vis 
la  porte  de  l’Hotel-Dieu. 

. (5)  Tels  furent  le  college  de  S-  Nicolas  du  Louvre, 
fondé  par  Robert  de  Dreux  , frère  de  Louis  VII,  quel- 
que temps  avant  Ton  décès  arrivé  eu  ii88ile  collège  des 
Zons-Enfans  rue  S.  Honore,  fondé  en  1208  ; celui  de 
feinte  Catherine  du  Val  des  Ecoliers;  l’abbaye  du  Val 
des  Ecoiiers  au  diocèfe  de  Langres,  qui  devint  un  collège 
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pîufieurs  enfuite  pour  les  pauvres  étiidians , 
qui  n’avoient  pas  de  quoi  fubfifter  hors  de 
leur  pays  (i)  *,  & la  plupart  font  aftedésà 
certains  diocèfes.  Les  écoliers  de  chaque 
collège  vivoient  en  commun,  fous  la  con- 
duite d’un  provifeur  ou  principal , qui  avoir' 
foin  de  leurs  études  & de  leurs  mœurs  -,  & 
ils  alloient  prendre  les  leçons  aux  écoles 
publiques  (2).  Enfuite  la  coutume  s eft  in^ 


célébrer  fut  fondée  vers  l’an  1212.  L’églifc  defainte  Ca- 
therine furnomniée  du  Val  des  Ecoliers , fifc  à Paris , dé- 
pendante de  la  même  congrégation  , fut  fondée  pat 
S ^ Louis.  Sauvai , tom.  1 , J>ag.  17. 

(1)  Le  premier  de  ccs'collegcs  eft  la  Sorbonne,  qut 
fut  fondée  en  1252. 

(2)  Ces  écoles  publiques  à Paris  n’étoient  d^abord 
qu’au  parvis  Notre-Dame  ; enfuite  le  chapitre  permit; 
que  les  écoliers  , tant  d’humanités  que  de  philofôphie 
paiTaftent  la  rivière  fie  fc  tinflent  à S.  Julien  ie  Pauvre  ; 8c 
même  quelque  tems  après  il  petmit  à Guillaume  de 
Champeaux  fie  à Abaillaid,  d'établis  une  école  à S.  Vic- 
tor. Le  nombre  des  écoliers  de  dehors  augmentant 
toujours  on-  bâtit  les  écoles  des  quatre  nations  de  la 
faculté  des  arts  à la  tue  du  Fouare  : on  bâtit  enfuite  de»- 
colléges,mais  qui  ne  furent:d’abord que,des  holpices.  Es 
1244;  on  permit  aux  maîtres  ou  doéleurs  ès  arts  d’en- 
feimer  par-tout  où  ils  voudroient , fie  dans  les  maifon» 
qu’ils  trouveroient  les  plus  cdmmodes.  Ce  qui  formoit 
autant  de  ftda^o^ies  ou  pendons.  Four  régenter  > il  n«' 
fufhfoit  pas  d’avoir  le-  degré  de  maître-ès-ans  ; il  fàlloic 
avoir  fupplié  pro  rtgmttà  & feholis , comme  cela  s\)blèr- 
ve  encore  pour  les  collèges  fie  pour  les  maîtres  de  pen- 
lîons,  fie  en  avoir  obtenu  du  reéletir  la  permiftion.  Ce» 
pédagogues  on  maîtres  étoient  la  plupart  ecclédaftiques. 
Ils  cnlèignoient  la  grammaire  fie  les  humanités.  A l’égard 
de  la  rhétorique , il  y avoit  des  maîtres  qui  failbient  pare 
ticulièrement  profclfion  de  l’enfèigner.  Les  écoles  de  phi> 
loTophie  à Paris  ctoicot  à U rue  du  Fouare  : chaque  na* 
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— troduite  d’enfeigner  en  plufîeurs  collé-  _ 

q*ap,  XX.  gçg  ( I ) j & on  a établi  des  collèges  en 


fîon  avoir  les  ficnne^.  On  ne  commença  à enfeigner  la 
f hilorophie  dans  les  collèges , que  lorfqu’on  y admit  des 
pciifionr.aires  autres  que  les  bourllers  , & que  l’on  y ou. 

▼rit  des  claflcs  publiques  pour  la  grammaire  j les  buina. 
aités  & la  rhétorique. 

Le  chancelier  de  Notre -Datne  avoit  feul  au  commen- 
cernent  l’iiilpcdion  fur  toutes  les  écoles,  8c  donne  en» 
core  lêul  la  benédlélion  de  licence  dans  les  facultés  de 
théologie  2c  de  médecine  ; ce  qui  confirme  bien  que  Tu. 
niverfité  tire  Ibn  origine  de  l'école  de  l’égltfe  cathé- 
drale de  Paris.  Les  écoles  publiques  s’etant  étendues  fuc 
la  montagne  de  làintc  Geneviève  ; l’abbé  prétendit  que 
celles-ci  dépendoient  de  lui , 8c  de  là  vient  l’ulage  que  le 
chancelier  de  fainte  Geneviève  donne  la  bénédiétion  de 
licence  dans  la  faculté  des  arts,  concurremment  avec  le 
chancelier  de  l’églife  de  Paris  , chacun  pour  les  collèges 
de  leur  lot,  8c  ils  changent  de  lot  tous  les  ans  altctnati. 
vement. 

Les  premiers  fiatuts  de  Tunivetfité  furent  drefles  en 
jzi$,  pat  Robert  de  Courçon , dit  le  cardinal  de  S.  Etien- 
ae  , légat  du  làint  fiége.  Ils  forent  réformés  en  1598 , 

8c  l’on  y fit  une  addition  en  1600.  Les  lettres  patentes 
du  21  Novembre  1783 , dont  illèra  pailé  ci-apres , ont 
encore  opéré  un  changement  remarquable  dans  l’uni- 
Tcrfité. 

(i)  L’inftruéHÔn  pubL'que  dans  les  colleges  ne  com-  "* 
mença  que  vers  le  milieu  du  XV  fiècic.  Le  collège  de 
Navarre  paioît  être  le  premier  ou  cela  fut  établi  ; tous 
les  colleges  devinrent  enfuite  de  plein  c.xercice.  La 
diflinélion  de  grands  & de  petits  collèges  ne  vint  que 
depuis  les  troubles  de  la  ligue  ;/une  partie  des  maîtres 
étant  dirperfée  , il  ne  relia  à Paris  que  neuf  collèges  .où 
rinliruéiion  fût  continuée,  auxquels  fut  ajouté  depuis  le 
collège  Mazarin.  Il  relia  feulement  quelques  cours 
de  philofophie  dans  les  autres  collèges  : mais  par  des 
lettres-patentes  du  21  Novembre  1763,  rcgilirées  au  par- 
lement le  2j  ; les  principaux  8c  procureurs  de' ces  petits 
collèges  ont  été  fupprimés  j St  les  bôuiliers  tiansfccés  • 
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la  plupart  des  villes  qui  n’ont  point  d’uni- 

verfitc , outre  que  les  univerntés  le  font  Chap.xx^ 

extrilnement  multipliées,  (i). 

Depuis  cet  établiüement,  les  évêques  fe* 
font  repofés  fur  les,  docteurs  des  univerlî- 
tés,  de  l’inftrudtion  des  clercs,  pour  la  théo- 
logie & les  canons  j & fur  les  régens  des 
collèges , pour  les  études  inférieures  ; ainfi 
le  théologal  & le  précepteur  ont  eu  peu  de 
fonction.  Mais  fi  d’un  côté  les  univerfités  & 
les  collèges  ont  rendu  les  études  plus  faci- 
les & augmenté  la  Icience  , les  moeurs  & la 
difcipline  en  ont  fouffert.  Tant  de  jeunelïe 
aflemblée  n’a  pu  être  contenue  fi  aifément 
par  des  maîtres  étrangers , que  les  clercs' 
d’une  ville  , par  un  primicier , ou  un  ar-- 
ehidiacre,  fous  l’œil  de  l’évêque.  L’étude  a 
été  réparée  des  fonébions  des  ordres  mi- 
neurs, qui  font  demeurées  , partie  à des- 
enfans  de  chœur  & à des  chantres  peu  let- 
trés , partie  à des  bedeaux  & des  valets  ,• 
purs  laïcs.  Cependant  les  clercs , qui  étu- 
dioient  dans  les  univerfités  , étoient  fans 
fonétion,  & vivoient  mêlés  avec  les  éco- 
liers laïcs , donc  le  nombre  eft  infiniment^ 


dans  le  collège  de  Lonis  le  Grand , ce  qui  a eu  fon 
execution  en  Juillet  1764.  Le  roi  y a aulîî  établi  le  trU 
bunal , les  archives  & alTemblées  de  l’univerlité  , &c  y » 
aulTi  transféré  le  college  de  Beauvais  , à compter  du' 
premier  Oftobre  1764» 

(i)  On  en  compte  vingt-trois  en  France,  d(Jnt  cellêr 
de  Paris  eft  la  première  , dix-huit  en  Italie  , vingt  lèpt  en' 
^cma^nc , treke  en  Angleterre,  vingren  Efpagie,  ôest- 

^5> 
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augmenté  dans  les  .derniers  temps.  En- 
fin , on  a vu  étoic  néceflàire  de  les. 
en  réparer,  pour  les  former  à l'état  efclé- 
liaftique. 

De-là  eft  venue  i’inftitution  des  fémmai- 
res  (i).  Comme  on  élève  les  jeunes  arbres 
dans  les  pépinières , d’où  enfuite  on  les. 
tranfplante  oiV  l'on  veut  \ ainfi  l’on  a jugé, 
à propos  de  fotmer  les  jeunes  clercs  dans 
des  collèges  particuliers,  pour  les. rendre 
capables  de  recevoir  les  ordres,  & d’être- 
appliqués  aux  fonélions  eccléfialliques. 

’ Pour  cet  eftet , le  concile  de  Trente  a or-^ 

' donné  de  prendre  des  enfans  de  douze  ans. 
& au  delîus,  où  Ton  vît  apparence  de  voca- 
tion à l’état  eccléfiaftique  , préférant  tou- 
jours les  pauvres  (2)  *,  de  leur  donner  la  ton- 
Eure  & l'habitclérlcal,  & les  nourrir  en  com- 
mun dans  une  mailbn  proche  de  celle  de 
l'évêque , du  moins  dans  la  même  ville 
leur  faifant  étudier  la  grammaire  (3),  le 


(1),  On  p^ut  regarder  comme  les  premiers  féminaU 
Tes , les  communautés  de  clercs  que  chaque  évêque 
«voit,  autrefois  dans  (bn  églife , av^ee  lefquels  il  vivoh 
tu  commun,. Sc  qu’il  prenoit  Ibm  lui-même  d’inilruire,. 
QU  qu^il  falfoit  inllruire  par  quelque  autre  ecdélialHque. 

(1)  Le  concile  veut  néanmoins  que  l’on  ne  rejette 
point  les  enfans  des  riches,  pourvu  qu’ils  s-’entteticor 
Qeut  à leurs  dépens. 

(3)  Dans  la  plupart  des  petits  féminaires-,  les  |eu« 
ives^clercs  vont  dans  les  collèges  de  TunivetCté  étudier 
1»  grammaire , Sc  même  la  phUolbphie  & la  théologie. 

On  dilHngue  ep  France  quatre  ioites  de  fèminaircs-,. 
/ÏUfQilo.  ceux.  qu’oJi  apj^elle.  imtio  Jtmwatm 
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eîiant  , l’Ecriture-fainte , les  homélies  des  ■ 
pères , ce  qui  eft  néceflaire  pour  Tadmi- 
niltrarion  des  facremens , & les  cérémonies 
de  l’églilè.  On  doit  les  appliquer  à ces  étu- 
des , mivant  leur  âge  & le  progrès  qu  ils  y 
font;  & on  doit,  fur- tout , avoir  loin  de 
leurs  mœurs , les  former  à la  piété , & les 
exciter  à fréquenter  les  facremens. 

Chaque  églilè  cathédrale  doit  avoir  au 
moins  un  féminaire entièrement  fournis  à 
la  conduite  de  l’évêque , qui  doit  en  pren- 
dre un  foin  très- {particulier.  Le  nombre  (i) 
des  léminariftes  doit  être  fixé  , & toujours 
rempli.  Pour  donner  du  revenu'  au  fémi- 
naire , le  concile  permet  à l’évêque  dé 
prendre  une  {Partie  des  fruits  de  tous  les 
biens  eccléfiaîliques  du  diocèfe , ou  d’unir 
quelque  béiïéfice  à fon  féminaire  (2).  Telle 


font  établis  pour  former  & éleVer  de  jeunes  clercs;, 
d’autres  qui  font  établis  particulièrement  pour  les  pré-- 
parer  à recevoir  les  fafnts  ordres  ; d’autres  font  des 
maifbns  de  retraite  , pour  des  eccléfiaüiques  âgé;  5c 
infirmes;  d’autres  enfin  , qu’on  appelle  feminaires  des 
Mijjions  Etrangères  , parcequ’ils  font  deftines  à former 
des  fujets  pour  envoyer  dans  les  millions  étrangères. 
Les  évêques  ordonnent  quelquefois  à des  eccléfiaîliques 
de  le  retirer  pendant  un  certain  temps  dans  un  femkiai- 
le , pour  y reprendre  rcfjjrit  de  leur  état. 

(i)  Ce  qui  dl  dit  ici  de  la  fixation  du  nombre  des  fé- 
minarilles  . 5c  de  l'obligation  de  remplir  ce  nombre  ,/ 
s’entend  des  places  qui  font  fondées , lelquelles  doivent 
être  remplies  autant  qu’il  le  préfente  de  fu/ers  idoines. 
A l'égard’de  ceux-  qui  payent  p.enfion  ,.le  noinbte  n’ciï 
•ft  pas  limité. 

lÿ^.CecÎA’àireoaqtieqçaBd  lésfbndàtions  6c  donadoisr 

J£6> 
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^ efl:  rinftitution  des  féminaires  , fuivant  T»' 
.CwAf.  concile  de  Trente  *,  & l’on  en  voit  l’exécu- 
tion parfaite  dans  Thiftoire  de  les  aéles  d» 
S.  Charles. 

En  France,  quelques  évêques  l’iiuitèrenr, 
Blois  art.  Sc  l’ordonnaiicc  de  Blois  enjoignit  à tous 
* ti’établir  des  féminaires-,  ce  qui  a été  con- 
firmé depuis  par  d’autres  ordonnances , & 
encore  plus  par  la  pratique  -,  en  forte  qu’il 
y en  a dans  la  plupîjrt  des  diocèlès.  Mais 
comme  on  a vu  qu’il  étoit  difficile  de  juger 
de  la  vocation  desenfans,  & que  fouvent, 
apres  avoir  été  élevés- à grands  frais  dans  des 
féminaires , pendant  piufîeurs  années , on 
croit  obligé  de  les  renvoyer  dans  le  fiècle  j 
on  a jugé  plus  à propos  de  prendre  de  jeu- 
nes hommes , qui  après  avoir  paffé  par  tou- 
tes les  clafles  des  collèges , n’aient  plus  à 
étudier  que  la  théologie  & la  dilcipline  de 
l'églife , & foient  en  âge  d’être  ordonnés  & 
employés.  Ainfi'  la  plupart  des  féminaires 
en  France , font  comme  des  maifons  de 
prpbation  , où  l’on  examine  la  vocation 
des  clercs , & oii  on  les  prépare  à recevoir 
les  ordres.,  & à en  faire  les  foniTions.  Ils  y. 


faites  en  faveur  des  féminaires  , nc^  font  pas  fuffilanics 
pour  leur  entretien. 

On  ne  peut  même,  en  France , faire  aucune  impoli* 
lion  fur  les  biens  eccicfiafticjues  , pour  rétabliilemem  ou 
pour  la  fiibiiltance  d’un  lêminairc  , fans  en  avoir  obtenu 
la  permiilion  du  roi , par  des  lettres  patentes  qui  detet- 
minent,  de  l’avis  de  Févêque  , la  Ibmine  qui  ^otpui. 
«ui&lcvc.e.,  fotme.de  la  ycice^ilottL 
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demeurent  quelques  mois  ou  quelques  an-  SüSSSSf 
nées , fuivant  leur  befoin.  & les  réglemens 
des  diocèles  ( i )-» 

Pour  leur  fubfiftance  on  a fait,  ou  des 
unions  de  bénéfices , ou  des  fondations  nou- 
velles, au  défaut  defquelles  on  a obligé  le 
clergé  à contribuer.  Il  y a dans  la  plupart 
desTéminaires  des  places  gratuites  pour  les 
pauvres  ; les  autres- paient  penfion;  Nos  fé- 
minaires  font  donc  un  peu  diftérens  de  l’or- 
donnance du  concile  j mais  tout  revient  à 
la  même  fin , de  former  de  bons  eccléfialfi^ 
ques  •,  & le  fuccès  a fait  voir  combien  cette 
inftitution  étoit  nécelîàire. 

On  peur  rapporter  -aux  féniinaires  les 
communautés  de  prêtres  qui  fe  font  partie 
Gulièrement  confacrés  à former  des  clerc* 
dans  l’efprit  eccléliaftique  v comme  en  Fram 
ce  , les  prêtres  de  l’Oratoire , & les  prêtres 
de  la  MilIîon..En  1613,  Pierre  de  Bérulle, 
depuis  cardinal , inftitua  à Paris  une  congré-*- 
^ gation  de  prêtres , fous  le  nom  de  VOratoire 
de  Jefüs-Chrifl , à l’imitation  de  celle  que 
S.  Philippe  de  Néri,  Florentin  , avoir  inftii 
tuée  à Rome  en  1571 . Le  but  de  cette  con- 
grégation eft  de  former  des  prêtres  dans 
l’efprit  du  facerdoce  de  Jefus-Clirifl: , par  la 
pricre  & par  l’étude.  En  1025  , Vincent  dé 


(1)  Il  y a cependant , comme  on  l’a  déjà  obfervé , des- 
jtftininairesdans  quelques  diocèfes , ou  l’on  reçoit  les  en^ 
fans  fort  jeunes,  & où  ils  leflem  jul'qu’à  ce  qu  i*s  utRI 
été.  otdoiinés  jjtêtru. 
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— Paul , prêtre  du  diocèfè  d'Acqs  , inftitua- 
CuAP.  XX.  gyfji  à Paris  la  congrégation  des  prêtres  de 
laMiffîon  (i)  , dèitinés  principalement  à- 
rinftruétion  des  pauvres  gens  de  la  campa- 
gne. Mais  ils  s'appliquent  auffi  à conduire 
des  féminaires , à inftruire  des  clercs , & les* 
préparer  aux  ordres.  Ces  prêtres  de  l’Ora- 
toire & de  la  Miffion , ne  font  point  reli- 
gieux , n’étant  point  engagés  par  des  vœux 
lolemnels  V ils  confervent  la  propriété  de 
leurs  biens.  Quoiqu’ils  aient  leurs  fupé- 
«leurs  particuliers , ils  font  entièrement 
Ibumis  aux  évêques  & font  partie  du- 
clergé  fécnlier  des  diocèfes  ou  ils  le  ren- 
contrent. Ils  font  capables  de  tenir  des  cu- 
res , & toutes  fortes  de  bénéfices. 

Voila  ce  ^’il  y avoir  de  plus  important  ^ 
dire  des  differens  ordres  qui  compoîènt  le 
clergé  , & des  principaux  offices  eccléfiafti- 
ques.  Quant  à la  manière  de  perdre  l’ordre, 
nous  la  rélervons  à la  troïfième  partie  de  ce 
traité , où  nous  expliquerons  la  dépofition 
& la  dégradation , entre  les  autres  peines 
canoniques  •,  & pour  ce  qui  eft  de  l’inftitu-^ 
tion  des  offices  de  l’églile , nous  en  parle-’ 
tons  dans  la  fécondé  partie,  en  traitant  de 


(i)  Ces  prêtres  de  la  congrégation  delà  Miflion  , font 
ceux  que  l’on  appelle  vulgairement  les  Pires  de  S . Las.are. 

Outre  cette  congrégation  de  la  midîon  , il  f a à Paris 
un  fém inaire  pour  les  Millions  Etrangères  ; il  y a même^ 
un  fcminaire  particulier  pour  les;An^loI$,.&  us  autie.^ 
£0Hi.  les  Ecoflbia. 
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racquificion  & de  la  perte  des  bénéfices. 
Maintenant , il  faut  expliquer  une  autre  di-  Chap.xxi, 
vifion  des  peirfonnes. 


CHAPITRE  XXI. 

De  l'origine  '&  du  ^rogns  de  la  Vie 
monajtique. 

To„  s les  chrétienf  font  réguliers  ou  fé— 
culiers.  Les  réguliers  ou  religieux  font  ceux;, 
qui  fe  font  engagés  par  vœu  à vivre  fuivant 
une  certaine  rè^e*,  les  féculiers  font  tous 
Içs  autres  fidèles , qui  font  demeurés  dans 
le  ficcle  , c’eft-à-dire , dans  le  commerce 
du  monde,  foit  clercs,  foit  laïcs;  comme 
aulïi  entre  les  religieux , les  uns  fbnt  laïcs  (i  ), 
les  autres  clercs! 

II  y a toujours  eu  des  chrétiens , qui , à, 
l’imitation  de  S.  Jean-Baptifte,  des  prophè- 
tes & des  récabites  (1) , fe  font  mis  en  folir 
tilde , pour  vaquer  uniquement  i l’oraifon 
au  jeûne  & aux  autres  exercices  de  vertu. 
On  les  appela'  Afcètes  ,'«c’efl:-à-dire , exerçi-- 
tans\  QU- moines  , c’eft*à-dice  U, 


(i)  Les  religieux  en  général  font  cec!éfiaflit}ues  > tant" 
en  corps  que  chacun  en  particulier.  Il  y a neanmoins 
des  religieux  qui  ne  font  pas  clercs , tel»  qiic  les  frères . 
laïcs  ou  frères  convers,  les  oblats  ou  moines  laïcs. 

W (i)  Les  récabites  étoient  une  feéle  de  Juifs  ainfi  nom» 
* me;  de  'Rfcab  fon  inAltuteuf,  l’un  des  dcicendans  d*Aina« 
hajia..Ccs  rcélaiies  coudamnoknticjnaxiagç.. 
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y en  avoir  dès  les  premiers  temps  dans  le' 
Chap.xxi.  voifinage  d’Alexandrie,  qui  vivoient  ainft 
renfermés  dans  des  mailctos  particulières 
& méditant  l’Écriture-fainte,  & travaillant  de 

#.  J.  leurs  mains.  D'autres  le  retiroient  fur  dés 

montagnes  inacceflibles  , & en  des  lieux 
délerts,  ce  qui  arrivoit  principalement  pen- 
dant les perjecutions.  Ainfi  S.  Paul  (i), s'è- 
tant  retiré  fort  Jeune  dans  les  déferts  de  la 
Thébaïde,  pour  fuir  la  perfécution  de  Dé- 
ce , y demeura  conltamment  jufqu’à  l’âge  de 
113  ans. 

S.  Antoine  (x) , Egyptien  cornm'e  lui , fut’ 
le  premier  qui  aflembla  dans  le  défert  un 
grand  nombre  de  moines,  & les  fit  vivre 
en  communauté.  On  les  nomma,  pour  cette 
raifon , cénobites.  Peu  de  temps  après , 

’ S.  Pacôme , dans  le  même  pays , fonda  les 

fameux  monaftères  de  Tabenne , & les  gou-. 
verna  par  la  règle  qu’un  ange  lui  avoir  dic- 

Wtr.  prdf.  j r • 1 • • 

Ses  dilciples  vivoient  trente  ou  quarante' 


(,i)  C’éft  S.  PàulTurnoiAmé  l^Hermite, 

(2)  Il  iè  retira  dans  une  Iblitude  de  la  haute  Egypte,, 
vers  l’an  220  , pafla  le  Nil  l’ah  285 , où  il  demeura  en- 
fermé dans  un  vieux  château , pendant  près  de  20  ans; 
U fut  obligé  d’en  Ibrtir  vers  l’an  305,  pour  gouverner 
ceux  qui  venoient  fe  mettre  fous  fa  conduite.  Le  nom- 
bre de  ceux-ci  augmentant  de  jour  en  jour , on  com- 
• jtiença  à bâtir  dans  les  déferts  plulieurs  monaAères. 

Ce  làint  Iblitaire  eft  appelé  le  Patriarche  des  Cénobites ,, 
comme  étant  le  premier  inlUtuteur  de  la  vie  lelrgieufe. 
il  mourut  l’an  3 5 û. 
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fcnfèmble  en  chaque  maifon  ; & trente  ou 
quarante  de  ces  maifons  compofoient  un 
monaftcr'e  (i) , dont  chacun  par  conféquent, 
comprenoit  depuis  1 200  moines , jufqu’à 
1600.  Ils  s*aITembioient  tous  les  dimanches 
dans  l’oratoire  commun  de  tout  le  monaftè- 
re.  Chaque  monailère  avoit  un  abbé  pout 
le  gouverner  -,  chaque  maifon  un  fupérieur , 
un  prévôt , & chaque  dixaine  de  moines uti 
doyen  (2).  Tous  les  monaftères  reconnoif- 
foienr  un  feul  chef,  & s’aflèmbloient  avec 
lui  pour  célébrer  la  Hque , quelquefois  jus- 
qu’au nombre  de  50  mille  *,  & cela  des 
leuls  monaftères  de  Tabenne  ; outre  leS 
c^els  il  y avoit  encore  en  d’autres  parties 
de  l’Egypte,  ceux  de  Sceté,  d’Oxyrinque, 
de  Nitrie , de  Maréote.  Ces  moines  Egyp*- 
tiens  ont  été  regardés  comme  les  plus  par- 
faits , & les  originaux  de  tous  les  autres. 

S.  Hilarion,  difciple  de  S.  Antoine,  éta>* 
blit  cependant  en  Paleftine  des  monaftères 
à peu  près  femblables;  dccetinftritut  fe  ré- 
pandit dans  toute  la  Syrie.  S.  Bafile  s’étant 
^ aufli  inftruic  en  Egypte  fur  la  fin  du  même 


(r)  Caflîen  remarque  que  le  couvenc  eft  diffe'renfrda 
monaftcre , en  ce  que  le  monaftère  fe  peut  dire  de  Tha- 
bication  d’un  icul  religieux,  au  lieu  que  le  couvent  ne  le 
peut  dire  que  de  plulieurs  religieux  habitans  enfemble  & 
vivant  en  communauté.  Néanmoins  . dans  l’ufàge  , pat 
le  terme  de  monaflire  on  entendoit  les  grandes  commu- 
nautés , telles  que  les  abbayes. 

(i)  A l’inliitr  des  doyens  établis  chez  les  chanoi&ej^’ 


Chap.XXIi 


Hift.  EttU 

lib.  XX.  #î 


S'y  CjOO^Ic 
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ficcle , fonda  des  monaftères  dans  le  Pont 
CHAP.xia.  ^ Cappadoce,  & leur  donna  une  règle 
qui  contient  tous  les  ptincipes  de  la  morale 
chrétienne.  Des- lors  la  vie  monaftique  s’é- 
tendit dans  toutes  les  parties  de  l'Orient , 
en  Ethiopie  > en  Perfe , & jufque  dans  les 
Indes.  L’Occident  fuivit  bientôt  (i).  Il  y 
, eut  un  fameux  monaftère  dans  1 ille  de  Lé- 
tins  en  Provence  : & les  petites  ifles  des 
côtes  d Italie  & de  Dalmatie  furent  bientôt  , 
peuplées  de  faints  folitaires.  Mais  la  difei- 
pline  n’y  étoit  pas  fi  exaéle  qu’en  Orient  v 
on  y travailloit  moins , & le  jeûne  y étoit 
moins  rigoureux. 

• Il  y avoir  des  hermites  ou  anachorètes , 
an'  c’eft-à-dire  , des  moines  plus  parfaits  , qui , 

* après  avoir  long-temps  vécu  en  commu- 
nauté, pour  dompter  leurs  pallions,  & s’e- 
xercer à toutes  fortes  de  vertus  , fe  reti- 
raient plus  avant  dans  les  folitudes , pour 
vivre  en  des  cellules  féparées,  plus  déta- 
chés des  hommes , & plus  unis  à Dieu  : c’è- 

(i)  s.  Athanafè  introduidt  la  vie  monadique  à Rome. 

S.  Martin  fut  un  des  premiers  qui  l’établit  dans  les  Gaules 
vers  le  iixième  fiècle.  Ce  fut  lui  qui  fit  bâtir  lemora- 
flère  de  Mariaoûtier  , ainfi  nommé  , qnafi  Majus  Mo. 
7»«j|^r/«OT.  Il  avoir  d’abord  demeuré  quelque  temps  dans 
un  autre  monaflcrc  , qu'il  avoit  fait  bâtir  près  de  Poi* 
tiers.  D’autres  donnent  l’antériorité  en  France  au  mo* 
nafière  dé  Lérins  , dont  S.  Honoré  d’Arles  fut  le  fon- 
dateur vers  la  fin  du  lixicme  fiècle.  D’autres  attribuent 
ritonneur  de  la  primauté  au  monafière  de  Luxeuil , 
fondé  par  S.  Colonbati , vers  le  meme  temps  que 
•élut  de  Léilat. 
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toit  ainfi  que  s’achevoient  pour  l’ordinaire  —■■■—* 
les  folitaires  les  plus  excellens.  CiAp.  xxÉi 

L’une  & l’autre  manière  de  vie  fut  imi- 
tée par  les  femmes  j & dès  les  commence- 
mens  il  y en  eut  qui  vécurent  en  commu- 
nauté ou  en  folitude  , fous  la  conduite  des 
évêques  & des  moines , fans  compter  les 
vierges  & les  veuves  confacrées  à Dieu  y 
qui  de  tout  temps  avoiênt  été  dans  l’é- 
glife  , vivant  d’aoord  dans  leurs  maifons 
particulières , depuis  en  communauté,  mais 
fans  quitter  les  villes  &•  le  commerce  du- 
monde. 

Les  moines  êtoient  prefque  tous  laïcs. 

11  ne  falloir  d’autre  difpofition  pour  le  de- 
venir , que  la  bonne  volonté , un  defir  fin- 
cère  de  faire  pénitence  , & d’avancer  dans 
la  perfection  chrétienne.  On  y recevoit  des 
gens  de  toutes  conditions  & de  tous  âges 
même  de  jeunes  enfans , que  leurs  parens 
offroient  pour  les  faire  élever  dans  la  piété.. 

Les  efelaves  y étoient  reçus  comme  les  li- 
bres , pourvu  que  leurs  maîtres  y conlen- 
tilTent  •,  les  ignorans  comme  les  favans , & 
plufieurs  ne  lavoient  pas  lire.  On  ne  regar- 
doit  ni  aux  talens  de  1 efprit,  ni  à la  vigueur 
du  corps  •,  chacun  faifoit  pénitence  à pro- 
portion de  fes  forces.. 

Tous  les  vrais  moines  étoient  cénobites 
ou  anachorètes  : mais  il  y eut  bientôt  deux 
cfpèces  de  faux  moines.  Les  uns  demeu- 
soient  fixes  à la  vérité  mais  feuls  ou  feule- 
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■ - ment  deux  ou  trois  enfemble  , indépens 
Chap.  xji.  ^ conduite , prenant  pour  règle 
leur  volonté  particulière , fous  prétexte 
d’une  plus  grande  perfeétion  •,  on  les  nom’*  - 
moit  Sarabaires  (i).  Les  autres  que  l’on 
nommoit  Gyrovagues,  ou  Moines  errans  y 
& qui  croient  les  pires  de  tous,  couroienc 
continuellement  de  pays  en  pays,  palfanc 
par  les  monaftères , fans  s’arrêter  en  au- 
' cun  , comme  s’ils  n’euflènt  trouvé  nulle 

f art  une  vie  allèz  parfaite.  Ils  abufoienrde  ^ 
hofpitalité  des  vrais  moines , pour  Ce  faire 
bien  traiter  •,  ils  entroient  en  tous  lieux  , fo 
mêloient  avec  toutes  fortes  de  perfonnes , 
fous  prétexte  de  le& convertir , & menoient 
une  vie  déréglée , à l’abri  de  l’habit  mo- 
nàftique  qu’ils  deshonoroienr. 

Il  y avoir  près  de  deux  cents  ans  que  la: 
rie  monaftique  étoit  en  vigueur  , quand 
S.  Benoît,  apres  avoir  long-remps  gouver- 
A;/.  //V.  né  des  moines  , écrivit  fa  règle  pour  le 
XXII.  ».  4.  j^nnaftère  qu’il  avoir  fondé  au  Mont-Cal^ 

’ fin  , entre  Rome  & Naples.  Il  la  fit  plus 
douce  que  celle  des  Orientaux  , permet- 
s.  Bfv.  jgnt  un  peu  de  vin  , & deux  fortes  de 
^ outre  le  pain  , & n’obligeant  pas  à 
Jeûner  tous  les  jours  » mais  il  confetva  le 
Travail  des  mains , le  filence  exaél  Sc  la  foli- 
tude.  Cette  règle  fut  trouvée  fi  foge , qu’elle 
fut  volontairement  embraflée  par  la  plupart 


(1)  Du  mot  Hébreu  Sarab,  qui  iigniâe  nhlh.- 


« 
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lies'  moines  d’Occident  ; 8c  ellefut  bie  mot 
apportée  en  France  (i). 

Les  Lombards  en  Italie , & les  Sarafins 
en  Efpagne , défolèrent  les  monaftères  ^ les 
guerres  civiles  qui  affligèrent  la  France  fur 

• la  fin  de  la  première  race  , cauferent  aulïî 

• un  grand  relâchement.  On  commença  à 
j)iller  les  monaftères,  qui  commençoient  à 
.ctre-riches,  par  les  donations  que  la  vertu 
des  moines  attiroir  , & que  leur  travail 
augmentoir.  L’état  étant  rétabli  fous  Char- 
lemagne , la  difcipline  fe  rétablit  auflî  fous 
fa  proteétion  , par  les  foins  de  S.  Benoît 
d’Aniane  , (2)  à qui  Louis  le  Débonnaire 
donna  enfuite  autorité  fur  tous  les  monaftè- 
res. Cet  abbé  donna  le^  inftruétions  for  lef* 
quelles  fut  drelïé , l’an  8 17 , le  grand  régle- 
ment d’Aix-la-Chapelle.  Mais  ilrefta  beau- 
coup de  relâchement  •,  le  travail  des  mains 
fut  méprifé , fous  prétexte  d’étude  & d’o- 
raifon  *,  les  abbés  ( 3 ) devinrent  des  fei- 


'-lia 

CUAP. 


Etrl, 

liv.  XLV.  n, 
37.  XLVl.  ». 
2S. 

r<7.  7.  Ctnci 


(i)  La  première  règle  raonaftiqiic  établie  en  France , 
fft  celle  de  S.  Colomban , qui  fut  approuvée  par  ies 
évêques  de  France  dans  le  concile  de  ^lâcoa  en  627. 
Les  moines  embraircrcnr  enfuite  celle  de  S.  Benoît, 
parcequ’elle  leur  parut  la  plus  parfaite. 

(i)  Ce  lèint  abbé  ralTembla , avec  beaucoup  de/oln, 
toutes  les  differentes  règles  qui  avoient  été  en  ufage  fia 
France , S<  ca  forma  un  fupplément  à la  règle  de  S.  Be- 
noît , y renfermant  toutes  les  louables  coutumes  qui 
(üvoieut  eu  lieu  en  différens  jçqnçllères.  Il  fit  confirmer 
le  tout  par  Louis  le  Debonnairt , & pat  le  concile  tenu  à 
Aix.la-Chapelle  I en  817. 

Ij)  l>es  piemleis  abbés  ctpient  laïcs  , de  même  ^le 
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— gheurs , ayant  des  vaflaux , & étant  admis 

Cbap.xxu  aux  parlemens  avec  les  évêques,  avec  qui 
ils  commençoient  à faire  coinparaifon. 

• Ils  prirent  parti  dans  les  guerres  civiles , 
comme  les  autres  feigneursj  ils  armoient 
leurs  vaflaux  (i)  & leurs  ferfs , & fe  met-* 
toient  à la  tête  ; & fouvent  ils  n’avoient  pas  • 
d’autre  moyen  de  fè  garantir  du  pillage. 
D’ailleurs , il  y avoir  des  feigneurs  laïcs  , 
qui , fous  prétexte  de  protection , le  met- 
toient  en  polTeffion  des  abbayes , ou  pat 
conceflion  des  rois , ou  de  leur  propre  au- 
torité , & prenoient  le  titre  d’abbés  (2).  Les 


{es  moines  qn’lls  gouvernoient.  Us  devinrent  eccléfla- 
iHques  loifque  le  pape  S>  Sirice  appela  les  moines  à la 
clécicature. 

(i)  Ils  ctoient  même  obligés  de  le  faire , Ibit  pour  le 
fcrvice  du  roi , (bit  pour  le  lervlcc  de  leur  feigneur  do- 
minant , lùivaiu  la  loi  des  iîefs.  Les  capitulaires  les  dil- 
pcnferent  de  rendre  en  peribnnelc  fervice  militaire  ; ce- 
pendant ils  le  continnèicnt  encore  long- temps  , parcc- 
qu’ils  croyoient  qu’une  telle  dilpenfe  dégradoit  leurs 
fiefs.  Us  lervoient  encore  à la  tète  de  leurs  valTaux  en 
1077.  ^ 

(i)  Cet  abus  data  depuis  le  huitième  fièclc  jufqu-’ail 
dixième.  Ces  abbes  lailFolent  le  fbin  du  Iplrltuel  à des 
abbés  titulaires,  ou  à des  prieurs  ou  prévôts  ; & pour 
difiingucr  ces  abbés  laïcs  des  antres  , on  les  appeloit 
uliibates  milites.  Hugues  le  Grand  , père  de  Hugues  Ca- 
pet , prenoit  le  titre  d’abbé.  Philippe  I , & Louis  VI , Sc 
enfuite  les  ducs  d’Otléans  (ont  appelés  abbés  dn  mona- 
ficre  de  S.  Agnan  d’Orléans,  par  Hubert  hlfiorien  de 
cette  abbaye.  Les  ducs  d’Aquitaine  ont  porté  le  titre 
d^abbés  de  S.  Hilaire  de  Poitiers.  Les  comtes  'd’Anjou  , 
celui  d’abbés  de  S.  Aubin , Sc  les  comtes  de  Vermandoisa 
celui  d’abbés  de  S.  Quentin. 
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Normands  , qui  couroient  la  France  en 
même  temps,  achevèrent  de  tout  ruiner. 

Les  moines  qui  pouvoient  échapper  , quit- 
toient  l'habit  , revenoient  chez  leurs  pa- 
ïens , prenoient  les  armes  , ou  faiibient 
quelque  trafic  pour  vivre.  Les  monaftères  _ „ _ 

qui  reitoient  lur  pied , croient  occupes  par  /„•.  ,, 
des  moines  ignorans  , fouvent  jufqu’à  ne 
lavoir  pas  lire  leur  règle , & gouvernés  par 
des  fupérieurs  étrangers  ou  intrus. 

Au  milieu  de  ces  miferes , S.  Odon  com-  mjt.  Eccï. 
mença  à relever  la  difcipline  monartique 
dans  la  maifon  de  Cluni , fondée  par  les  « 
foins  de  l’abbé  Bernon  en  pio.  II  uiivit  la 
règle  de  S.  Benoît  , avec  quelque  modifi- 
cation, & le  détermina  à porter  l’habit 
noir.  Il  appliqua  fes  moines  principalement 
à la  prière  , « ils  lé  chargèrent  de  tant  de 
pfalmodie,  qu’il  leur  relia  peu  de  temps 
pour  le  travail  des  mains.  Toutefois  leur 
ordre,  c’eft-à-dire , leur  manière  de  vie, 
fut  tellement  elliinée  , qu’il  s’étendit  fort 
loin  en  peu  de  tems.  On  fonda  plufieurs 
r monaftères  pour  ces  nouveaux  moines , & 
en  en  fit  venir  dans  plufieurs  anciens  qu’ils 
réformèrent , & qu’ils  mirent  fous  la  dé- 
pendance de  l’abbé  de  Cluni.  11  y eut  aullî 
un  grand  nombre  d’abbayes  aggrégées, 
qui  fans  dépendre  de  Cluni , fuivirent  le 
même  ordre  ^ car  rien  ne  fut  plus  illuftre 
dans  l’églife  pendant  le  dixième  & l’onzic- 
me  ficelé. 
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Sll**^***^  La  maifon  de  Cluni  fut  mifè  .par  le  titre 
fondation , fous  la  protection  parti- 
Comitis  tef-  culiète  de  S.  Pierre,  & du  pape;  avec  dé»* 
*cZ'c  * ^ fenfe  à toutes  les  puiffances  féculières  ou 
^onc.  p4£.  ^ (jg  troubler  les  moines 

dans  la  polîeffion  de  leurs  biens , ni  dans 
l’élcAion  de  leur  abbé..  Ils  prétendirent  • 
par- là  être  exempts  de  la  jurifdiéHon  des 
évêques,  & étendirent  ce  privilège  à tous 
les  monaftères  qui  dépendoient  de  Cluni, 
C’eft  la  première  congrégation  de  plulîeurs 
maifons  unies  fous  un  chef,  immédiate- 
ment foiimis  au  pape,  pour  ne  faire  qu’un 
corps,  ou  comme  nous  l’appelons  aujour- 
d’hui, un  ordre  de  religieux  (i).  Aiipara^ 
vant,  quoique  tous  Jes  moines  fuiviflent  la 
règle  de  S.  Benoît , chaque  abbaye  étoit  in- 
dépendante de  l’autre , & foumife  à fon 
évcc^ue.  La  difcipline  s’afFoiblit  en  l’ordre 
de  Cluni , à mefure  qu’il  s’étendit  -,  il  fallut 
i*.  difperfcr  les  meilleurs  fujets  pour  faire  de 
GxiiLtbb.n.  nouveaux  établiflèmcns , & avant  deuxcen$ 

7-  &c-  ans  il  fe  trouva  fort  relâché  (2). 


([)  On  appelle  ordre  an  corps  de  religienx  iôumis  à 
«n  feul  Ac  même  chef;  & congrégation  , une  portion  de 
quelque  ordre  qui  a l'on  chef  particulier.  Ainll  Cluni  n’eÆ 
pas  un  ordre,  mais  une  reforme  ou  congrégation  émanée 
^ic'j’^VilcIen  ordre  de  S>  Benoit. 

(i)  La  congrégatii>n  de  Cluni  a été  réformée  en  i6zr, 
par  p.  Jacques  de  Veni-d’Arbouzes  , alors  grand  prieur, 

& depuis  abbé  réguÜer  de  Cluni-  Plufieurs  maifons  dé- 
pendantes de  cette  congrégation  ont  en  divers  temps  ’ 
^mbiaiTti  cette  lefoimc.  On  en  compte  dans  le  royaume 

Mais 
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Mais  la  vie  monadique  reprit  un  nou- 
reau  luftre  dans  la  maifon  de  Cîteaux,  fon- 
dée par  S.  Robert , abbé  de  Molefine , en 
109$.  fuivit  la  règle  de  S.  Benoît  à la 
* lettre , làns  aucune  addition  , rétablillant 
/le  travail  des  mains,  le  filence  plus  exaét 
& la  folitude  , & renonçant  à toutes  fortes 
de  difpenfes  & de  privilèges.  Il  prit  Thabit 
blanc  *,  & le  nom  de  moines  blancs  fut  prin- 
cipalement donné  ^ ceux  de  Cîteaux , com- 
me le  nom  de  moines  noirs  à ceux  de  Clu- 
ni.  Les  monaftères  qui  fuivirent  l’ordre  de 
Cîteaux , s’unirent  enlêmble  par  une  con- 
Ritution  de  l’an  1119,  appelée  la  Carte  de 
Chanté  (i),  qui  établit  entr’eux  une  elpèce 
d’ariftocratie , pour  remédier  aux  inconvé- 
niéns  du  gouvernement  monarchique  de 
Cluni.  On  convint  donc  que  les  àboés  fe- 
roient  réciproquement  des  vifites  les  uns 
chez  les  autres , & que  l’on  tiendroit  tous 
les  ans  des  chapitres  généraux  (z) , où  tous 


jiIds  de  30  , dans  leiqaelles  elle  eft  futvie.  Les  téli- 
fieux  de  ces  maifons  (ont  appelés  BénédiAlns  réfon. 
tnts , pour  les  diftioguec  des  autres  qu’90  appelle  les 
éfntiens. 

(1)  Cértd  chsritdtis.  Elle  fut  ainlî  appelée  , pateeque 
fes  decrets  ne  lefpirent  par-tout  que  la  charité  , coninje 
dit  Clément  IV  ; ou  bien  $ Iclon  Calixtell  $ paicequellt 

' fat  établie  du  conièntement  > Si  pat  la  charité  mutuelle  r 
tant  des  abbés  & des  moines  de  tout  l’ordre  , que  des 
dveques  , dans  les  diocèlès  deiquels  leurs  premiers  mo- 
nalleres  avpient  été  fondés.  Vojck  le  de  du  Cange  , 
au  mot  Caru. 

(2)  L’ordre  de  Cîtcanx  eft  le  premier  qui  ait  établi 

Tmt  I,  ' K ’ 

.*  - 


Chap.  XXL 

V.  Extrdium 
Cift$rc,  Hift. 
liv.  LxlT.  »• 
«4. 
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ggüSg*— T*"  les  abbés  feroiertt  tenus  d'affifter , & dont 
Chap.  XXI.  Je5  réglemens  feroient  obfervés  par  tout 
Tordre.  Ces  chapitres  généraux  fe  trouvè- 
rent fi  utiles , que  tous  les  autres  ordres 
religieux  les  imitèrent , & que  Ton  en  fit 
c<tf.  in  fin.  même  un  canon  dans  le  grand  concile  de 

nach.exGnc.  L’otdre  de  Cîteaux  s’accrut  merveilleu- 
jMter.c.  12.  fement  en  peu  de  temps,  par  Tadmiration 
des  vertus  qui  s’y  praiiquoient.  Il  s’étendit 
par  toute  1 Europe  ; en  forte  qu’il  y avoir 
avoir  déjà  500  mailbns,  57  ans  après  fâ 
fondation.  Ses  premières  filles  furent  la  Fer- 
té  , Ponîigni , Clairvaux  & Morimond , que 
leurs  privilèges  diftinguent  encore  aujour- 
‘ ' d’hui  (2).  Clairvaux  fut  fondé  en  1 1 1 5 , par 
S.  Bernard , moine  de  Cîteaux  *,  mais  le  nom 
de  ce  gcancffaint  s’eft  rendu  fi  illuftre,  que 

rlufieurs  Tont  regardé  comme  le  chef  de 
ordre,  & ont  donné  aux  moines  de  Cîteaux 
le  nom  de  Bernardins. 


ces  chapitres  généraux.  Ce  fut  en  111$  que  l’on  fit  ce 
réglement. 

(t)  En  121J. 

On  les  appelle  encote  U$  jnatrf  fila  dt 
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CHAPITRE  XXII. 

Des  autres  Ordres  de  Religieux. 

O N travailla  auffi  dans  i’onzièrae  liècleà 
réformation  du  clergé.  Les  mêmes  calamités 
.publiques  qui  ruinèrent  la  difçipline  chez  les 
moines  > la  ruinèrent  encore  plus  facilement 
chez  les  chanoines,  moins  ieparés  du  mon- 
de. Ils  abandonnèrent  donc  la  vie  commu- 
ne (r) , & plufieurs  même  devinrent  concu- 
binaires  (i).  S.  Pierre  Damien  s’éleva  courte 

(1)  La  plupart  des  ^glifes , ou  dans  le  cours  du  neo*  '' 
viorne  fiècle  , on  avoir  rétabli  la  vie  commune , fuivant 

la  règle  donnée  dans  le  concile  d’Aix  , la  quittèrent  dans 
le  dixième  ûèclc  ; Sc  ce  fut  alors  que  l’on  commença  i 
parler  des  chanoines  feculicrs^  pour  les  diliinguer  de  ceux 
qui  continuèrent  à vivre  léloh  la  règle , & qu’on  appela 
par  cette  laifon , Ûmnoines  rtgMliers,  La  vie  commune 
continua  neanmoins  d’être  obfcrrée  dans  pludeurs  églU 
Tes  cathédrales  5:  collegiales  > particulièrement  en 

France.  L’ufage  ne  fut  pas  partout  conftant  ni  unifoc- 
me  à ce  fujec.  Ce  ne  fut  que  dans  le  douzième  (iècje 
que  les  chanoines  que  i’on  appelle  aujourd’hui  fecuUers, 
achevèrent  par  tout  de  quitter  la  vie  commune.  Voj^cz 
t’hiji.  des  ChMoints , par  Chapoiel,  chap.  IX.  & 

Verdtt». 

(2)  Il  faut  obfcrvet  que  chez  les  Romains , une  con- 
cubine étoit  une  femme  légitime,  mais  qui  étoit  épou- 
fée  moins  folemnellcment  que  celle  qu’on  appeloit  nxor. 
L’églife  n’a  jamais  autorife  le  concubinage  : mais  comme 
il  ne  laifl'oit  pas  d’être  pratiqiié  par  beaucoup  de  per* 
fonnes  , ce  fut  peut-être  aufli  ce  qui  induifit  quelques 
xlercs  à devenir  concubinaires , d'autant  que  le  célibat 
n’étoit  pas  encore  obfervé  par  tous  les  clercs  ; qu’en 
pluücuxs  lieux  il»  ne  vooluici^t  pas  fe  foumettte  à la  l«l 
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ces  défordres  avec  un  grand  zèle  j , à fx 
Chap.xxii.  folliciîation , le  pape  Nicolas  II  affembla  à 

^IjfzVc  concile  de  cent  treize  évêques, 

' en'i  05  9 , où  après  avoir  condamné  la  limo- 
Hifl.  liv.Lx,  nie  & le  concubinage , il  ordonne  que  les 
clercs  dorment  & mangent  enfémble  , & 
mettent  en  commun  ce  qu^ils  reçoivent  de 
l’églilè,  les  exhortant  à la  vie  commune 
apoftolique  , c ’eft-à-dire  à n’avoir  abfolu- 
ment  rien  en  propre.  Le  même  décret  fut 
renouvellé  en  1063  , par  Je  pape  Alexan- 
dre II , en  un  concile  de  plus  de  cent  évê- 
ques. Les  clercs  qui  obéirent  & embrafle- 
rent  la  vie  commune  , fans  aucune  pro- 
priété , furent  nommés  chanoines  réguliers^ 
''  pour  les  diftinguer  de  ceux  qui  demeurè- 
rent dans  l’ancien  relâchement , & que  Ton 
nomma  chanoines  féculiers. 

Comme  la  règle  d’Aix-la-Chapelle  nç  pa- 
roifloit  pas  aflez  exaéte  fur  le  point  de  la 
défappropriatipn  , on  remonta  à l’inftitu- 
tion  de  S.  Auguftin  ; & l’on  convint  que  les 
chanoines  réguliers  fuivroient  la  règle  de 
S.  Auguftin , lans  que  1 on  convienne  bien 
quel  écrit  de  S.  Auguftin  ils  ont  pris  pour 
ftm,  3J5,  leur  règle  3 fî  ce  ne  font  les  fermons  de  la 
vie  çorarpune  des  çlerç^,  ou  la  lettre  (i) 


du  célibat , comme  on  en  voit  encoie  un  exemple  an 
foncile  d’Eiford  en  > 074  ; & dans  un  concile  de  Reims  « 
tenu  en  iiip*  l‘on  fut  encorç  oblige  de  faire  un  réglo- 
^ent  pour  obliger  les  clercs  de  garder  la  continence. 
|i)  rat  (cttç lettre^  S.  Augofiio  exhouç  içticliÿicuiçs 
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écrité  pour  le  monaftère  dont  fa  fœur  avoir 
la  conduite.  Quoi  qu’il  en  foie,  on.a  mis  tou- 
jours depuis  la  règle  de  S.  Auguftin  en  pa- 
railèle'avec celle  de  S.  Benoît,  pour  la  pro- 

Fofer  à tous  les  religieux  cletts  , comme 
autre  à tous  les  moines. 

Les  chanoines  réguliers  furent  en  grand 
crédit  pendant  l’onzième  & le  douzième 
Eècle , & on  en  mit  en  la  piupart  des  ca- 
thédrales. Le  pape  Alexandre  11  en  mit  lui- 
même  en  fon  égüfe  patriarchale  de  S.  Jean 
de  Latran  , qui  fut  chef  d’une  congréga- 
tion. On  en  fit  en  France  de  lemblables  : 
entr’autres  celle  de  S.  Ruf  près  de  Valence 
en  Dauphiné , & celle  de  S.  Viétor  de  Pa- 
ris en  III  O.  Ainfî  les  chanoines  commen- 
cèrent à faire  des  corps  féparés,  comme  les 
nouveaux  ordres  de  moines.  Le  plus  illuftre 
de  ces  brdres  de  chanoines  réguliers , fut 
celui  de  Prémontré , fondé  par  S.  Norbert 
en  1 1 io. 

Cependant  lescroifàdcs  (i)  produifirent 
un  nouveau  genre  de  religion,  inconnu  Jul^, 
qu’alors  : ce  furent  les  ordres  militaires  (z). 


de  ce  monaflère  à la  ibumiflion  pour  leui  fupérieur,  Sc 
leur  donjne  des  règles  pour  tout  le  detail  de  leur  con- 
duite. C’eft  cette  lettre  qu’on  appelle  communément  !• 
r<f/«  de  S . , & qui  a été  appliquée  aux  hommes. 

(i)  La  première  croilade  fut  préchée  à Rome  l’a» 
1080  ; la  dernière,  projetée  dès  1167,  n’eut  lieu  qu’en 

Le  plus  ancien  de  ces  ordres  eft  celui  de 


CHAP.XXll. 


4.' 


Hijt.  Itt/é 
rxYii.  ».  7- 


Digitized  by  Cooglc 


CKiP.XXlI. 


H:fL  liv.lXX. 

V‘  12. 


ixi’  Institution 

Le  plus  illuftre  eft  celui  de  S.  Jean  de  Jïru» 
falem  (i) , qui  commença  par  un  hôpital,  oïl 
l'on  recevoir  les  pèlerins.  Dès  le  temps  du 
troifième  maître  de  l’hôpital , nommé  Rai- 
mond du  Püy  , l’ordre  étoit  compofé  de 
trois  fortes  de  perfonnes  , de  chevaliers , de 
frères  fervans  (2)  & de  clercs  , comme  il 
paroît  par  la  bulle  d'Anaflrafe  IV , de  l’an 
J 1 54.  Après  1% perte  de  la  Terre-fainte , ils 
fe  retirèrent  à Rhodes  en  1510,  & de-là  à 
Malte  en  1550. 

Comme  l’Efpagne  étoit  encore  occupée 
en  partie  par  les  infidèles  (5) , qyi  y étaolit 
aum  plufieurs  ordres  militaires  j quelques- 


établi  en  lopp.Lc  piemiet  ob,’ct  de  «et  ordre  fut  de 
donner  l'Iiofpitalité  aux  pèlerins  qui  ^lloient  vidter  la 
Terre  faintc,  & de  prendre  foin  de  ceux  qui  croient 
içalades. 

Les  templiers  furent  inAitués  en  ri.iS,  poar  défendre 
les  pèlerins  de  la  cruauté  des  infidèles  , pour  tenir 
les  chemins  libres  en  faveur  de  ceux  qui  entreprenoienr 
le  voyage  de  la  Terre  lâinte.  Mais  ils  ft  rendirent  A 
odieux  parleurs  crimes,  que  leur  ordre  fut  totalement 
aboli  en  131;.  Tel  fut  auflî  l’ordre  militaire  de  S.  La. 
zare,  & celui  des  Chevaliers  Teutons,  établis  dans  le 
treizième  iiècle. 

(i)  Appelé  communément  l'Ordre  de  Maire , parceqne 
le  grand  maître  rèfide  prèletttement  à Malte. 

(a)  Ces  frères  fervans  font  des  fervans  d’armes  qui  ne 
Ibnt  pas  aflujettis  à faire  preuve  de  noblclTe  comme  les 
chevaliers  ; iis  portent  une  croix , mais  qui  eA  diAinguèe 
de  celle  des  chevaliers. 

(3)  C’cA-à-dire  , les  Maures , dont  la  domination  dans 
une  partie  de  l’Efjiagntf  ne  finit  qu’en  1491.  Leur  nation 
ni  leur  religion  n’y  ^icnt  même  pas  encore  tqtalcment  ' 
détruites.  • _ 

* » • 

C -* 
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uns  fuivant  la  règle  de  S.  Aiiguftin  *,  la  plu- 
part  lliivant  la  règle  de  S.  Benoît  & les  * 

conftitutions  de  Cîteaux.  Ces  ordres  ne  le 
font  point  étendus  hors  de  l’Efpagne  j & la 
plupart  ont  été  depuis  féculariles  , & ré- 
duits à des  confrairies  de  chevaliers  qui  ne 
lailTent  pas  dette  mariés,  & de  vivre  à peu 
près  comme  les  autres,  portant  feulement 
la  marque  de  l’ordre  fur  leur  habit , & jouif 
Tant  des  commanderies.  L’ordre  de  S.  Mi- 
chel , du  S.  Efprit , de  la  Toifon , de  la  Jar- 
retière , & tous  les  autres  que  les  princes 
ont  inftitués  par  des  dévotions  particulières, 
ne  font  que  de  Amples  confrairies. 

Il  y a plufieurs  ordres  religieux  hofpita<- 
liers , dêftinés , ou  à fervir  les  malades , ou 
à loger  les  pèlerins  \ ils  fuivent  tous  la  règle 
de  S.  Auguftin  , parceque  la  plupart  ont 
commencé  par  des  clercs  j & c’eft  comme 
hofpitaliers  que  les  chevaliers  de  Malte  la 
fuivent.  D’autres  fe  foiit  dévoués  particu- 
lièrement à la  rédemption  des  captifs  (i). 

Mais  les  plus  fameux  de  tous  les  religieux 
modernes , font  les  menëians  (1).  S.  Domi- 


(1)  Tels  font  les  religieux  Mathuilns  8c  ceux  de  la 
Hercy. 

(2)  On  appelle  MiJtdzans , tous  les  religieux  qui  font  ^ 
profeflion  de  vivre  d’aumônes.  Entre  ceux-ci,  les  plu» 
anciens  font  les  Carmes  , les  Jacobins , les  Cordeliers  8c 

les  Auguftins,  qu’on  appelle,  comme  pat  excellence. 

Us  tfiittre  MendUns  ) ou  tes  quatre  Ordres  Mendiant.  Dans 
i’origine  les  religieux  meudlans  étoicBt  tous  exclus  de  U 

K4  • 
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nique»  chanoine  d’Ofma  en  Caftille»  ayant 
Chap.xxii.  évêque  en  un  voyage  , s’arrêta  en 

, Languedoc  à travailler  pour  la  converfion 
des  Albigeois.  En  i zo6 , il  alTembla  quel- 
ques prêtres , avec  lefquels  il  fit  un  grand 
Iruit  : &lan  iii6,  il  obtint  du  pape  Hono- 
lius  Iir  un  privilège  pour  le  prifjpré  de 
S.  Romain  de  Touloufe  » en  faveur  des 
clercs , qui  y vivoient  fous  fa  conduite , fui- 
vant  la  règle  de  S.  Auguftin  , qu’il  avoir 
déjà  embrallee  comme  chanoine.  On  les 
nomma  les  frères  prêcheurs. 

> En  même  temps  S.  François , fils  d’un 
marchand  d’Affife,  commença  de  mcnet 
une  vie  extrêmement  pauvre  & pénitente, 
& allembla  quelques  compagnons  , les  uns 
clercs,  les  autres  laïcs. j exhortant  tout  le 
» . monde  à la  pénitence , plus  par  fbn  exem- 

i>lc , que  par  fes  dilcours.  it  avoit  peu  de 
ettres , & ne  voulut  jamais  être  ordonné 
prêtre , fc  contentant  d’être  diacre.  Il  tra- 
vailloit , & recoramahdoit  à fes  frères  le  tra- 
vail des  mains , voulant  toutefois  qu’ils  n’euA 
ient  point  de  honte  de  mendier  au  befoin. 
31  les  nonima  les  frères  mineurs  (i) , comme 


■ÿofTeflion  «ies  biens  imraenbles.  Dans  la  fuite  , les  Cor- 
deliers & plufieurs  autres  ont  été  admis  à en  pofTéder. 
Mais  les  Capucins  &c  les  frbres  de  l’Otdèrvance  ont  été 
nommément  exceptés  de  cette  petmifllon.  Voyelle  con* 
cile  de  Trente.  Seff.  1$.  t.  & l'article  i6.  du  cahier, 
|>.ré(ènté  à Charles  IX.  pat  le  clergé. 

Qm  lesappcttc  aufi  it  VOkfm*nt«  \ 


Digilized  by  Google 


AU  Daoit  EcCLESlASTiqUE.  11$ 

moindres  que  les  autres , & leur  donna  une  ^ 

règle  particulière , qui  fut  confirmée  parle  Chap.xxu. 
pape  Honorius  III , en  1 2 1 3 , & fut  embraf- 
lée  en  même  temps  par  fainte  Claire,  de  la 
même  ville  d’Affife.  Cet  ordre  de  filles  fut 
nommé  le  fécond  ordre  de  S.  François  : & 
le  tiers-ordre  comprenoit  des  hommes  & 
des  femmes , vivant  dans  le  monde , même 
dans  le  mariage , qui  s’obligeoient  par  vœu 
à une  vie  véritablement  chrétienne , & à 
l'obfervation  de  la  règle  de  S.  François , 
autant  oue  leur  état  le  permettoit  (i). 

Dès  le  commencement  du  même  fiècle, 

Albert , patriarche  de  Jérufalem  , avoir 
d,onné  une  règle  à des  hermites , qui  vi- 
voient  fur  le  Mont-Carmel  dans  une  grande 
auftérité.  Il  en  vint  en  Europe  j & leur  règle 
fut  confirmée  en  12-26.  S.  Louis  en  amena  . 
à Paris  en  1254  : & nous  les  appelons  Car- 
mes. 


plus  communément  Cordeliers,  S.  François  d^Adlfè  ap- 
pelle  fes  religieux  Frères  minenrs , par  un  motif  d’humi- 
lité ; de  pour  leur  donner  un  titre  inférieur  à celui  de 
frères  que  portoient  les  autres  religieux.  S.  François  de 
Faul  enchérit  encore  fur  lui , ayant  donné  le  nom  de 
Minimes  à l'ordre  , qu’il  inlUrua  en  1413. 

(i)  Cette  alTemblée  deperlbnncs  feculières,  cft  deve- 
nue depuis  un  inftitut  religieux , appelé  le  tiers-ordre  de 
5.  François,  dit  de  W pénitence.  Cet  ordre  cft  divlfé  en 
plufteurs  provinces  : ceux  de  France  fe  difent  de  l’étroite 
Obfetvance.  Il  y a aufli  des  religieufes  du  même  ordre. 
11  y a à Paris  une  maifon  de  religieux  de  cet  ordre  établie 
à PicpulTe  au  bout  du  fauxbourg  S.  Antoine , ce  qui  faic 
qu’on  appelle  vulgairement  ces  religieux  les  Piepnffes, 
üillt  Tmii  çrdim 
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! Ce  fut  auffi  dans  Je  même  temps  que  le 

Chap.xxii.  pape  Alexandre  IV  unit  en  un  feul  ordre 
pluJîeurs  congrégations  d hermites  de  dif- 
férens  noms , & de  diftérentes  inftiturions , 

■fous  le  nom  d’hermites  de  S.  Auguftin, 
Voila  l’origine  des  quatre  principaux  or- 
dres de  mendians  ; car  tous  ces  religieux 
faifoient  profellîon  de  ne  point  pofléder  de 
biens , même  en  commun  , & de  ne  fub- 
lifter  que  des  aumônes  journalières  des  fi- 
dèles. Ils  étoient  clercs  la  plupart,  s’appli- 
quant à l’étûde , à la  prédication  ài’ad- 
miniftration  de  la  pénitence,  pour  la  con- 
verfion  des  hérétiques  & des  pécheurs.  Ces 
fonéHons  vinrent  principalement  des  Do- 
minicains (i)  : le  grand  zèle  de  pauvreté 
vint  principalement  des  Francifcains.  Mais 
en  peu  de  temps  tous-  les  mendians  furent 
uniformes*,  & on  auroit  peine  à croire  com- 
bien ces  ordres  s’étendirent  promptement.  | 
Ils  prétendoient  rallèmbler  toute  là  perfec-  | 
tion  de  la  vie  monaftique  & de  la  vie  cléri-  \ 
cale  j l’auftérité  dans  le  vivre  & le  vêtement,  | 
la  prière , l’étude , & le  fervice  du  prochain.  - | 
Mais  les  fonctions  cléricales  leur  ont  ôté  le  j 
travail  des  mains,  la  foJitude  & le  filence  , 

des  anciens  moines  ; & l’obéiflance  à leurs  ; 

fupérieurs  particuliers , qui  les  transfèrent  " 
fouvent  d’une  maifon  ou  d’une  province  à î 


( I ) Aufli  IcM  ordre  s’appeüc-t-il  l’trdrtj<}  frim 
çi/eitn. 
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l’autre , leur  a ôté  la  ftabilité  des  anciens  ""i 
clercs,  qui  demeuroient  toujours  attachés  à Chap.xxh, 
la  même  églife , avec  une  dépendance  en- 
tière de  leur  évêque. 

Depuis  le  commencement  du  feizième 
fiècle , il  s’eft  élevé  plufieurs  congrégations 
de  clercs , pour  travailler  à la  réformation 
des  mœurs  & de  la  difeipline  eccléfiafti- 
que , & s’oppofer  aux  nouvelles  héréfies. 

Les  plus  anciens  font  les  Théatins,  infti- 
tués  en  1524,  par  le  B.  Marcel  Gaétan, 

Vicentih , avec  Pierre  Caraffe , Napolitain  , 

éveque  de  Chieti  , qui  fut  depuis  le  pape 
Paul  IV.  'i  r r r 

Dix  ans  apres  (i) , S.  Ignace  de  Loyola 
Jetta  les  foii^emens  de  U fociété , par  le 
vœu  qp’il  fit  avec  Tes  dix  premiers  compa- 
gnons , en  la  chapelle  baffe  de  Montmartre  , 
près  dç  Paris.  Son  inftitut  fut  approuvé  l’an 
1 540 , par  le  pape  Paul  III.  Il  avoir  pour 
but  le  fervice  du  prochain  dans  cous  les 
befoins  fpidtuels  , le  catéchifme  , la  prédi- 
cation J la  controverfe  contre  les  hérétiques, 
l’adminiffration  de  la  pénitence.  II  nomma 
fa  compagnie , la  Compagnie  de  Jefus , qui 
s’eft  étendue  par  toute  la  terre  habitable , 
avec  le  fuccès  que  chacun  voit. 

Elle  eft  compofée  de  quatre  fortes  de 
perfonnes  : les  écoliers  (2),  les  coadjuteurs 


(i)  Ce  fut  en  1534. 

Ou  étudians  ou  üholaftiques  approuvés , Içlquelj 
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fpirituels  (i) , les  profès,  les  coadjuteurs 
temporels.  Les  profès  (2)  font  le  principal 
corps  de  la  compagnie  j & fuivant  la  pre- 
mière approbation  de  leur  inftitut , ils  ne 
dévoient  être  que  60  : mais  leur  grande  uti- 
lité fit  bientôt  lever  cette  reftriéiion.  Les 
coadjuteurs  fpirituels  font  les  prêtres  âggré- 
gés  à la  fociété , pour  faire  les  mêmes  fonc- 
tions que  les  profès  , excepté  d’enfeigner  la 
théologie-,  & ils  font  au-deflus  des  écoliers. 
Ils  ont  le  même  engagement  à la  fociété 
que  les  profès  -,  mais  la  fociété  n’eft  pas  en- 
gagée de  même  à leur  égard  -,  & ils  peu- 
vent être  congédiés , quand  il  eft  jugé  ex- 
pédient. Les  coadjuteurl  temporels  font, 
xromme  les  frères  laïcs  chez  les  moines.  En 
France,  ils  palTent  tous  également  pour 
jçeligieux , dès  qu’ils  ont  fait  leurs  vœux  *,  & 
s’ils  fortent  de  la  compagnie , après  avoir 
atteint  l’âge  de  trente-trois  ans,  ils  ne  peu- 


ibnt  différens  des  novices.  Ils  ne  font  que  des  vœux  fîni- 
ples,  & en  piéfence  des  domelliques  feulement. 

(1)  Les  coadjuteurs  fpirituels  font  ainfi  nommés , par. 
«equ’on  les  conlidére  comme  les  aides  des  profès,  dans 
le  minlAère  & gouvernement  ecclclîalHque.  Leurs  voeux 
font  publics , mais  fîmplcs.  Ils  ne  font  que  les  trois 
vœux , de  chafteté , pauvreté  & obéilTance  : ce  qui  com. 
prend  l’inllruéHon  de  la  jeunefl'e. 

(2)  Ces  profès  font  des  vœux  folemnels.  Il  y a deux 
fortes  de  profès , lavoir  , ceux  qu’on  appelle  ordinairts, 
qui  ne  font  que  les  trois  vœux , & les  profès  qu’on  ap- 
pelle profès  de  quatre  vœux , parcequ’ils  font  un  quatriè- 
me vœu  > pat  lequel  ils  promettent  Ipécialement  obçi^ 
&QCC  au  papc;  pour  cc  qui  regarde  les  ruU&ons, 


’Àv  ÔROiT  EccusiÀstique.  iî$ 

Vent  rien  demander  à leur  famille  (i).  Ou-  ^"**"*^ 
tre  les  trois  vœux  ordinaires,  les  Jéfuites  Chap.xsü, 
profès  en  font  un  particulier,  d’obéir  au 
pape  en  tout  ce  qui  regarde  l’utilité  des 
âmes , & la  propagation  de  la  foi  *,  mais  le 
pape  n’ufe  point  de  ce  pouvoir , il  le  laiflc 
au  général  (z). 


(1)  Suivant  les  conftitutions  > les  écoliers  approuvés 
confervent  le  domaine  & la  propriéré  de  leurs  biens , 
quoiqu’ils  ne  puilTent  en  jouir  indépendamment  de  leurs 
jupérieurs.  Mais  en  France  les  écoliers  étoient  réputés 
xeligieuxt  de  même  que  les  ooadjuteurs  ôc  les  prof  es. 

Les  jéHiites  ont  quatre  fortes  de  maifbns  , lavoir , les 
Maifons  Profejfes  , Icfquelles,  par  leur  infUtut  j ne  dof. 
vent  vivre  que  d’aumônes  ; les  Maifiru  de  Probation  ou 
Noviciat;  les  Colliges  & les  Mijfions  ; ils  ont  auflî  des 
maifbns  qu’ils  appellent  de  réfidence.  Toutes  ces  maifbns 
font  diflribuées  par  provinces  « & foumifès  au  général  > 
qui  demeure  à Rome. 

(2)  Les  jéfuites  n’entrèrent  en  France  pour  la  première 
fois>  qu’en  1545. 

Ils  obtinrent  au  mois  de  Janvier  1550  > des  lettres>pa< 
tentes  confirmatives  de  leurs  bulles  , & qui  leur  permet- 
toienc  de  bâtir  un  collège  à Paris  , 8c  non  ès  autres 
villes. 

Les  gens  du  roi  s’opposèrent  â rentegiflrement , & 
requirent  qu’il  fût  fait  des  remontrances  : il  y eut  des 
lettres  de  juffion. 

Lc4>arlement  ordonna  que  les  lettres- patentes  fèroient 
communiquées  à l’évéque  de  Paris  ^ 8c  à la  faculté  de 
théologie. 

Euftache  du  Bellay  , évêque  de  Paris  , jugea  que  les 
bulles  contenoient  plufieurs  chofes  étranges  & aliénées 
de  lailbn  , 8c  qui  ne  dévoient  être  tolérées  ni  reçues  en  la 
religion  chrétienne.  Il  en  compofà  douze  articles , dont 
il  conclut  qu’on  ne  devoit  point  recevoir  la  fociété  dans  le 
royaume. 

La  faculté  de  théologie  dit  que  cette  fbciété  étoit 
dangcieufc  poux  la  foi}  qu’elle  ne  pouvoic  que  uo»« 
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blet  la  pa4X  de  réglife  > icnverfet  l'ordre  monafll(]ue } 
qu’elle  étoit  jiéé  pour  la  dcArudion  , &c  non  pour  l’é* 
diAcatlon. 

Le  parlement  délibéra  alors  qu’on  ne  pouvoic  ni  ne 
devoit  admettre  la  fociété. 

• ' Les  Jéfuites  obtinrent  de  nbuvelles  lettres-patentes  en 

3^59  & 1560;  & par  ces  dernières,  ils  confentoienr  à 
n’étre  re^us  qu’à  la  charge  que  leurs  privilèges  & leurs 
conftitutions  ne  feroient  aucunement  contre  les  loix  du 
royaume , ni  contre  l’églife  Gallicane  , ni  contre  les 
droits  des  évêques , paroilTes  , chapitres. 

L’évêque  de  Paris  confentit  à l’enregiftrement  ; mais 
, encore  avec  beaucoup  de  conditions,  qui  furent  depuis 
adoptées  par  l’alTemblée  de  FoilTy. 

' Les  gens  du  roi  conlèntîrent  auAl , attendu  la  décla‘> 

, • ytion  des  Jéfuites:  mais  ils  ajoutèrent,  fauf  où  en 

, après  ( les'Jéfuites  ) fe  trouveroient  dommageables  ou 
préjudiciables  aux  droits  du  roi  5c  privilèges  cccléliafti-» 
ques  , de  requérir  y être  pourvu. 

Le  parlement  fe  défiant  que  la  déclaration  des  Jéfuites  • 
fût  captieufe,  ordonna  le  22  Février  1560  ,[ que  les  Jé« 
fuites  fe  pourvoiroient  fur  l’approbation  de  leur  ordre 
au  concile  général  ou  alTemblée  prochaine  qui  le  tien-, 
droit  de  l’églilè. 

Le  clergé  aflcmblé  à PoilTy,  donna  le  15  Septembre 
35^1»  fon  avis,  portant  que  la  fociété  ne  lèroit  reçue 
que  pat  forme  de  fociété  & de  collège,  &c  non  de  reli- 
gion nouvellement  inAitucc  ; qu’elle  prendroit  un  au- 
tre titre  que  celui  de  Société  de  Jefus  , ou  de  Jéfuites  j 
^ que  l'évêque  diocéfain  auroit  fur  elle  toute  furinten- 
dance,  Jurifdiftion  ou  cotreélion  ; que  les  frères  de 
cette  compagnie  n’entreprendroient  5c  ne  feroienf  ni  en 
fpirituel  ni  en  temporel , aucunes  chofes  au  préjudice 
des  évêques , chapitres,  curés j paroifTesSc  umverfités, 

& des  autres  religions  ; qu’ils  fe  conformeroient  au  droit 
ancien,  renonçant  au  préalable  Sc  par  aptè%  à tous 
privilèges  portés  dans  leurs  bulles  qui  feroient  contraires 
aux  conditions  précédentes  , autrement  5c  à faute  de  ce 
faire , ou  que  pour  l’avenir  ils  en  obtinlTent  d'autres , les 
prélcntes  demeureroient  nulles  , 5c  fauf  le  dxoit  de  14^ 
dite  aûèuiblée , 5ç  l’autrul  en  toi}tç$ 
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Confidérables.  On  les  peut  rapporter  à cinq 

• ZXXXt, 

Cet  avis  fut  homologué  pat  arrêt  fui  lequcre  du  par. 
lement,  du  ij  Février  1561 , qui  ordonna  qu’il  fcroit 
enregifiré  comme  contenant  l’approbation  de  la  wm. 
pagnie  par  forme  de  fociété  6c  de  college  feulemenr,  £c 
aux  charges' 6c  conditions  portées,  fbit  dans  cet  aâe^ 
foie  dans  la  déclaration  des  Jéfuites. 

Les  conclullons  des  gens  du  roi  pottoient  quç , ^4»< 

À préfent  , les  jéGiices  fulTent  réunis  par  forme  d'allem. 
blée  de  college  , à la  charge  de  les  rejetter  , il  6c  quatuf 
ci-après  ils  feroient  découverts  être  aulûbles  j ou  faire 
préjudice  au  bien  6c  état  du  royaume. 

Lesjefuitcs  ayant  tenté  en  1 564  de  fe  faire  aggrégec 
à runiverfité;  tous  les  ordres  s'y  oppoferent^  l’evêque  ^ 
de  Paris , le  prévôt  des  marchands  6c  les  échevins  ; l’uni, 
verfité,  le  cardinal  de  Châtillon  confervateur  des  pri. 

Tîleges  de  Tuniverilté , celui  de  fàinte  Geneviève  , lest 
cures,  les  adminillratcucs  des  hôpiraux.  Tous  même 
attaquèrent  rétabliflement  des  Jéfuites  pat  le  vice  inté-  * ^ 

rieur  de  (à  coniUtution,  6c  demandèrent  qu’ils  fuffènt 
congédiés.  , 

La  caufe  plaidée  au  parlement , M.  du  Mefnil,  avocat 
général,  adhéra  aux  conclullons  des  oppofans  ; 6c  par 
arrêr  du  zp  Mars  1564,  les  parties  furent  appointées  au 
conièil.  L’aii'aice  n’a  jamais  été  jugée. 

L’univerfitc  demanda  encore  en  1 5P4 , que  les  Jéfuites 
fuffent  renvoyés  du  royaume  : la  requête  fut  jointe  à 
l’inllance  dont  on  vient  de  parler 

Mais  après  raiTafiinat  de  Henri  IV  , il  y eut  un  autre 
arrêt  le  ip  Décembre  15P4,  qui  ordonna  aux  JéfuiteiP 
de  ibrtir  dans  trois  jours  de  Paris,  6c  de  toutes  les  vriles 
de  leur  relidence,  comme  corrupteurs  de  la  jeuneffe  , 
perturbateurs  du  repos  public  > ennemis  du  roi  6c  de 
î'etat. 

Au  mois  de  .Septembre  1603  » Henri  IV  , à la  prière 
du  pape , leur  accorda  des  lettres  pour  leur  rétablifle- 
ment  dans  le  royaume.  L’enregillrement  de  ces  lettres 
éprouva  les  plus  grandes  difficultés. 

Lorfqu’ils  obtinrent  en  i6op  la  permilTîon  de  faire 
leélurc  publique  de  théologie  à. Paris  3 ôc  en  1610,  celle 
de  faite  leçons  publiques  de  toutes  foitCS  de  fcicnces^ 

A’unlverlite  s’y  oppolâ  fortement. 
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genres  ; moines  , chanoines  , chevaliers , 


£Ue  £t  la  même  réiUlance  en  1643  êe  1698  , à l’oc> 
caflon  d’auttes  tentatives  fembiabks  faites  par  les  Té- 
/iiités. 

La  do(fIrine  des  Jéfultes  répandue  dans  une  infinité 
d’ouvrages  émanés  d’eux , ôc  approuvés  par  leurs  fupé- 
xieurs,  a efiuyé  une  foule  de  condamnations , tant  de  la 
part  de  piuficurs  papes  > que  des  archevêques  évêques > 
aflemblées  du  clergé , univerfités , curésj  &c. 

£n  1761  « ayant  cité  leurs  confiitutions  réimprimées  i 
Prague  en  17571  z vol.  in-fol.  dans  la  faraeulè  caufê 
qu’ils  curent  en  la  grand’chambre  du  parlement  de  Pa- 
lis « contre  les  fieurs  Lioncy  de  Goufiie  leurs  créan- 
ciers ; cette  citation  donna  lieu  aux  défenfeurs  des 
fieurs  Lioncy , de  difcutcr  quelques  endroits  de  ces  con- 
fiitutions qui  avoient  trait  à la  caufe. 

Le  ta  Avril  1761  j M.  l’abbé  Chauvelin  dénonça  ces 
confiitutions  en  l^afiemblée  des  chambres.  £lle$  furent 
dépofées  au  gteife  de  la  cour,  de  examinées. 

On  examina  aulfi  leur  doéliine , de  le  parlement  fit  en 
exécution  d’un  arrêt  du  5 Mars  , un  extrait  des 
principaux  ouvrages  des  Jéfuites,  contenant  les  alTer- 
tions  dangereufes  de  pernicieuf'es  en  tout  genre  , (bu- 
tenues  par  les  Jéfuites.  Ces  alTertions  furent  préfentées 
au  roi , de  envoyées  à tous  les  archevêques  de  évêques 
du  relTort  de  la  cour,  de  à tous  les  autres  parlcmens. 

Suc  l’appel  inter;erté  par  les  procureurs  généraux  des 
brefs , bulles  , confiitutions  > de  autres  aéles  concer- 
^ans  les  Jéfuites  ; enfemble  des  formules  de  émillions 
ae  Vœux,  de  fur  le  vu  des  alTertions  dont  on  a parlé. 
Se  de  diverfeS  autres  pièces , meme  des  mémoires  qui 
furent  fournis  dans  plufieurs  cours  pour  les  Jé(pices  ; 
il  a été  déclaré  par  divers  arrêts  des  cours  , qu’il  y 
avoit  abus  dans  l’infiitut  de  ladite  Ibciété , laqhelle  a été 
dilToute,  Se  fes  membres  féculariles,  avec  défenfes  à eux 
d’entretenir  aucune  correlpondance  avec  le  général  étant 
à Rome. 

Ces  arrêts  ont  été  rendus  au  parlement  de  Rouen  , 
le  II  Février  1762}  en  celui  de  .Bordeaux  , le  26  des 
mêmes  mois  de  an;  au  parlement  de  Bretagne,  le  zy 
Mai  fuivant  ; au  confeil  louverain  de  Roufliilon  le  rz 
3oiA  de  U même  année,  au  paiement  de  le  ( Âoâf 
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■fulvant  ; an  parlement  de  Metz  > le  20  Septembre  1762  j 
au  parlement  d‘Aiz.  le  zt  Janvier  1763  ; en  celui  de 
Touloulèj  le  z6  Février  fuivant  ; au  parlement  de  Pau  le 
28  Avril  176}  ; en  celui  de  Dijon  le  ii  Juillet  iuivant; 
aü  parlement  de  Dauphiné  le  29  Août  de  la  meme  an* 
née  ; au  confeil  Ibuverain  de  la  Martinique  le  is  Oélo- 
bre  de  la  même  année. 

Les  principaux  motifs  exprimés  dans  ces  arrêts  font , 
le  vice  de  l’inllitut , fie  celui  de  la  doélrine  des  Jérui- 
tes , comme  contraire  à la  liberté  naturelle . à la  reli* 
gion  > à la  paix  de  régUfe , & à la  IBreté  des  états. 

Par  un  édit  du  mois  de  Novembre  1764,  regidré  an 
parlement  de  Paris  le  premier  Décembre  fuivant , U 
cour  fuffilàmment  garnie  de  pairs  > il  efi  dit  que  ià  Ma* 
jellé  s’étant  fait  rendre  un  compte  cxaA  de  tout  ce  qui 
concerne  la  fociété  des  Jéfuites,  a rélblu  de  faire  ufage  du 
droit  qui  lui  appartient  elTentiellement  en  expliquant  les 
intentions  à ce  liijet;  en  conféquence  fa  Majeué  ordonne 
qu’à  l’avenir  ^ la  fociété  des  Jéfuites  n’ait  plus  lieu  dans 
ion  royaume , pays  , terres  Sc  feigneuries  de  Ton  obéif* 
lance , permettant  néanmoins  à ceux  qui  étoient  dans  la* 
dite  fociété,  de  vivre  en  particuliers  dans  les  états  de  fa 
Jdajellé  f fous  l’autotlté  Ipirituelle  des  ordinaires  des 
lieux  , en  le  conformant  aux  loix  du  royaume , & fe  com* 
portant  en  toutes  ebofes,  comme  bons  fie  fidèles  fujets 
du  roi. 

Cet  édit  a été  enfuite  regiftté  dans  les  autres  pailemens 
8e  confeils  fupérieurs  du  royaume , dans  lelquels  il  n’avoit 
encore  été  rien  fiatué  de  définitif  au  fujet  des  Jéfuites; 
lâvoir^au  parlement  de  Douay  le  13  Décembre  1764: 
au  confeil  fouverain  d’Allàce  le  1 5 dudit  fiiois  ; au 
parlemenr  de  Belànçon  le  16  Janvier  176},  après  dn 
lettres  de  /uflîoQ  du  20  defdits  mois  fie  an. 


1?, 
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CHAPITRE  XXIII. 

Des  Vœux  & de  la  Profejfion  Religieufe. 

X-J  N religieux  eft  un  chrétien  engagé  par 
vœu  folemnel  à pratiquer  toute  fa  vie  les 
confeils  de  Uévangile  , fuivant  une  règle 
approuvée  de  l’égure.  C’eft  donc  le  vœu 
lolemnel  (i)  qui  conftitue  principalement 
fon  état.  Le  vœu  eft  une  promelîe  faite  à 
Dieu  de  quelque  bonne  œuvre , à laquelle 
on  n’eft  pas  obligé  ; comme  d'un  Jeûne  « 
c.i.dtVttCf  d’une  aumône,  d’un  pèlerinage.  Pour  faire 
un  vœu , il  faut  être  en  âge  de  raifon  par- 
faite, c’eft-à  dire,  de  pleine  puberté,  être 
libre,  & avoir  la  difpofition  de  ce  que  l’on 
veut  vouer  •,  ainfi  une  femme  ne  peut  vouer 
Knaur.  xxx.  ftms  le  confentemcnt  de  fon  mari.  Le  vœu 
jfimple  eft  celui  qui  fe  fait  fectetement , & 
fans  aucune  folemnité  ; il  n’obliçe  pas 
moins  en  conlcience  *,  triais  s’il  a été  fait 
légèrement , ou  fi  par  la  fuite  raccomplil- 
fement  en  eft  devenu  trop  difficile  , on 
peut  en  être  difpenfé,  au  moins  par  corn- 
mutation  d’une  bonne  œuvre  en  une  autre  ; 
& tofit  autre  vœu  eft  changé  de  plein  droit 
en  celui  de  la  profdFion  religieufe  : régu . 


(i)  On  appelle  vœn  fiirmnel,  celui  qui  eft  fait  en  pu- 
blic . avec  les  formalités  requîtes,  &c  entre  les  maiiu 
4’uiie  peifonoc  qui  a caiaétèie  pour  le  leccvoii. 
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lièrement , l’évêque  peut  difpenfer  des  vœux 
Amples. 

Lâge  où  Ton  peut  s’engager  par  des' 
vœux  folemnels , pour  entrer  eu  religion , 
a été  réglé  diverfement  -,  depuis  la  puber- 
té, où  l’on  peut  contracter  mariage  , juf- 
que  à la  pleine  majorité , qui  ell  de  vingt- 
cinq  ans.  Enfin , le  concile  de  Trente  Ta  fixé  gg„t.  Trié. 
àfeizeans  j déclarant  nullès  les  profeflïons  yciT.xxr.v/. 
faites  avant  cet  âge,  & obligeant  à faire  au 
moins  une  année  denovicat.  L’ordonnance  28, 
de  Blois  y eft  conforme , & déclare  nulle  la 
difpofition  des  biens  faite  avant  cet  âge , à 
caufe  de  la  profclîion.  La  profeffion  doit 
être  faite  folemnellement  -,  le  religieux  doit 
prononcer  en  public  la  formule  de  fon^ 
vœu , & en  laiiïèr  l’aCte  écrit  & figné  de 
ià  main  *,  & il  en  doit  être  tenu  registre  (i) , 
afin  que  la  preuve  en  foit  facile.  On  a aboli 
l'ufage  des  profeffions  tacites  , que  l’on 
préfumoit  autrefois,  quand  une  perfonne 
avoir  été  plus  d’un  an  dans  un  monaftère , 


MoHlim, 


SS’ 


{i)  Suivant  la  déclaration  du  5 Avril  1756,  art-  2j  > 
dans  les  maifons  teligicufes  , il  doit  y avoir  deux  regil^ 
très  en  papier  commun , pour  inferire  les  aéles  de  vètu- 
re,  noviciat  & profclîion.  Lefquels  icgiftres  lônt  cottes 
pat  premier  & dernier,  paraphés  fur  chaque  feuillet, 
par  le  fupétieur  , ou  la  fupcricure  , qui  doivent  ctre  au. 
torifes  à cet  effet  pat  un  afte  capitulaire  , inféré  au  com? 
menceincnt  de  chacun  de  ces  regiftres. 

L’article  26  porte  , que  tous  les  aéles  de  freture,  no. 
viciât  & profeiiion  liront  inlcrits  en  françois  , fur  chacun 
dci  deux  tegîAies  ^ de  fuice  & iàns  aucun  blanc  : &c  que^ 


« 
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portant  l’habit  des  religieux  profès  ( i )* 
CHAP.XXIII.  pourquoi , le  noviciat  étant  expiré  « - 
poftalant  doit  être  mis  dehors,  s’il  u’cft 
Urib.  pas  admis  à la  profeflion. 

6^”*  ^7^'  Il  a été  plufieurs  fois  défendu  de  vendre 
’ V.  Af«»Âc-  l’entrée  en  religion  , puifque  c’eft  une  ef- 
dt  fiMn  pèce  de  fimonie  (2}.  La  profeflion  religieufe 


les  aftes  feront  fignés  fur  les  deux  regirtrds , par  ceux 
qui  les  doivrem  /ignei  : le  tout  en  même  temps  qu’ils  fe- 
ront iùirs  ; & qu’en  aucun  cas  les  ades  ne  pouront  être 
infcrits  fur  des  feuilles  volantes. 

L’article  27  ordonne,  que  dans  chacun  de  ces  afles, 
îl  fc  a fait  mention  du  nom  fie  fornom  , & de  l’âge  de 
celui  ou  celle  qui  prendra  l’habit,  ou  qui  fera  ^rofef- 
fion , des  noms , qualités  Sc  domiciles  de  fes  ^re  Sc 
mère  : du  lieu  de  Ion  origine  , & du  jour  de  l’aCte  ; le- 
'^uel  lèra  ligné  fur  les  deux  regiftres,  tant  par  le  ftipé- 
xieur  ou  la  fupérieurc , que  par  celui  ou  cellc'qui  pren. 
dra  l’habit  ou  fera  profeilion  , cnfemble  par  l’évêqqe  ou 
-autre  perfonne  cccléfiallique , qui  auront  fait  la  céré- 
monie, 6c  par  deux  de$  plus  pioches  païens  ou  amis  qui 
J auront  amfté. 

Suivant  l’article  at , ces  regiftres  fervent  pendant  cinq 
années;  Ik  l’on  en  apporte  un  au  greffe  du  bailliage  royal, 
ou  autre  liège , ayant  dans  le  lieu  la  connoillance  des  cas 
a-oyaux. 

ll.eft  au  choix  des  parties  intérelTées , fuivant  l’article 
09  > de  lever  des  extraits  de  ces  aiftes  , fur  le  regiftre  qui 
cft  au  greffe  , ou  fur  celui  qui  telle  entre  les  mains  du 
iùpérieur  ou  de  la  (ùpéricure. 

(1)  Auin  dit-on  communément , que  l*h*bit  ne  fait  pas 
h Mtine.  Ce  qui  lignifie  que  la  prllè  d’habit , faite  même 
avec  folemnicé,  ne  conftitue  pas  religieux  celui  qui  le 
porte. 

(2)  La  déclaration  du  mois  d’ Avril  1693 , regiftrée  en 
parlement , défend  à tous  fupérieurs  & fupérieuies  , d’e- 
xiger aucune  chofe  , direélement  ou  indireélement , en 
vue  ôc  conlidération  de  la  réception  , prilc  d’habit  6e 
ftofelEon.  £üe  permet  aéanmouis  aux  monaftcics  dc« 
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eft  une  illufion , fi  elle  n a pour  but  lesbiens 

— * CHAP.XXIII; 

Mofitie.lll,  Ct 

CariTielites ^ des  filles  de  iainte  Marie , des  Urfuiines , 
autres  qui  ne  Ibnt  point  fondées  , Sc  qui  (ont  établies 
depuis  l 'an  kSoo  , de  recevoir  des  pendons  viagères  pour  > 

la  fubdfiance  des  perfonnes  qui  y prennenr  l’habit , Sc 
qui  y font  profedion  : à la  charge  qqe  ces  penlioBs  np 
pouront  excéder  la  fomme  de  500  livres  à Paris  & au* 
très  villes  qui  ont  parlcnrent  ^ & celle  de  350  livres 
dans  les  autres  lieux  du  royaume.  Elle  permet  auili 
sulHits  Monaftères  , de  recevoir  pour  les  meubles , har  ^ 
bits , Sc  autres  chofcs  ablblument  nécedàires  pour  l’en- 
trée des  religieufes , jufqu’à  la  fomme  de  zooo  livres  une 
fois  payée  dans  les  villes  où  il  y a parlement , Sc  /ufqu’â 
1200  livres  dans  les  autres  lieux:  Sc  en  cas  que  les  pa* 
rens  8c  héritiers  des  perlbnnes  qui  entrent  dans  les  mo- 
nadères  nà  (oient  pas  en  volonté  ou  en  état  d’a(Turer 
lefdites  pendons  viagères  , U eft  permis  aux  fupétieurs 
de  recevoir  des  fpmmcs  d’argent , ou  des  biens  iiqmcu- 
bles , qui  tiennent  lieu  defdites  pendons , pourvu  que 
kfdites  fommes  ou  immeubles  n excédent  pas  8000  li- 
vres dans  les  vUles.ou  il  y a parlçment  ^ & ailleurs  6oo» 
livres.  L.a  même  déclaraj^on  permet  aux  monaftères  qui 
ont  des  revenus  j par  leur  fondation^  Sc  qiii  pretendroiit 
ne  pouvoir  entretenir  le  nombre  de  religieufes  qui  y font* 
de  pré/ènter  aux  éveques  des  états  de  leurs  revenus  & de 
leurs  charges  , dir  l’avis  defquels  il  eft  dit , que  l’on  pou* 
ra  permettre  de  recevoir  des  pendons , des  (ommes  d’ar* 
gent  ou  des  immeubles  de  la  valeur  ci-defi'us  exprimée. 

Il  faut  joindre  à cette  déclaration  , ce  qu’il  y a de  re* 
latif  à cet  objet  dans  l’edit  du  mois  d’Août  1 749  > concer- 
nant les  gens  de  main-morte  , qui  leur  défend , *rt.  14, 
d’acquérir  à l’avenir  aucuns  fonds  de  terre  t maifons* 
droits  réels  , rentés  foncières  ou  non  rachetables , même 
des  rentes  conftituées  fur  particuliers;  d ce  n^eft  après 
nvoir  obtenu  des  letttes-patentes  pour  l’acquifition  de(^ 
dits  biens.  L’article  16  veut  que  cette  cjifpodtion  ait 
ljeu>  i quelque  titre  qu'ils  acquièrent,  8c  pour  quelque 
càtiiè  gratuite  ou  oucceufe  que  ce  puiû'e  eg:ç.  L’article 
jt8  leur  permet  feulement  d’acquérir,  fans  lettres,  des 
ien|:esfur  le  roi.  far  le  clergé  f les  diocèfcs / pays  d’états^ 
villes  ou  cpaununaucés. 


Chap.XXIII. 

C.  QHontAt» 
40.  de  ütmon- 
ex  Ci»c,  Lut. 
v.'f.  64-  >•  ?• 
Z.  eb"  3-  K» 
Thomajf.  4. 

lit.  c. 
14.  lî. 

J".  TA.  21. 
^ 100,  4 3. 
*d  4. 


C®«c.  Mediol, 
\ii,'  de  Mo. 

pinl.  c,  2. 
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fpirituels.  Toutefois  il  a toujours  été  per- 
mis à ceux  qui  entrent  en  religion  (i) , d’y 
porter  leur  bien , ou  une  partie  ; & à leurs 
parcns , d y donner  à leur  confîdération. 
De  plus,  fi  le  monaftère  n’eft  pas  aflez  ri- 
che , pour  nourrir  plus  de  fujets  qu’il  en 
a , il  ne  lèroit  pas  Julie  de  refufer  un  bon 
fujet , de  peur  de  prendre  fon  argent.  Ainfi 
on  ne  peut  donner,  fur  cette  matière,  de 
meilleure  règle  que  la  conlcieiice  des  fupé- 
rieurs,  qui  le  cnargent  devant  Dieu  dun 
rrime  énorme , s’ils  reçoivent  un  fujct  in- 
digne , par  la  confîdération  de  quelque  in- 
térêt temporel.  Suivant  la  pratique  de  faine 
Charles,  l’évêque  doit  arbitrer  ce  qui  fera 
donné  au  monallère , félon  le  bcloin  qu’il 
connoît.  L’aéle  de  profeflîon  emporte  une 
obligation  réciproque  entre  le  religieux  & 
le  couven't  : comme  il  lîe  peut  plus  quitter, 
aulfi  la  communauté  ne  peut  le  mettre  de- 
hors , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  5 


. (i)  Les  novices  peuvent  difpofer  de  leurs  biens  avant 
de  faire  pcofeiiion  : mais  ils  ne  peuvent  pas  les  donner 
ou  couvent  dans  lequel  ils  font  profedion , y ayant  une 
incapacité  de  recevoir , à caufe  de  l’empire  que  le  cou- 
vent elf  prefume  avoir  fur  le  novice  ; ce  q^i  ell  une 
iîiite  de  la  prohibition  générale  faite  aux  perfonnes  étant 
en  la  puilTancc  d'autrui,  de  donner  à leurs  tuteurs -ou 
autres  administrateurs.  C’cll  ainli  que  l’on  a entendu 
J’artîcle  ip  de  l’ordonnance  d’Orlcans,  ôc  le  2*  de  l’or- 
donnance de  Blois;  & l’article  276  de  la  coutume  de  Pa- 
lis. FfliCi  R-icard  , des  donations,  part.  1.  ch.  3. /ètf.  p. 
«.  490  & fniv,  Houcheul , ibid.  n.  85  & 86.  D’Héricourt, 
ZjOÎx  Ecclefiaftiqxes  , part.  3.  ch.  12,  art.t . M.zi,  M.  FleutJ 
CO  fait  lui  tnême  l’obrcivaiion  ci-après , (h.  24, 
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-afin  de  ne  pas  l’expofer  à la  mifere , & ne 
pas  troubler  le  repos  des  familles. 

Les  religieux  doivent  demeurer  dans 
, leur  vocation.  Suivant  l’ancienne  réglé,  les 
moines  ne  pafloient  point  d’un  monallère 
à l’autre  : il  en  étoic  de  rnême  des  chanoi- 
nes réguliers.  Mais  quoique  les  mendians , 
& les  autres  congrégations  nouvelles , 
n’aient  pas  embraflé  cette  Habilité  de  lieu, 
ils  doivent  toujours  demeurer  dans  leur 
- congrégation  *,  & en  général , il  n’eft  pas 
permis  de  paCTer  d un  ordre  religieux  à un 
^utre.  On  en  excepte  ceux  que  le  delir 
d’une  plus  grande  peçfeétion , fait  pallèr  à 
une  obfervance  plus  étroite.  Ils  le  peu- 
vent (i),  fans  avoir  obtenu  la  permillioii 
de  leurs  fupérieurs*,  il  fuffit  qu’ils  l’aienc 
demandée  (2).  Les  mendians  toutefois  ne 
peuvent  paflèr  que  dans  l’ordre  des  Char- 
treux , fl  ce  n’eft  par  difpenfe  particulière  du 
pape  (5).  Cette  règle,  de  pafter  à une  vie 
plus  auftère , a fourni  des  prétextes  de  li- 
cence, depuis  le  relâchement  des  anciens 


Chap.XXIIL 


C.  Jotnnet 
S . de  Tf^nUr, 


Cône.  Trid, 
fejf.  zs.c.  ip. 


C.  lirei  iS- 
de  1{e^Hlar. 
ExtravAg. 
comm.  eod.  ei 
I . MATtiin 
IV. 


(i)  Il  faut  pour  cet  effet,  qu’ils  aient  un  bénévole , ou 
confencemcnt  du  fupétieut  dans  Tordre  duquel  ils  vcu. 
lent  entrer. 

(:)  On  obfcrve  la  meme  chofc  pour  les  chanoines  ré- 
guliers 5c  pour  les  reJigicufes  ; lî  ce  ii’eft  que  ceiles-ct 
ne  peuvent  fortir  du  premier  monallère,  fans  une  per- 
nillion  par  écrit  de  révêque. 

(3)  Les  mendians  qui  font  transférés  dans  un  autre 
ordre , n’y  peuvent  tenir  de  bénéfice  , à moins  qu’ils 
c’en  aient  obtenu  dilpcnfe  du  pape. 


CHAP.XX11Z. 


f.  II. 


Ctnt»  Trid, 
fejf.  20.  %ef, 
*•  t9> 


Z4®  Ikstitutio.k 
moines  de  S.  Benoît  & de  Cluni.  On  ne 
peut  empêcher  un  religieux  d’une  obfèrvan- 
ce  plus  exa<fle , mais  originairement  moins 
rigoureufe , de  paflèr  dans  celles-ci , quoi- 
que notoirement  relâchés  > Ci  fa  confcience 
ne  le  retient.  C’eft  Ibuvent  un  prétexte  pout 
obtenir  des  bénéfices  réguliers*,  du  moins, 
pour  demeurer  vagabond , fans  clôture  ni 
obéilTance , quoique  le  concile  de  Trente 
l’ait  expreflement  défendu  (i). 

Quelquefois  un  religieux  reclame*  contre 
fes  vœux , prétendant  qu’il  y a nullité , oa . 
qu’il  les  a faits  par  contrainte  (i).  Si  après  fit 
profedîon  il  a laillé  palier  cincj|  ans  (5) , fans 
le  plaindre , il  ne  doit  plus  être  oui.  Dans 
les  cinq  ans  même  il  ne  doit  point  être  oui , 
s’il  quitte  l’habit,  ou  fort  du  monaftère  de 


(1)  Il  n*7  a que  le  pape  qui  puiflc  transférer  u» 

£Îeux  d’un  ordre  à un  autre,  dont  la  vie  cA  moins  auAè- 
ze.  Une  telle  tranflatlon  ne  peut  fe  faire  que  pour  caulê 
d’inArmites  habituelles , qui  mettent  le  religieux  hors 
d’ctat  cfobrerver  la  régie-  Le  bref  de  tranAation  doit 
être  fulminé  pat  l’official , fut  le  rapport  des  médecks, 

& après  avoir  entendu  le  fupérieur  du  monaAére  dont 
le  religieux  veut  fortk,  & celui  du  monaAére  où  il  veut 
entrer. 

(2)  Il  y a encore  d’autres  caulcs , telles  que  le  défaut  ^ 
de  noviciat , Vémiffion  des  voeux  avant  l'âge  de  i6  ans , la. 
démence  dans  le  temps  de  la  profeffion. 

{3)  Il  n'eA  pas  néceAaire  que  la  demande  Ibit  formée 
dans  les  cinq  ans , pourvu  que  les  proteAations  aient  été 
faites  ; dans  ce  délai'  le  pape  accorde  quelquefois  une 
dilpenfe  dm  laps  dç  cinq  ans.  Mais  pour  qu'elle  A>it  vala- 
ble , il  faut  que  le  xcligicux  n’aic  pas  eu  U libeité  de  iè 
plaindre  plus  tôt. 
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fa  |)ropre  autorité  ; mais  il  doit  être  traité 
comme  apoilat.  Il  doit  donc  demeurer  dans 
fon  état , & fe  pourvoir  devant  l’évêcjue, 
pour  être  reftitué  contre  fes  vœux , en 
connoiflance  de  caufe.  Souvent  on  obtient 
pour  cet  effet  un  refcrit  du  pape  •,  mais  il 
n’eft  pas  néceflaire.  Les  caufes  ordinaires  de 
la  reftitution  font , la  force  ou  la  crainte , 
capables  de  vaincre  une  conftance  non 
fulceptible  de  terreurs  paniques  *,  & leà 
preuves  doivent  en  être  évidentes. 

On  nomme  Apoftats , ou  Fugitifs , les  re- 
ligieux qui  violent  leur  vœu , & reviennent 
dans  le  ficcle.  Les  fupérieurs  ne  doivent  pas 
les  abandonner , puifqu’ils  font  chargés  de 
leurs  âmes  •,  mais  ils  doivent  eflàyer  par 
toutes  fortes  de  voies,  de  les  retrouver, 
pour  leur  faire  faire  pénitence , & les  faire 
rentrer  dans  leur  devoir.  Les  juges  fécu- 
liers  y doivent  prêter  la  main , & faire  arrê- 
ter ces  fugitifs,  quand  ils  font  reconnus, 
pour  les  mettre  entre  les  mains  des  fupé- 
rieurs. Il  eft  important  de  ne  les  pas  fouf- 
frir , non  - feulement  pour  Thonneur  de 
la  religion  , mais  pour  la  fureté  publique: 
car  il  n’y  a point  d’excès , dont  ces  apoftats 
ne  foient  capables, 

, . * • 
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CHAPITRE  XXIV.  . 

Ve  la  Pauvreté , & des  antres  obfervances 
régulières, 

■ Les  vœux  des  religieux  font  dobéilïàn- 
ce,  pauvreté  & chafteté  (i).  Par  la  pauvre- 
té , iis  renoncent  aux  biens  extérieurs  : par 
la  continence  , à leurs  corps  *.  par  lobéif- 
fance,  à leur  volonté.  L’obfervation  de  ces 
trois  vœux  embralTe  toutes  les  pratiques  de 
la  perfection  chrétienne. 

L'obéiflance  comprend  tout  le  refte.  Sui- 
c.  ;8.  vaut  la  règle  de  S.  Benoît,  les  moines  ne 
promettent  que  la  Habilité  (i)  dans  le  mo- 
naltère , fous  la  conduite  du  Supérieur.  L’o- 
béilTance  confifte  en  une  foumillîon  parfaite 
aux  coramandemens  de  Dieu,  à la  règle,  que 
le  religieux  doit  regarder  comme  la  volon- 
té de  Dieu , & à tous  les  ordres  particuliers 
du  fupérieur  , à moins  qu’il  n’ordonnât 
quelque  chofe  de  manifeftement  contraire 


(1) .  Il  y a en  outre  dans  certains  ordres  d'aurres 
vœux  particuliers , comme  de  fervir  les  malades , d’in- 
flruirc  les  pauvres  ou  la  jeunc0c  en  général. 

(2)  La  proraefl'e  de  fiabilité  efi  celle  de  s’attacher  à la 
maifon  où  on  fait  profefiion.  Le  fupérieur  peut  cepen- 
dant changer  le  religieux  de  maifon.  La  promefic  de  fia- 
bilité efi  difi'érepte  du  vœu  de  clôture , que  font  les  re- 
jigieufes , par  lequel  elles  s’engagent  à çc  point  fottix 
du  tout  du  monaftèie  04  elles  font. 
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à la  loi  de  Dieu  , ou  d la  règle  (i).  Un 
vrai  religieux  doit  obéir,  même  volontiers , 
à Tes  frères  : il  doit  n’avoir  ni  volonté  parti- 
culière , ni  attachement  à Ton  lens  , rrfhis 
une  fincère  humilité.  Les  différentes  ma- 
nières de  pratiquer  l’obéiflance  |»aroîtronc 
mieux,  par  ce  qui  fera  dit  ci-aprcs  du  gou- 
vernement intérieur  des  religieux. 

Le  fondement  de  la  pauvreté  religieulè , 
font  ces  paroles  de  l’évangile  : Si  m veux, 
être  parfait , vas , vends  tout  ce  que  tu  pof- 
fédes , & me  fuis.  Elle  confîfte  donc'a  le 
dépouiller  de  tous  les  biens  extérieurs , au- 
tant qu’il  eftpolîible.  Mais  il  faut  toujours 
quelque  choie  pour  foutenir  la  vie  *,  & c’eft 
ce  nécelïaire  qui*fait  la  difficulté.  Pour  le 
I diminuer,  autant  qu’il  le  peut , toutçs  les 
règles  ordonnent , que  la  nourriture  des  re- 
ligieux, leurs  habits,  leurs  meubles  foienc 
{impies , & approchans , autant  qu’il  fe  peut, 
des  pauvres  : ce  qui  eft  pratiqué  plus  ou 
moins  exactement , félon  la  différence  des 
inffituts.  Mais  pour  avoir  ce  peu  qui  eft  né- 
ceflaire , les  moyens  font  differens.  Les  an- 
ciens moines  vivoient  du  travail  de  leurs 
mains , & donnoient  aux  pauvres  ce  qui  leur 
reftoit , fans  rien  garder  pour  le  lendemain. 
Depuis  long-temps  , la  plupart  des  reli- 
gieux ont  des  revenus  affurés , qu’ils  gou- 
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veriient , comme  les  autres  hommes  font 
valoir  leur  patrimoine  -,  excepté  qu'il  n y a 
q^e  le,  fupérieur  & le  procureur , ou  quelque 
autre  officier  qui  en  ont  la  charge. 

Pour  la  confervation  de  ces  biens  , les 
communautés  religieulès  font  regardées 
dans  l'état  comme  de  grandes  familles.  Elles 
peuvent  contraéter,  & comparoître  en  Ju- 
gement (i)-,  en  un  mot,  faire  toutes  fortes 
d’ades  publics,  & de  pourfuites  judiciaires. 
Mais  il  faut  toujours  que  ce  loir  par  l'auto- 
rité des  fupérieurs , & du  confentement  de 
la  communauté , fuivant  les  règles  particu- 
lières de  chaque  inftitut.  Selon  le  droit 
commun  , obfervé  encore  en  quelques 
pays , les  monattères  foftt  capables  auffi  de 
recevoir  des  fuccefïions  (2).  Celui  qui  y en- 
tre y porte  avec  lui  tout  fon  bien  (5) , s'il 
n'en  a autrement  dilpofé  *,  & le  mona(lère 
recueille  les  fuccelîîons  qui  lui  échéenf  de- 
puis là  profeflïon.  En  France  les  religieux 
profès  ne  fucccdent  point , ni  le  monaftère 
pour  eux  : on  les  regarde  comité  morts  les 
premiers , fuivant  la  parole  d'un  ancien. 

Les  Irèies  mendians , félon  leurs  règles 
& leur  première  inftitution  , doivent  etre 


(1)  Il  y a certains  ordres  mendians  qui  ne  plaidentpas 
en  leur  noln  ; mais  fous  celui  de  leur  protefteur  & lyn- 
dic  , qui  eft  un  feculicr. 

(2)  Ce  qui  efl  dit  en  cet  endroit  doit  s’entendre  de  legs 
fie  non  pas  de  fucceflîons , ab  int.-fiat. 

(3)  Cçt  uiâgc  n’a  pas  lieu  parmi  nous. 


AU  Droit  Ecclesiastiqtje.  245 

pauvres,  même  en  commun,  n’avoir  aucun 
revenu  aflTuré  , & ne  vivre  que  d'aumônes. 
Mais  l’expérience  a Hiir  voir  que  les  aumô- 
nes n’étoicnt  pas  un  revenu  futfifanr , depuis 
la  grande  mulnplicacion  de  ce  genre  de  reli- 
gieux i & que  louvent  ils  étoienc  expofés  à 
la  tenration  de  fe  les  attirer  par  des  moyens 
indignes  de  leur  profefïîon , du  moins  in- 
compatibles avec  le  détachement  & la  tran- 
quillité de  la  vie  religieufè. 

• C’eft  ce  qui  a fait  que  le  concile  de  Trente 
leur  a permis  de  pofTéder  des  immeubles, 
fans  renoncer  à la  quête.  Il  n’y  a que  les 
Capucins,  & les  autres  Francilcains  de  l’é- 
troite obférvance  , qui  n’ont  point  voulu 
ufer  de^cette  permillîon.  Ce  concile  enfin 
défend  généralement  à toutes  les  commu- 
nautés , de  le  charger  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  religieux , que  les  revenus  ou  les  au- 
mônes ordinaires  n’en  peuvent  nourrir. 

La  pratique  de  la  pauvreté  fe  réduit  donc 
proprement  à chaque  religieux  en  parti- 
culier ; encore  ne  confifte-t  elle  pas  tant  à 
manquer  des  commodités  de  la  vie  T qu’à 
— n’avoir  rien  en  propre,  dont  il  puide  dlf- 
pofer.  C’ell:  par  l'aéte  de  profelfion  que  le 
religieux  fe  dépouille  de  tous  Tes  biens,  & 
de  toute  efpérance  d’en  acquérir.  Aupara- 
vant il  peutdifpofer  de  fes  biens  par  dona- 
tion ou  autremenr , félon*  que  les  loix  le 
permettent  : s’il  n’en  a point  dilpofé  , ils 
vont  aux  héritiers  légitimes  -,  car  la  profef- 


Ch.  XXIV. 
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(ion  emporte  mort  civile.  Pendant  le  novi- 

ch.  XXIV  .ciat,  il  eft  encore  maître  de  fon  bien.  Mais 
V.  Comm.  comme  cet  état  pouroit  être  foiet  à féduc- 
*.  non , le  novice , depuis  gu  il  a pris  1 habit , 

ne  peut  plus  faire  de  dilpofition  en  faveur 
d’aucun  monaftère.  Quoique  le  religieux 
profès  foit  incapable  de  fuccéder , fi  le  mo- 
naftère eft  pauvre , on  peut  lui  donner  une 
penfion  alimentaire,  comme  aux  autres  qui 
font  en  état  de  mort  civile  ; mais  elle  fera 
reçue  & employée  par  les  officiers  du  cou- 
vent. 

Le  religieux  ne  doit  avoir  aucune  chofe 
'•  ^3.  en  particulier  , ni  habits , ni  livres , ni  inf- 
trumens,  ni  quoi  que  ce  foit*,  fur-tout,  il  ne 
Cap.  Mo-  doit  point  avoir  d’argent.  Suivant  l’ancienne 
'filtH  moJ\x  difcipline,  celui  à qui  on  trouvoit  au  temps 
Cvnc,  Lat,  de  fa  mort  quelque  chofe  de  caché  , étoic 
jii,  f.  privé  de  fépulture,  comme  étant  mort  dans 
péché  manifefte.  Les  moines  pouvoienf 
0>d.  garder  exadement  cette  pauvreté  , étant 

hxes  & féparés  du  monde.  Mais  depuis 
gu’euîn&  les  autres  religieux  ont  voyagé 
I fréquemment  , on  leur  a permis  dans  les 
voyages  quelque  argent , & quelques  com- 
modités particulières.  Ceux  qui  fout  capa- 
bles de  tenir  des  bénéfices,  comme  les  cha- 
noines réguliers , qui  ont  des  cures , ont  été* 
obligés  d’avoir  des  meubles  , & • de  tenir 
. ménage  commue* des  féculiers. 

Dans  le  relâchement  de  l’obfèrvance , il 
en  a été  de  même  des  offices  claufti^ux  con- 
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vertis  en  bénéfices.  Enfin , ceux  qui  fe  font  L 

relâchés  ]ufqua  quitter  la  vie  commune, 
ne  gardent  plus  la  pauvreté  tant  qu’ils  vi- 
vent, finon  en  ce  qu’ils  ne  peuvent  acquérir 
d’immeubles.  A leur  mort , il  paroît  qu’ils 
font  religieux , en  ce  qu’ils  n’ont  point  d’hé- 
ritiers légitimes , & ne  peuvent  faire  de 
teftament  -,  c’eft  l’abbé , ou  autre  fupérieur, 
qui  leur  fuccéde  (i)  *,  8c  cette  régie  eft  gé- 
nérale pour  tous  les  religieù*  bénéficiers  » 
ou  autres , qui  laiflent  quelques  biens  en 
mourant.  C’eft  cette  efpèce  de  fuccellion  , 
que  l’on  appelle  vulgairement  dépouille  ou 
cotte  morte.  En  terme  de  droit  on  l’appelle 
fécule , parceque  l’on  regarde  les  religieux  v.JSac^ 
comme  des  enfans  de  famille , qui  n’ont 
joui  de  quelque  chofe  en  propre  , que  par 
la  permiffion  exprefle  ou  tacite  du  fupé- 
lieur , & n’en  ont  eu  qu’un  fimple  ufage 
précaire.  LéI  religieux  qui  pratiquent  le 
moins  la  pauvreté,  font  les  chevaliers  (2). 

Ils  vivent  difperfés  dans  le  inonde , & ne  • 
reçoivent  rien  de  l’ordre , s’ils  ne  font  à 
Maltê , ou  dans  le  fervice  aétuel  ; c’eft  pour- 


(1)  Au  parlement  de  Paris,  l’on  adjuge  le  pécule  du 
religieux  curé  aux  pauvres  de  fa  p^roill'e.  Le  grand  con- 
feil  l’adjuge  au  monaüère.  Vojei.  du  Ferray  , partage  des 
fr.  des  bé}séf.  pag.  240. 

(z)  M.  Fleury  ne  parle  en  cet  endroit  que  des  cheva- 
liers de  S.  Jean  de  Jérufalcm  , auxquels  il  n’eft  point  in- 
terdit d’avoir  de  l’argent  & des  meubles  à eux.  Cepen- 
dant ils  ne  fuccédent  point  y non  plus  que  les  autres 
religieux. 
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quoi  on  leur  a permis  de  recevoir  de  leurs 
tH.  xxiy.  parens  des  penfions  alimentaires  , ou  des 
Louet  donations  a ufufruit , ou  de  chofes  particu- 
• licres , qui  font  le  même  effet. 

Le  concile  de  Trente  a renouvelé  les  an- 
ciens réglemens,  défendant  à tous  réguliers 
de  tenir  ou  pofTéder  aucuns  biens , meubles 
ou  immeubles.  Ils  doivent  tout  remettre  en- 
tre les  mains  de  leurs  fupérieurs , à qui  il 
jn’eft  pas  permis  de  leur  accorder  aucuns 
biens  ftabfej  , fous  quelque  prétexte  quV  ce 
ibit.  Tous  les  biens  du  couvent  doivent  être 
adminilfrés  par  les  officiers,  que  les  fupé- 
rieurs  peuvent  deftituer  quand  il  leur  plaît* 
Les  meubles  dont  les  fupérieurs  accordent 
Tufage  aux  religieux,  doivent  toujours  fen- 
tir  la  pauvreté  dont  ils  font  profefîîon.  Les 
contrevenans  feront  privés  pendant  cj^ux 
ans  de  voix  aétive  & paffive , & punis  fui- 
vaiit  leurs  conftitutions.  ^ 

Le  vœu  de  chafteté  confifte  à renoncer  au 
mariage;  car  pour  les  crimes  contraires  à 
cette  vertu  , tout  chrétien  y renonce  au  bap- 
tême. Le  vœu  de  continence , 8c  par  cbnfë- 
quent  la  profelîion  religieule,  elt  un  empê- 
chement dirimant  , qui  rend  abfolument 
nulle  mariage  fubféquent  ; enforte  que  s’il 
e(t  contracté  de  fait,  c’efi:  une  conjonéfion 
illicite  , inceftueufe  & facrilége  ; & les  en- 
fans  qui  en  viennent  font  illégitimes , tant 
pour  les  eflets  civils,  que  pour  l’irrégularité. 
Un  tel  mariage  eft  plus  odieux  qu’un  adul- 
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parcequ'il  y ajoute  l’impudence  de 


c.  66- 


tcre 

violer  ouvertement  la  promclTe  faite  à 

^ Couc. 

i.)iCU«  . - ^ i2<  c,  7 

Pour  mieux ,obferver  ce  vœu,  les  reli- 
gieux doivent  fuir  la  fréquentation  des  fem- 
mes, & même  des  hommes  du  monde, 
autant  t^u’il  eft  poffible.  Suivant  la  règle  de 
S.  Benoit  , les  moines  ne  doivent  prefque 
jamais  fortir  de  l’enclos  du  monaftere  *,  & 
pour  en  éviter  les  occafions,  ils  avoienc 
dans  leur  enclos  la  fontaine , le  four , le 
moulin , &:  toutes  les  autres  chofes  néceflai- 
res  j leurs  églifes  même  n’étoienr  que  des 
oratoires  intérieurs.  Les  autres  religieux , 
principalement  les  mendians , étant  deftinés 
à l’action  , n’ont  pu  garder  une  clôture  li 
exaéte.  Toutefois  , ce  qui  s’obferve  géné- 
ralement eH: , que  les  femmes  n’entrent  point 
dans  les  mailons  religieufes  *,  que  s’il  y a né- 
ceffité  de  leur  parler,  ce  foit  au  dehors  & 
en  lieu  public  •,  que  Jamais  un  religieux  ne 
forte  de  la  maifon  fans  un  autre  religieux  *, 
qu’il  ne  forte  point  fans  congé  du  fupé- 
rieur. 

A l’égard  des  voyages  , il  faut  une  per- 
,’miffion  par  écrit,  qui  s’appelle  obédience 
parceque  l’on  fiippofe  qu’un  vrai  religieux 
ne  fort  que  pour  obéir  à fon  fupérieur , & 
à regret.  Tout  religieux  trouvé  fans  obé- 
dience peut  être  arrêté  par  les  ordinaires 
des  lieux , & puni  comme  apoftar.  Ceux 
qui  font  envoyés  étudier  aux  univerlités, 

L5 


Conc.  Trtd, 
M-  2-îv 


Digi'irBd  by  Google 


1^0  Institution 


-■ doivent  y demeurer  dans  les  maifons  de 

CH,  XXIV.  leur  ordre , autrement  ils  font  traités  de 
même  : à plus  forte  raifon  il  eft  défendu  à 
tout  religieux  de  s’attacher  au  fervice  d’un 
prince , d’un  prélat , ou  d’une  communau- 
té , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , fans 
permiffion  de  fon  fupérieur. 

On  peut  rapporter  au  vœu  de  continence 
toutes  les  aufterités  corporelles.  Les  jeûnes 
fréquens , l’abftinence  de  la  chair , coucher 
• vêtus  & durement , ne  point  ufer  de  linge , 
fe  lever  la  nuit  pour  la  prière , les  cilices , 
les  difciplines , la  nudité  des  pieds , & tou- 
tes les  autres  mortifications  que  l’on  peut 
voir  dans  les  règles  & les  conftitutions 
particulières.  Elles  ont  toutes  pour  but  de 
châtier  le  corps  , & le  réduire  en  fervitu- 
de , afin  que  l’efprit  foit  plus  libre  pour 
prier  & s’unir  à Dieu  ; mais  elles  doivent 
être  réglées  par  l’obéiflance  & par  la  direc- 
tion des  fupérieurs  -,  car  la  meilleure  de 
toutes  les  mortifications  eft  celle  de  fa  pro- 
pre volonté. 


Dioiii.:.jv.  by  Google 


Au  Droit  Ecclesiastique.  i 


CHAPITRE  XXV. 


De  la  Cléricatare  des  Réguliers , ô’  de  leurs 
Exemptions. 


O N croyoit , au  commencement , la  clé- 
ricature  incompatible  avec  la  vie  monafti- 
que  (i).  tin  moine  étoic  un  homme , qui> 


Thêmaff.  iifcl 
part.  i.  liv.i. 
ch.  47.  16.  q. 

l.  c.  1.  3-  4* 

m. .  ex  Hic 
rtn,  ^ Greg. 


(1)  Les  premiers  moines  étoient  des  ieculiers  qui  le  * 
tetitoient  dans  des  déferts.  Ils  furent  ralTemblés  d’abord 
par  S.  Badie , reçurent  de  lui  une  règle  , firent  des  voeux  , 

& commencèrent  alors  à être  comptés  pour  le  dernier 
ordre  de  la  hiérarchie  ecclédaftique  ^ par  lequeyi  falloit 
commencer  pour  monter  aux  dignités  ecclél||[|iques  3 
c’ed  ce  qui  remplit  de  moines  la  Grèce  & l’Alie.  En  383, 
le  pape  Sirice  les  appela  à k cléricature , car  jufque  là  ils 
croient  tous  laïcs  ; mais  quoiqu’ils  fuflcnt  déclarés  idoi- 
nés  pour  recevoir  la  cléricature , ils  n’étoient  pas  en-, 
cote  tous  réputés  clercs  dans  le  IV  dècle.  Un  moine  qui 
étoit  fait  évêque  , ou  même  dmple  clerc  . cclTqU  d’être 
moine.  Ceux  d’Occident  étoient  clercs  pour  l4|^1upart 
dès  le  VII  dècle  , aiiid  que  l’obfcxve  Al.  Fleury  dans  fon 
troidème  difeours  > conféquenimcnt  ils  étoient  lettrés. 
Cependant  un  concile  de  Rome>  tenu  en  601  .décida 
que  tout  moine  qui  auroit  palTé  à l’état  ecclédadiquc  ne 
pouroit  plus  demeurer  dans  ion  monadère.  Dans  le  IX 
dècle  ils  étoient  regardés  comme  faifant  partie  de  la 
hiérarchie  ecclédadique.  Photius  voulant  parvenir  à la 
dignité  de  patriarche  de  Condantinople  , fut  Fait  d’abord 
moine , enfuite  Icéleur.  Il  paroît  que  dès  l’an  1039.  on 
diftinguoit  les  frètes  laïcs  ou  convers  des  moines  de 
chœur  , qui  étoient  la  plupart  clercs , ou  propres  à le 
devenir..  Préfentement  tous  les  réguliers  font  partie  du 
clergé  , 5c  font  réputés  clercs  . tant  en  corps , que  cha- 
cun  en  particulier;  à l^cxception  de  ceux  qui  font 
eu  laïcs  pat  état. 
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de  fon  mouvement , qnittoit  le  commerce 
ghai>.  XXV.  même  des  fidèles  , & s’alloit  cacher  pour 
pleurer  fes  péchés , & travailler  à là  perfec- 
tion. Un  clerc  étoit  un  homme  choifi  par 
les  autres , louvent  malgré  lui , pour  rem- 
plir les  fondions  publiques  de  l’égli/è  , ex- 
pofé  continuellement  aux  ieux  de  tous.  Si 
un  clerc  fe  faifoit  moine , il  celToit  de  fer- 
vir  leglife  en  public  •,  & fi  un  moine  étoit 
• fait  clerc , on  le  droit  du  monallcre , &:  on 
C./.  «//.îf.  l’obligeoit  à venir  fervir  Téglile.  Toutefois 

^.t.  A 

^ * on  permit  bientôt  aux  moines  d avoir  entre 

eux  quelques  prêtres  & quelques  clercs 

}>our  dire  la  meflè  dans  leurs  oratoires , & 
es  difoenfer  de  venir  aux  églifes  publiques. 
shk.  ep.  I.  On  ^pccoutuma  auffi  à prendre  entre  les 
, moines  ceux  que  l’on  vouloir  ordonner 
clercs , pareeque  l’on  ne  trouvoit  point  ail- 
leurs de  chrétiens  fi  parfaits.  Enfin , l’on 
trouva  moyen  d’allier  la  vie  contemplative 
avec^jljdive , par  les.communautés  de  cha- 
noines. Mais  les  moines  en  étoient  toujours 
diltingués , comme  l’on  voit  dans  les  règles 
" , d’Aix-la-Chapelle  ( i ) j quoique  dèsTors 

ils  fulTent  comptés  entre  le  clergé  (2). 
Depuis  l’onzième  fiècle , on  n’a  plus 
' compté  pour  moines  , que  les  clercs,  c'eft- 
à-dire , ceux  qui  étoient  deltinés  au  chœur , 


(i)  C’eil  le  concile  d’Aix-Ia-Cliapelle  , en  iié. 

(z)  Ils  furent  appelés  à la  déricatiire  pat  le  pape  Silice, 
coaiiue  ou  i’a  dit  ci-devant. 
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& inftruits  du  chant  & de  la  langue  latine  , 
qui  depuis  long  temps  n’étoit  plus  vulgaire. 
Enfin,  le  concile  général  de  Vienne,  tenu 
l’an  1 3 1 1 , ordonna  à tous  les  moines  de  fe 
faire  promouvoir  à tous  les  ordres  facrés. 
Quant  à ceux  qui  n’ayant  point  de  lettres, 
n’étoient  capables  que  du  travail  des  mains 
Sc  des  bas  offices  , quoiqu’on  les  reçût  à la 
profeffion  monaftique,  on  ne  leur.donna 
ni  voix  en  chapitre  , ni  entrée  au  chœur , 
& on  les  nomma  freres-lais  ou  convers  (i) , 
comme  qui  diroit  des  laies  convertis.  Les 
moines  de  Vallombreufe  de  Tofeane  font 
les  premiers  (2)  que  l’on  trouve  avoir  pris 
des  frères-lais , pour  les  aider  dans  les  tra- 
vaux & les  affaires  extérieures  •,  ce-qui  fut 
fuivi  par  les  Chartreux  (5)  & par  les  moi- 
nes de  Cîteaux.  La  raifon  étoit , afin  que 
les  moines  puflent  mieux  garder  la  clôture 
& la  folitude.  Dès  le  temps  de  la  fondation 
de  Cluni  & de  Cîteaux , les  moines  prê- 
choient  fouvent,  ( S.  Bernatd  en  eft  un  bel 


(i)  On  leur  donna  ce  fiirnom  i pour  les  diftinguer 
des  oblats  , que  leurs  parens  confacroicnc  à Dieu  dès 
l’enfance  ; au  lieu  que  les  frèïses  convers  étoient  ceux 
qui  étant  en  âge  de  railôn  , embralïoicnt  la  vie  inona- 
fliquc.  L’abbé  Guillaume  eft  marqué  dans  fa  vie  comme 
l’inftituteur  de  cette  clpccc  de  religieux. 

(t)  Ce  fut  S.  jean  Gualbert  qui  en  inftitua  le  premier 
dans  fou  monaftère  de  Vallombreulé  , fondé  vers  l’an 
1040.  KovfiM.  Fleury,  d/feoms  fiptième , pxg.  3I4. 

(3)  Les  Chartreux  appeloient  leurs  frères-lais , les 
frères  barÙHS. 


D 


Ch  AP.  XXV. 

Clement.  ne 
in  agro.  §. 
pen.de  ftam 


Hi(i.  liv.  IS'j 
n.  4.  Lxm, 
n.  57. 
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r exemple)  & ils  failbient  toutes  les  fondions 

Chap.  XXV.  eccléliaftiques. 

D’ailleurs , les  chanoines  réguliers , bien 
que  clercs  de  leur  infticution  , firent  des 
vœux  folemnels  comme  les  moines , s’en- 
fermèrent comme  eux  dans  desmaifons  que 
l’on  nomma  auffi  monaftères , furent  gou- 
vernés par  des  abbés , & unis  par  des  con- 
grégations  de  plufieurs  maifons , enlbrte 
-que  le  peuple  s’accoutuma  à confondre 
tous  les  religieux  fous  le  nom  de  moines. 
Il  eft  vrai  que  les  chanoines  réguliers  (i) 
font  demeu'rés  en  polTeffion  de  tenir  des 
églifes  paroiffiales , ce  qui  a été  défendu  aux 
moines  (i). 

L’état  des  religieux  mendians  eft  comme 
mitoyen  entre  les  chanoines  réguliers  & les 
moines.  Ils  font  tous  clercs , étant  deftinés 

Î>ar  leur  inftitution  à fervir  le  prochain , par 
a prédication  & l’adminiftration  de  la  pé- 
nitence j mais  ils  ont  embraflè  la  plupart 
des  auftérités  des  moines , & y ont  ajouté 
la  nudité  des  pieds  , & la  mendicité,  lis 


(1)  Tels  font  tous  ceux  de  l’ordre  de  S.  Awguftin; 
~ ceux  de  l’ordre  de  Prémontré. 

(2)  Il  y a néanmoins  des  religieux  de  certains  ordres  , 
qui  peuvent  polTéder  des  cures  de  leur  ordre  , comme 
les  Bénédiftins , quand  même  ils  feroient  d’une  cougré- 
gation  différente,  Ainfl  un  Bénédiftin  de  la  congrégation 
de  S.  Maur  peut  pofleder  une  cure  dépendante  de  la 
congrégation  de  Cluni.  Ils  ont  même  quelques  cure* 
de  leur  ordre  qui  s’étendent  hors  de  l’euclos. 
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différent  princijpalement  des  uns  & des  au- 
très,  en  ce  qails  ne  font  point  attachés  à chap.xxv:» 
un  certain  lieu  ; mais  font  des  compa- 
gnies de  millionnaires  toujours  prêts  à mar- 
cher , fuivant  Tordre  de  leurs  fupérieurs , 
par  tout  ou  Téglife  a befoin  de  leurs  fe- 
cours. 

Les  grands  fervices  qu'ils  rendirent  d a- 
bord  à Téglife , & leur  attachement  particu- 
lier au  faintfîége,  leur  attirèrent  de  grands 
privilèges  des  papes  : tels  font  Texemption  c»ii.  priv. 
delà  jurifdièiion  des  ordinaires , qu’ils  ont 
dès  leur  inftitution  \ le  grand  nombre  d’in-  ct»feé»- 
dulgences  accordées  à ceux  qui  vifîteroient 
à certaines  fêtes  leurs  églifes , qui  contri- 
bueroient  aux  bâtimens  ou  à la  fubfiftance 
des  frères  •,  la  permilïïôn  de  célébrer  les 
fêtes  des  faints  de  leur  ordre  j celle  de 

Î>rêcber  publiquement,  d’adminiftrer  à tout 
e monde  dans  leurs  églifes , les  lacremens 
de  pénitence  (i)  & d’euçhariftie  (z) , & d’y 
donner  des  fépultures,  & plufîeurs  autres 
privilèges  femblables , étendus  d’une  mai- 
fon  à tout  Tordre  , & d’un  ordre  à tous 
-les  autres.  Le  plus  fameux  de  ces  privilé- 


(1)  Us  ne  peuvent  confeffer,  s’ils  ne  font  approuvés 
pat  l’évêque , lequel  ell  maître  de  leur  retirer  les  pou- 
voirs, lorlqu’il  le  juge  à propos,  comme  il  cfi  dit  ci- 
après. 

(2)  Il  ne  leur  eft  pas  permis  de  donner  la  communion 
dans  leurs  églifes  aux  étrangers , pendant  la  quinzaine  de 
fâque. 
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• ges , eft  la  bulle  de  Sixte  IV , nommée  Afare 

CiiAP.  XXV.  ° 1 ' r ' ‘ • 

magnnm  , donnée  en  14.74  , aux  rrcres  mi- 
neurs, dont  il  avoir  été  général.  LéonX, 

énérale 
ordres 

Les  clercs  réguliers , comme  les  Jéfuites 
& les  Théatins,  font  établis  à peu  près  fur 
le  même  pied  que  les  mendians , avec  les 
mêmes  pouvoirs  d’exercer  par  tout  les  fonc- 
tions eccléfiaftiques , & avec  les  mêmes  pri- 
vilèges. Ils  diftérent  principalement  des  au- 
tres religieux , en  ce  qu’ils  ne  chantent  point 
l’office , étant  d’ailleurs  afièz  occupés  , & 
ayant  eu  plus  d’attraits  pour  l’oraifon  men- 
tale. Ils  ne  pratiquent  à l’extérieur  aucune 
auftérité  corporelle , &:  ont  gardé  l’habit 
ordinaire  des  prêtres  féculiers  de  leur 
temps  (i). 

Ainfi  , joignant  enfemble  tout  ce  qu’il  y 
a par  toute  la  chrétienté  de  moines  de 
chœur',  de  chanoines  réguliers  , de  reli- 
gieux mendians , on  trouvera  un  clergé  au-  • 
tant  ou  plus  nombreux  que  le  clergé  fécu- 
lier.  Il  faut  avouer  qu’avant  S.  Charles  (z), 


en  1515),  ht  une  communication  gi 
de  tous  ces  privilèges  entre  tous  les 
mendians. 


(i)  Sur  ce  qui  concerne  les  Jéfuites.  la  note  qui 
eft  ci-devant  I la  fin  du  chapitre 
(i)  s.  Charles  Borromée  , cardinal  8c  archevêque  de 
Milan,  fit  conclure  heureufement  le  concile  de  Trente 
en  156J  , oîil’on  ordonna  rctablillcinent  des  féminaires 
dans  chaque  diocèfe.  Lui-même  s’occupa  à en  fonder 
dans  le  fien.  Il  mourut  en  15S4. 
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Sc  l’établiffement  des  féminaifes  & des  non-  L-,,: 

velles  congrégations  de  prêtres , les  régu-  ckap.  xxv. 
liers  portoient  prefque  tout  le  poids  des 
fonélions  ecclélîaftiques  , comme  ils  font 
encore  en  Italie  & en  Efpagne.  Il  n y avoir 
guère  qu’eux  d’employés  à prêcher , à caté- 
chifer , à entendre  les  confeiïions , à enfei- 
^ner  dans  les  écoles,  à écrire , à étudier  ; ils 
etoient  prefque  les  feuis  qui  s’exerçoient  à 
Ja  piété  , & y conduifoient  les  autres  : fou- 
vent  on  tiroit  de  leur  corps  des  évêques  & 
les  papes  mêmes., 

La  plupart  des  réguliers  /ont  exempts  Thomajf.part. 
de  la  jurifd^dion  des  ordinaires  (i),  c’ell- 
à-dire,  des  é'yêques  j ce  qui  s’efl:  introduit  nv.i.  c.  38. 
par  dégrés.  Le«  moines  obéificuent  d’abord 
aux  évêques , comme  le  refte  des  (îdèles  j & 
pareeque  des  le  tinquicme  hècle , n y en 
avoir  qui  couroient  par  les  villes,  & trou- 
bloient  le  repos  de  l’églifc  *,  le  concile  de 
Calcédoine  ordonna  qu’ils  demeureroient 
entièrement  fournis  aux  évêques  , & ne  ^ 
s’appliqueroient  qu  au  Jeûne  & à l’oraifon, 
fans  fe  mêler  d’auciine*atfaire  eccléliaftique 
ni  temporelle , le  tout  fur  peine  d’excom- 
munication. Chaque  monaitère  étoit  gou- 
verné par  fon  abbé  , que  l’évêque  établif» 
foit  fur  le  choix  des  moines , d’oii  vient  la 


(1/  L’éveque  eft  qualifié  ordinaire  ou  juge  ordinai- 
re , par  oppolitlon  aux  juges  de  privilège  & d’attribu- 
tion , qui  ne  connoifl'ent  de  certaines  affaires  que  paidil- 
tiaéUon  de  la  /uiifdiélion  ordinaire. 
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— ^ cérémonie  de  la  bénédiétion  des  abbés.  0ri 
voit  quelques  commencemens  d’exemp- 
i.  xxxn.  ».  rions  en  Afrique  & en  Orient.  En  Italie, 
4.  XXXVI.  ».  3^  Grégoire  (1)  exempta  quelques  monaftè- 
res,  de  rendre  compte  de  leur  ten^orelaux 
J 8.  ind.  I.  évêques , & de  foufFrir  qu'ils  vinfTent  chez 
Hift.  itv.  célébrer  les  méfies  publiques , & trou- 
X XVI.».  33.  folitude.  Plufieurs  évêques  tou- 

chés de  la  fainte  vie  des  moines , leur  ac- 
cordèrent dans  les  ficelés  fuivans  de  fem- 
blables  privilèges  , ou  confentirent  qu’ils 
en  obtinfTent  à Rome.  Enfin  , les  exemp- 


(i)  Ce  pape  fut  élevé  fur  le  faint  liège  en  590 , & mou- 
xut  en  604.  Les  partifans  des  exemptions  en  font  lemon- 
lei  l'établiirement  aux  premiers  liècles  de  l’églife.  Selon 
eux  > celles  des  monallères  étoient  déjà  connues  du  temps 
de  s.  Jerome  en  Orient  , Sc  conféquemment  avant  l’an 
410  , époque  du  décès  de  S.  Jérôme.  D’autres  moins  fa- 
vorables aux  exemptions,  en  rappioclient  beaucoup  l’o- 
rigine. Suivant  ces  derniers, les  exemptions,  tant  des 
chapitres  que  des  raonalières , étoient  encore  inconnues 
en  France  du  temps  de  Pépin  ; ce  qu’ils  prouvent  par  les 
décrets  du  concjle  de  Verponen  755  , qui  portent  , que 
ceux  qui  prétendent  s’étM  fait  tonfurer  pour  l’amour 
de  Dieu  , & qui  vivent  ae  leur  bien  fans  reconnoître 
de  fupérieur , feront  obligés  à vivre  comme  clercs  fous 
Jamain  de  l’évéquevll  e(l  certain  néanmoins  que  ce  fut 
dans  le  VI  fiècle  & dans  les  fuivans  , que  l’on  commença 
à accorder  des  exemptions  à certains  monaflères,  non  pas 
pour  les  autorifer  à méconnoître  l’autorité  légitime  de 
leur  évêque  ; mais  feulement  pour  alTurér  la  tranquillité 
de  ces  monallcres,  & pour  la  conlèrvation  delà  difei- 
pline  régulière  & de  leurs  biens  temporels , dans  lefqucls 
ils  étoient  troublés  par  quelques  puilTances  féculières  , 
même  par  quelques  évêques,  fous  divers  prétextes  fpé< 
deux.  Van-£ipen  , tara.  Il , p*rt,  3 , tit.  iz , ch.  z. 
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tiens  fe  font  étendues  à la  plupart  des  or- 
dres  religieux  j & les  évêques  ont  eu  la  chap.xxv. 
facilité  de  les  recevoir  dans  leurs  diocèfes  à 
cette  condition  : mais  comme  on  en  a vu  les 
inconvéniens , on  a travaillé  dans  les  der- 
niers temps  à reftreindre  les  exemptions  au- 
tant qu’il  a été  poffiblé. 

La  préfonjption  eft  pont  le  droit  com- 
mun. Ainfi  on  n’a  point  d’égard  à l’exemp- 
tion , fi  elle  n’efi  fondée  lur  un  titre  (i) 
confirmé  par  la  pofieflion.  Et  comme  il  s’en 
étoit  donné  un  grand  nombre  pendant  le 
fchifme  d’Avignon , le  concile  de  Confiance  Sejf.  42.  ^t- 
révoqua  toutes  celles  qui  avoient  été  don- 
nées  îans  connoiflance  de  caufe,  & fans  le 
conlèntement  des  ordinaires.  Le  concile  de  * 

Trente  a enfin  apporté  aux  exemptions  des 
réguliers  plufieurs  limitations , qui  ont  été  Mem.  rf» 
reçues  en  France , & étendues  par  les  or- 
donnances  & les  arrêts.  Aucun  régulier  ne  ^ T»nc^.  Trid. 


(i)  Tels  que  font  des  bulles  de  papes  , des  concordats 
8c  tranfaftions  pafl'ées  avec  les  évêques  ; d’anciens  arrêts, 
qui  ont  maintenu  dans  leurs  privilèges  ceux  qui  lé  pré- 
tendent exempts.  Il  eft  néceflaire  de  produire  les  ori- 
ginaux des  titres.  Une  copie  peut  cependant  faire  foi , 
lorfqu’cllc  a été  faite  par  une  peribnne  publique  , & par 
ordonnance  du  juge.  Capit.  fi injlrHmenta, , aux  dccrétaJes. 

Cujas , du  Moulin , Durand. 

Les  canoniftes  rcconnoiflent  plufieurs  cas , où  fuivant 
les  faints  décrets , les  privilèges  les  mieux  établis  ceffent. 

Ils  font  compris  dans  ces  deux  vers  : 

Indultum  toHit  Contemptus  , Crimert , ^bufus  , 

Opptfitum  faihtm  , DAmnitm  , Tempttt  varittum:  ♦ 


« 


1^0  Institution. 

peut  prêcher  fans  la  permiffioii  rtcpre(ïe  de 
chap.xxv.  révêque  , qui  peut  lui  interdire  la  prédica- 
v.e.  2.  ^ même  dans  les  maifons  de  Ton  ordre, 

s^-f.  XXIV.  quand  il  le  juge  à propos.  Aucun  régulier 
*■  ne  peut  entendre  les  confeflîons  (i)  , fans 
^ - erre  approuve  de  1 eveque , qui  peur  1 exa- 

Co^c  Trid.  miiier , & limiter  Ton  approbation.  Tous  les 
feiT-  -XXV.  % réguliers , ayant  charge  d’ames , font  en- 
*,’(So6.  ^ tiérement  fournis  à l’évêque , en  tout  ce  qui 
*rt.î.  regarde  l’adminidration  des  facremens  , üc 
les  fonétions  de  leur  charge.  Les  réguliers 
font  tenus  de  fe  conformer  a l’ulàge  des 
diocèfes  où  ils  le  trouvent,  quant  à l’obier- 
vacion  des  têtes , les  procelîions , & les  au- 
tres cérémonies  publiques  (i). 

• 


(i)  l-’article  i de  l’édit  de  1695  , porte 'que  les  prè- 
Ites  Icculicrs  & réguliers  ne  pouront  adtr.iniilrerle  lâcre* 
ment  de  pcnitencc  , l'ans  en  avoir  obtenu  periniflion  des 
archevêques  ou  évêques.  Cet  article  ne  fait  aucune 
diftinétion  entre  les  confeflîons  que  les  réguliers  pou* 
xoient  entendre  de  la  part  des  religieux  de  leur  ordre , 
Si  celles  des  autres  pcil'onnes.  Cependant  tous  les  prê- 
tres réguliers  d’un  même  ordre  font  en  pofl'cfllon  de  fe 
confefler  les  uns  les  autres , & même  de  confelïer  leurs 
novices  lâns  l’approbation  de  l’evêque  , pourvu  qu’ils 
aient  l’approbation  de  leur  fupérieur  régulier.  Ils  fe  fon- 
dent  fur  le  concile  de  Trente  , fijf.  zj  , cap.  15  , de  re- 
format. qui  dit  lèulement  qu’ils  ne  pouroiit  à l’avenir  en- 
tendre les  confeflîons  des  ffculicrs,  ni  même  celles  des 
prêtres , s’ils  n’ont  un  bcnéfice  cure  . ou  s'ils  ne  font  ap- 
prouvés par  l’êvéque  diocciain  ; d’où  ils  infèrent  que  le 
concile  ne  parlant  point  de  l’approbation  de  l’cvêque 
pour  la  confeflîon  des  réguliers  par  les  réguliers  , Ton 
a reconnu  qu’ils  n’en  avoient  pas  befoin.  C^uoi  qu’il  en 
fbit , ils  ont  pour  eux  Tuiage  & la  pofl'eflion. 

• (z)  U y a neanmoins  pluüems  oïdics  xéguliets,  lef* 
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Il  n’y  a que  1 evêqiie  qui  piiiflè  permettre 
rétabliflement  des  nouveaux  monaftères , 
ou  des  autres  compagnies  de  dévotion  (i) , 
ou  qui  ait  droit  de  les  fupprimer , truand 
elles  ne  font  plus  utiles  à l’églife.  A 1 egard 
des  ordres  religieux , ils  doivent  être  ap- 
prouvés par  le  faint  lîége,  principalement 
depuis  le  concile  de  Latran  , qui  a défendu 
d en  établir  de  nouveaux,  à caule  de  la  con- 
fufion  que  pouroit  apporter  leur  trop  gran- 
de diverfité.  La  charité  fe  conlèrve  mieux 
dans  une  vie  uniforme  •,  & on  peut  fe  glo- 
rifier même  • des  pratiques  d’humilité , 
quand  elles  font  régulières.  Toutefois , la 
plupart  des  ordres  qui  fulilfiltent  aujour- 
d’hui , n’ont  été  établis  que  depuis  cette 
défenfo , pareeque  les  canonises  la  rédui- 
fent  à n’en  point  établir  fans  l’autorité  du 
pape  (i).  Un  ordre  étant  une  fois  approu- 
vé, il  n’y  a que  le  pape  , ou  le  concile 
univerfol , qui  piiifle  en  ordonner  l’extinc- 


quels  étant  exempts , ne  fuivent  point  le  bréviaire  da 
diocèfe  , mais  le  bréviaire  romain. 

(i)  Si  les  monaftères  & compagnies  de  dévotion  ne 
peuvent  être  établis  fans  l’autorité  de  l’évêque  , ces  eta- 
olillémeiis  ne  peuvent  pas  non  plus  , telarivcineot  h l’dr- 
dre  politique  , ê*tre  faits  fans  raiitorité  du  fouverain.  En 
Prance,  il  faut  qu’ils  foient  revcMus  de  lettres-patentes  , 
legiflrées  en  parlement.  On  peut  voir  , à ce  fujet , l’édit 
du  mois  d’AoÛt  1749  > conegrnant  les  g^tns  de  main  morte. 

(a)  L’autorité  du  pape  ne  fuffit  pas  feule.  Il  faut  le 
concours  de  l’autoritc  du  roi , comme  on  l’a  dit  d.ms  la 
jiotc  précédente  , en  parlant  des  gens  de  niain-inoxte  en 
général. 


Chap.  XXVi 


Cap.  Mit.  (té 
rel.  dom.  ex 
Conc.  Later, 

IV.  c.  13. 


Glo^.  in  i. 
cap.  nlt.  ver- 
bo  mv. 
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2(^1  Institüti®m 

tion  (i).  Ainfi  furent  abolis  les  templiers 
au  concile  de  Vienne  (i) , 8c  les  numi- 
liés  (5) , après  laflaflinat  attenté  contre 
S.  Charles.  Il  fera  parlé  des  éredions , des 
unions  & des  fuppreffions  de  monaftcres, 
en  traitant  de  la  fondation  des  églifes. 


(i)  Néanmoins  chaque  /buverain  peut,  (ans  le  con< 
cours  du  pape  ou  du  concile  , & même  fans  le  concours 
de  l’évêque , non  pas  anéantir  totalement  un  ordre  lé« 
gitimemeiit  établi  , mais  déclarer  Ibn  établill'emenc  nul 
& abulif , s’il  n’a  pas  été  fait  régulièrement  ; Sc  même 
en  le  Puppofaut  établi  régulièrement , il  peut  par  des  rau 
fons  fupérieures,  fans  anéantir  cet  ordre,  déclarer  8c 
ordonner  que  dorénavant  cet  ordre  , congrégation  > 
communauté  ou  Jnûituc  n’aura  plus  lieu  dans  fes  états. 

(i)  En  1312. 

(3)  C’étoit  un  ordre  religieux  > établi  par  quelques 
gentilshommes  Milanois  , l’an  1162.  Le  relâchemenc 
ou  etoit  tombé  cet  ordre  , obligea  S.  Charles  de  le  ré- 
former. Quelques  - uns  des  fupéricurs  , mécontens  de 
cette  réforme  , attentèrent  à la  vie  de  S.  Charles  : ce 
qui  détermina  Fie  V à abolir  entièrement  cet  oidce. 
Kvjica  M.  de Thou.  de  Vitri.  Htjl.  itVcrone. 
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CHAPITRE  XXVI. 

■ Des  Réformes  (i). 

Les  exemptions  ont  été  la  plus  grande 
fource  du  relâchement  des  réguliers.  Saint 
Bernard  l’avoit  bien  prévu  j & c ’eft  ce  qui 
le  faifoit  déclamer  avec  tant  dl  zèle  con- 
tre ces  privilèges.  Les  fupérieurs  généraux 
étant  éloignés , & le  pape  encore  plus,,& 
occupé  d’une  infinité  d’autres  aftaires  , les 
fautes  lont  demeurées  fouvent  impunies,  & 
les  abus  ont  pris  racine  avant  que  fony  pût 
remécÜN’.  Les  appellations  & les  procédures 
fe  font  introduites  en  matière  de  difcipline 
régulière , fous  prétexte  de  maintenir  les 
jriviléges.  Il  y a eu  d’autres  caules  du  re- 
âchement  : le  mépris  du  travail  des  mains  ; 
es  voyages  pour  les  croilâdes , pour  aller 
étudier  aux  univerfités , pour  les  vifites  des 
monaftères  & les  chapitres  généraux  *,  le 
commerce  avec  le  monde  pour  les  fonc- 


(i)  On  entend  pat  réferme , le  tétabliiTement  delà 
difcipline  > qui  étoit  relâchée  . & la  correiflion  des 
abus  , qui  s^ctoient  introduits  dans  quelques  ordres  re- 
ligieux. 

Quelquefois , par  le  terme  de  réforme , on  entend  un 
ordre  ou  congrégation  particulière,  qui  procède  de  la 
réforme  qui  a été  faite  de  quelque  autre  ordre  : çomme 
quand  on  dit  que  l’ordre  de  S.  Setnard«  n'eft  qu’une 
réfoime  de  celui  de  S.  Benoît, 


2<î4  I NS  T 1 T U tl  O N 

tions  eccléfiaftiques  ; enfin  l£C;Corruptib«i 
CH.  XXVI.  jg  ,'tature , qui  leiile  n’eft  qü^  trop  lu$[i- 
fanre  pour  ruiner  avec  le  temps  lés  plus  lâîoe 
".tes  mlticutions. 

Les  chanoines  étant  clercs  par  leur  ét^v  . 
- étoient  les  plus  expofés.  Après  avoir  été  ^ît 
grande  ferveur  pendant  1 50  ans , ils  coitir 
mencèrent  à fe  relâcher  (i)  i & nous  voyon$. 

■ ^ — • ! — T~T 

(1)  Les  clercs  des  cathédrales,  qui  dans  J’oripine  vi- 
voient  en  commun  , avant  même  qu’ils  prilTent  le  titre 
de  chanoines,  n’obfervcrenr  pas  toujours  par-tqut  cette 
vie  commune.  Il  y avoir  des  evéques,  dès  le  temps  de 
S.  Auguftin,  qui  ibutenoient les  clercs,  qui  vivoiçnt  ea 
leur  particulier  & d»a  leurs  biens  propres.  S.  Auguftin  lui» 
niêitie  , Iur  la  fin  de  Tes  jours,  déclara  qu’il  ne  priveroie 
point  de  la  cléricature  ceux  qui  ne  voudioi|||||!  pas  vivre 
en  communauté , comme  il  les  en  privoit  au  commence- 
ment. L’irruption  des  Goths  S:  des  Vandales  interrom- 
pit & retarda  l’ctabliflcment  de  la  vie  -ommune  dans 
quelques  églifes  d’Afrique.  Cependant  elle  fit  un  grand 
progrès  dans  le  cinquième  ficelé  , & fe  trouva  folidement 
étaUie  dansprefquc  toutes  les  églifes  d’Afrique  ^ d'Tta- 
lic  ik  de  France,  dans  le  commencement  du  lixième  fiç- 
cle.  Mais  dés  le  huitième  , il  y eut  beaucoup  d’églHes  oh 
les  chanoines  quittèrent  la  vie  commune  : St  même  dès 
le  fixièine  > il  y en  avoir  qui  fe  diûinguoient  des  autres, 
par  des  angularités  dans  leur  manière  de  vivre  & dans 
leurs  vetemens , & pareequ’ils  avoient  des  pécules  ou  des 
dKlributions , 5c  qu^ils  retenoient  quelque  portion  de 
leurs  biens.  De  la  tant  de  conciles  & de  capitulaires, 
pour  remettre  dans  l’ordre  canonique  les  clercs  qui  s’en 
étoient  éloignes.  Dc-là  tant  de  reformes,  que  nombre 
d’évêques  firent  de  leurs  chapitres.  La  principale  fut 
celle  que  S-  Chtodegand,  évêque  de  Aletr  , fit  dans  Ibn 
cgUfè.  !.a  règle  ÎJu’il  établit  fut  reçue  dans  pliiileurs  égli- 
fes voiiines.  Ce  fut  fur-tout  ~u  commencement  du  di- 
xième fiécte,  que  la  plupart  s églifes  quitterenr  la  vie 
commune  5 & dans  les  liècles  fuivans , le  reJ.îchcmcnt 
f umengta  encore.  Yoy.  l’hift.  da  chansinef,  par  Chapoiel. 

qùlis 
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(ju’ils  l’étoient  notablement  au  commence- 
ment  du  quatorzièm^ècle  ) *par  un  grand 
réglement  que  le  pape  Benoît  XII  fit  pour 
eux , en  1 5 55> , & qui  n’eut  pas  grand  fuc»  « 
cès.  Tous  les  moines , même  de  Cîteaux^ 
tombèrent  dans  un  grand  telâdjement , fur 
la  fin  du  même  fiède.  Les  abbés  vivoient 
en  grands  lèigneurs , comme  les  autres  pré- 
lats , & diffipoient  les  biens  des  monaftè- 
res  ; en  Ibrte  que  Ion  fiit  obligé  d ’attri- 
^ buer  un  certain  revenu  à chacun  des  offices 
clauftraux , au  prieur , au  chambrier , aû 
cellérier  , à l’infirmier , à l’aumônier , afin 
qu’ils  eufTent  de  quoi  s’acquitter  de  leurs 
Marges  ; & ces  offices  furent  enfin  érigés 

{>ar  les  papes  en  titre  de  bénéfices , dont 
’abbé  etoit  collateur  ordinaire.  Cepen- 
dant les  moines  quittèrent  la  vie  commu- 
ne y vivant  à part  d’ùne  penfion  qui  étoit 
réglée  pour  chacun.  Les  places  qes  moi- 
nes , devenues  de  petits  bénéfices , ne  fu- 
rent recherchées  que  comme  des  établifïè- 
mens  temporels,  par  des  gens  qui  me- 
noient  enfuite  une  vie  toute  féculiere  (i) , 


(i)  Ce  fut  pattîcun^iement  dans  les  huitième  & neu- 
vième fiècles , que  les  mônaftères  fè  telTentirent  du  te- 
* lâchement  de  la  di/cipline  du  clergé.  Fuet.  p.  68.  L’éta- 
blilTement  des  fiefs  contribua  beaucoup  a ce  relâche- 
ment. Nos  rois  ayant  donné  de  grands  nefs  aux  abbés, 
aufli-bien  qu’aux  évêques,  cela  obligeolt  les  uns  & les* 
autres  au  fervice  miUtaite  les  cngageoit  dans  des 

fuerres,  tant  générales  que  piirées , qui  caufbient  alors 
eaucoup  de  troubles. 

Tom  7.  M 
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— — — Sc  le  nom  de  moine , fi  vénérable  à Tanti- 
Ch.  XXVI.  quité , tourna  i mépris , donnant  l’idée  d’un 
homme  oifif  & fans  mérite. 

Les  gens  de  bien  ont  toujours  été  lenfi- 
" bleraent  touchés  de  cet  abus  de  la  vie  mo- 
lîaftique , qui  devoit  être  le  modèle  dé  la 
perfedion  chrétienne.  Les  puiffances  fpiri- 
tuelles  & les  temporelles  ont  fouvent  conf- 

f)iré  pour  ordonner  des  réformes , & pour 

es  faire  exécuter.  Comme  les  pkis  grands 

suUf  7.  dt  défordres  étoicnt  dans  les  monaftères 
^0»-^  exempts , qui  n’étoient  d’aucun  ordre  par- 
Ci  12.  ticulier  , on  avoir  ordonne  quils  ieroient 
tous  réduits  en  congrégation  (i)-  Il  s’èft  for- 
mé en  effet , depuis  300  ans , diverfes  con- 
grégations de  moines  en  divers  pays’,  mais 
fa.  plupart  fe  font  aufli  relâchées , hors  les 
plus  récentes. 

Saint  François , & Ifes  autres  fondateurs 
de  mendians,  crurent  que  les  richefl'es  des 
monaftères  étoient  la  principale  caufè  du 
relâchement  des  moines  & des  chanoines 
réguliers.  Pour  y remédier  , ils  ne  voulu- 
rent point  avoir  de  biens , même  en  com- 
mun. Mais  leur  prodigieufe  multiplication, 
- le  commerce  continuel  avec  le  monde,  & 
les  fubtilités  de  la  fcholaftique , à laquelle 


(i)  La  congrégatioii  de  Cluni,  qui  fc  forma  dans  le 
dixième  fiècle  , fut  la  première  qui  fit  un  corps  de  plu- 
ficurs  monaftères  fous  la  dépendance  d'un  même  aobé. 
Dans  le  fiècle  fuivant  , fc  'fermèrent  les  congrégatiqns 
des  Camaldules , des  Chai)|reux , de  Cheaujr. 
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ils  s'appliquoient  fortement  y les  firent  te-  ^ 

lâcher  en  peu  de  temps  i & ils  obtinrent  ch.xxvi. 
des  papes  plufieurs  interprétations  de  leurs 
règles  y & plufieurs  difpenfe*.  Il  eft  vrai  c.  Exiit  j. 
qu’ils  fe  relevèrent  bientôt.  Deux  cens  ans  d*  verb. 
après  S.  Franco» , S.  Bernardin  de  Sienne  ** 
rétablit  une  oblervance  plus  étroite,  re-  Exiviu  e»d. 
jettant  toutes  ces  difpenfes  : de  là  vient  la  5»®- 
diftinétion  des  frères  mineurs , en  obier- 
vantins  (i)  & en  conventuels.  Dans  le  condit,  3 , 
même  tenms , lôeur  Collette  de  Corbie  ré- 
forma  en  îrance  les  filles  de  làinte  Claire. 

Vers  la  fin  du  même  fiècle  quinzième , 
commença  en  Efpagne  une  autre  réforme, 
qui  fut  approuvée  par  le  pape  Innocent  VIII, 

On  appela^  ces  Francifcains  , Récolets  (1) , 
Reco^idios , c’éft-à-dire , en  efpagnol , Ré- 
formés. Sous  Clément  VII , en  1525 , Mat- 
thieu Bafchi , frère  mineur  de  Toblervan-î 
ce  , commença  dans  la  Marche  d’Ancone 
une  autre  réforme , la  plus  exacte  de  tou- 
tes, pour  la  pratique  de  la  pauvreté.  On  les 


(x)  DansFoidie  de  S.‘  François,  on  appelle 
tHtlt , les  religieux  qui  ont  coniêrvé  leiir  ancien  état., 
& Obfirvantins , ceux  qui  ont  embralTé  l’étroite  obiêt- 
vance , c’eft-à  dire,  la  réforme.  Dans  certains  ordres, 
on  diAingue  la  grande  ou  primitive  obfervance  , qu’on 
appelle  auffi  étroite  obfervance  ,•  d’avec  la  petite  obfer- 
vance , qu’on  appelle  aulfi  obfervance  mitigée.  Il  y a 
certaines  portions  de  l’ordre  qu’on  appelle  la  grande  ob- 
Jervance , d’autres  la  petite. 

(z).On  les  appelle  auffi  quelquefois  les  frèret  mineurs 
lie  f étroite  obfervance,  - 

Mz 
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nomma  Capucins , à cau(è  du  capuce  long 
CH.  xxyi.  ÿc  pointu  qui  les  diftingue  (i).  Au  commen- 
cement du  dix-feptième  fiècle , il  s’eft  fait 
aulE  une  réforme  de  pénitens  du  tiers-or- 
dre de  S.  François , qiii  ont  formé  une  con- 

frégation  gallicane  de  religieux  allez  lêm- 
laoles  aux  Capucins.  Chacun  des  autres 
ordres  de  menaians , comprend  aullî  plu- 
heurs  réformes. 

Les  Carmes  av oient  obtenu  d Eugène  IV, 
en  145 Z , une  rélaxation  de  leur  règle , qui 
a fait  nommer  Mitigés , ceux  qui  s y font 
tenus.  Sainte  Therèle  , qui  étoit  de  cet  or- 
dre , commença  à introduire  parmi  les  filles 
une  réforme  très-exade  à Avila , en  Caftil- 
le , en  1568  : & elle  excita  Jean  de  la  Croix, 
de  Antoine  de  Jefus , à faire  la  même  réfor- 
me des  hommes.  De-là  font  venus  en  Frein- 
ée les  Carmes  déchaulTés  & les  Carmélites, 
au  commencement  du  dix-feptième  fiècle. 

Le  relâchement  étoir  demeuré  dans  la 
plupart  des  maifons  de  moines  & de  cha- 
noines réguliers  -,  & il  n’étoit  que  trop  no- 
toire que  ce  fcandale  étoit  une  des  caufes 
des  nouvelles  héréfies.  Ceft  pourquoi  Je 
concile  de  Trente  renouvclla  les  anciens  ' 
X,  reglemens  touchant  les  réformes , & or-  | 

I 

' *'  ■ IM-I.»  ■ ■■ 

(i)  Suivant  leur  inlHtunon>  ils  ne  dévoient  point  s’é. 
tendre  hors  de  Mtalie  : mais  Charles  IX  en  ayant  de-  | 
mandé  à Grégoire  XIII , il  leva  en  asSs  la  défenlê  que  . ' 

Paul  III  leur  avoit  faitç  , de  s’etendee  hors  de  ritaiiç, 
leur  permit  de  s'établit  par  tout. 

.1 

J 
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donna  que  tous  les  réguliers  vivroient 
exaftéraent  félon  leur  règle  , & obferve- 
roient  leurs  Vœux  j chargeant  les  fupécieurs 
de  l'exécution.  En  France , l’ordonnance  de 
Blois  enjoignit  aux  évêques  & aux  chefs 
d’ordres  de  rétablir  la  difcipline  monafti- 
que , fuivant  la  première  inftiiution  ; ce  qui  * 

a été  confirmé  par  plufieurs. autres ordon- 
iiances.  L’exécution  a fuivi,  ôc  l’on  a établi 
en  France  deux  célébrés  congrégations  ; 
celle  de  S.  Maur , pour  les  moines , & cellb 
de  làinte  Geneviève  pour  les  chanoines  ré- 
guliers (i) , dont  chacune  embraûè  plus  de 
cent  maifons. 

La  congrégation  de  S.  Maur  eft  venue 
de  celle  de  S.  Vannes  (i) , qui  commença 
en  Lorraine , l’an  1 557.  En  i é 1 5 , Jean  Re- 
naud » abbé  de  S.  Âugufiin  de  Limoges  « 
alla  quérir  des  moines  de  S.  Vannes , & 
forma  une  congrégation  qui  fut  confirmée 
en  i6ii , par  le  pape  Grégoire  XV,  Ibusle 
nom  de  8.  Maur  : elle  s’étend  aujourd’hui 
par  toute  la  France. 

La  réforme  des  chanoines  réguliers 
commença  i S.  Vincent  de  Senlis , par  le 
père  Charles  Faure , que  le  cardinal  de  la 
Rocbefoucaud  fit  venir  enfuite  à fâintc 


(1)  Us  fuiveiu  la  règle  de  S.  Auguftîri. 

\z)  Elle  fut  ainfi  nommée  à caulê  que  Tabbaye  de 
S.  Vannes  de  Verdun  fut  choifie  pour  fervir  comme  de 
liminaire  aux  autres  monaftèics  , que  Ton  vouloir  li» 
ioxmct. 

M J 
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Geneviève  de  Paris , & forma  un  corps  de 
Ci*.  X2LVI.  congrégation  pour  toute  la  France,  enverra 
d’une  bulle  du  pape  Urbain  VIII , en  1 
Il  y a.hors  la  France  (i)  d’autres  congréga- 
, rions  de  chanoines  réguliers.  La  marque  qui 
les  diftingue  eft  l’habit  blanc , le  rocher , ou 
un  autre  fcapulaire  de  toile , pour  marquer 
qu’ils  font  clercs  par  leur  état.  • 

Ces  réformes  ont  été  faites  avec  toute  la 
folemnité  poffible.  Outre  les  décrets  du  con- 
cile & les  ordonnances  des  rois  qui  les 
avoient  ordonnées  en  général,  chacune  en 
particulier  a été  faite  en  vertu  de  bulles  & 
de  brefs  du  pape , d’arrêts  du  confoil , & 
de  lettres-patentes , après  avoir  examiné  l’é- 
tat des  raonaftères,  & oui  les  parties  inté- 
cefTées.  Les  anciens  religieux , qui  n’ont  pas 
voulu  fe  foumettre  à la  réforme,  ont  été 
laifTés  en  liberté , & les  réformés  leur  ont 
donné  des  penfions.  Toutefois , la  réforme 
n’a  pas  été  tnifè  par-tout  : la  congrégation 
de  S.  Maur  n’eft  entrée  que  dans  les  mona- 
ftères,  qui  étoient  demeurés  fous  la  grande 
règle , làns  être  unis  en  corps  ,*  non  dans 
ceux  de  Cluni  ou  de  Cîteaux  *,  & il  relie 
encore  plulieurs  raaifons  de  moines  & de 
chanoines  réguliers , qui  vivent  dans  l’an- 
, cien  relâchement  avec  peu  d’édification. 


(i)  Il  y a encore  en  France  d’autres  congrégations  de 
c'nai:oines  réguliers , tels  que  ceux  de  S.  Viélor, 
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CHAPITRE  XXVIÏ. 

Des  Gouvernemens  des  Réguliers  (i). 

L E gouvernement  eft  différent , félon  les 
différentes  efpèces  de  religieux.  Suivant  la 
règle  de  S. Benoît,  chaque  monaftère  étoit 
gouverné  par  un  abbé , qui  étoit  le  direc- 
teur de  tous  fes  moines , pour  le  fpirituel , 

& pour  la  conduite  intérieure.  Il  aifpofoit  c. 
aufiî  de  tout  le  temporel , comme  un  bon 
père  de  famille.  Les  moines  le  choififibient 
a entr’eux  , & l’évêque  diocéfain  l’ordon- 
noit  abbé  par  une  bénédiélion  folemnelle , 
qui  eft  une  cérémonie  formée  à l’imitation  n^r.  \Abb§ 
de  la  confécration  d’un  évêque.  Les^bbés 
étoient  fouvent  ordonnés  prêtres , maïs  non 
pas  toujours.  L’abbé  affembloit  les  moi-  f.  3. 
nés , pour  leur  demander  avis  dans  toutes 
les  rencontres  importantes  *,  mais  il  étoit 
maître  de  la  décifion.  Il  pouvoir  établir 
un  prévôt , pour  ie  foulager  dans  le  gou- 
vernement J & fi  Ja  communauté  étoit 
nombreufe  , il  mettoit  des  doyens  pour 
avoir  foin  chacun  de  dix  frères.  Il  y avoit  %ei.c.zi, 
auffi  en  chaque  monaftère  un  portier  &:  un 


(t)  Ou  comprend  ici  fous  ce  terme,  non-lculcmcnt 
les  religieux  & reli^ieuiês  ; mais  les  chanoines  réguliers, 
chanoinefles  régulières , & le»  chevaliers  des  ordres  mU 
litaiies  & ho/pualiexs. 

M4 
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cellérier  ou  dépenfier , aue  l’abbé  établiflbit 
^ & révoquoit  félon  qu’il  jugeoit  à propos. 

L’abbé  vivoit  comme  un  autre  moine,  hors 
qu’il étoit  chargé  de  tout  le  foin  de  la  mai- 
ion , & qu’il  avoit  fa  mânfe , c’eft-à-dire,  fa 
table  à part , pour  y Recevoir  les  hôtes. 

»•  5^-  Comme  les  abbayes  avoient  fouvent  des 
terres  ou  des  fermes  éloignées , on  y en- 
voyoit  quelques  moines  , pour  en  avoir 
foin.  Ils  y batiflbient  des  oratoires  , & ob- 
fervoient  la  vie  régulière  autant  qu’il  étoit 
poffible  , fous  la  conduite  d’un  prieur , 
donné  par  l’abbé.  On  nomma  ces  petits  mo- 
naftères,  celles  (i),  prieurés  (i),  ou  obé- 
diences (5). 

L’ordre  de  Cluni , pour  établir  l’unifbr- 
» ihité  , ne  voulut  avoir  qu’un  feui  abbé  : 
tournes  maifons  qui  en  aépendoient  n’eu- 
rent que  des  prieurs  , quelque  grandes 
qu’elles  fulTent.  Les  fondateurs  de  Cîteaux 
crurent  que  le  relâchement  de  Cluni  venoit 
en  partie  de  l’autorité  abfolue  des  abbés. 


(1)  CefU , comme  ^uî  dîroit  une  petite  habitation. 

(2)  Pneuiés , les  mailbns  »peiées  de  ce  nmn , étoienc 
celles  où  l’abbé  envoyoitpiaueurs  religieux  pour  les  faire 

ancien  ou  premier  d’en tr’eux , étoit  qua.- 
haé  Prtor , d’où  la-  mailbn  fût  aulfi  appelée  PrüratHt , 
comme  qui  diroit,  mailbn  ou  diHiiA  du  prieur. 

u)  On  leur  donna  ce  nom , parcequc  ceux  qui  Tes 
dellervoient  , n’étoient , dans  l’origine , que  des  obé- 
dientiaircs  révocables , c’eft-à-dire , de  fimplcs  religieux 
qui  y étoient  envoyés  avec  UiiC  tbtdicnce  ou  grdre  de  leux 
fupérieui. 
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Pour  y remédier ils  donnèrent  des  abbés 
à tous  les  nouveaux  monaftères,  & voulu- 
rént  quils  s’afTemblalTent  tous  les  ans  en 
chapitre  général , pour  voir  s’ils  écoient  uni- 
formes, èc  fidèles  à obferver  la  règle.  Ils 
confervèrent  une  grande  autorité  à Cîteaux> 
fur  lès  quatre  premières  filles  (x ) j & à cha- 
cune d’elles , fur  les  monaftères  de  là  filia- 
tion -,  en  forte  que  l’abbé  d’une  mère  égli- 
iè  préfidât  à l’éleâiion  des  abbés  des  filles 
& qu’il  pût , avec  Te  confeil*  de  quelques 
abbés , les  deftituer  s’ils  le  méritoienr. 

■ Les  chanoines  réguliers  fuivirentSi  peu- 
plés le  gouvernement  des  moines  ; ils  eu- 
rent des  abbés  dans  les  principales  maifons» 
des  prieurs  dans  les  moindres & autrefois 
des  prévôts  & des  doyens,  qui  fonEdemeUf 
rés  dans  les  chapitres  féculiers.  Les  moines 
& les  chanoines  ont  été  en  pofTeffion  d élire 
leurs  abbés  & leurs  prieurs , jufouesau  con- 
cordat de  1 5,1 6 , qui , ayant  aboli  en  France  ' 
lies  élections  des  monaftères , aufîî-bien  que 
des  évêchés , donne  au  roi  le  droit  de  nom- 
mer aux  abbayes  & aux  prieurés  éleébifs.. 

Sur  fa  nomination  le  pape  en  donne  des  * 

bulles,  & tout  fe  pafie  à peu  près  en  la 
même  forme  qui  a été  expliquée  en  parlant 
des  évêques.  Le  roi  doit  nommer  un.  re-  u 


(i)  On  donne  ce  nom  aux  quatre  Bluy- ancienne» abi 
baryes  dépendantes  de  Cîteaux.  Ce  ibnf.  laFetté,  Fon^ 
ti£PY  >-  Claiivatu  & Moximond. 
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r — ligieux  du  même  ordre,  âgé  de  23  ans». 
Ch.  XXVII.  afin  qu’ij  puiflè  être  prêtre  dans  Tan,  (uivant 
le  concordat  & les  ordonnances , qui  fup- 
pofent  que  les  monaftères  feront  conférés 
en  règle  *,  mais  quand  ils  font  en  coramen- 
de , comme  ils  y.  font  à préfent  pour  la  plu- 
part, on  les  confère  à des  clercs  féculiers , 
fans  même  s’aflreindre  à f âge.  II  fera  parlé 
des  commendes  dans  la  fécondé  partie.  On 
a confervé  1 cleétion  aux  monaftères  , qui. 
font  chefs  d’ordres , comme,  Cluni , Cl- 
teaux  & fes  quatre  filles  ; Prémontré  , 
Grammont , & quelques  autres  •,  ce  qui  eft 
regardé  comme  un  privilège  , quoiqu’en 
effet  ce  Ibit  un  refte  du  droit  commun. 

Les  nouvelles  congrégations  de  moines 
& de  chanoines  réguliers , ont  introduit 
une  efpèce  de  gouvernement  différent  de 
l’ancien  , & allez  approchant  de  celui  des 
, .mendians,  & des  autres  ordres  nouveaux.. 

Leurs  abbés  ne  font  que  triennaux,  afia 

Su’ils  ne  puiffent  le  rendre  trop  ablblus  -,  & 
s font  élus,  non  par  le  monaftère,  mais 
*.  par  le  chapitre  général,  compofé  des  dé- 

putés de  toutes  les  provinces  qui  compofenc 
la  congrégation.  Ce  chapitre  élit  aulîî  les 
officiers  généraux , favoir , le  fupérieur  gé- 
néral , fes  aflilfans  (i) , les  vifiteurs  (2) , les 


(1)  Les  alEilans  font  comme  les  conièiJlers  du  Ilipé.. 
lîcur  général. 

^2),  Lcftvifueuu  ibntdes  religieux,  cboilîs  poux  faixe 
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provinciaux  (i).  Les  monaftères  qui  ont  des  **^— *— ^ 
abbés  comraandataires , ou  des  abbés  régu-  Cn.  xxvii. 
liers  non  réformés , font  gouvernés  par  des 
prieurs  triennaux  -,  & dans  les  prieurés  qui 
font  en  commande , ou  dont  le  prieur  régu- 
lier n eft  pas  réformé , il  y a auflî  un  prieur 
clauftral  (z).  Tous  les  officiers  clauftraux 
en  chaque  inaifon , font  établis  par  l’abbé' 
ou  prieur  clauftral , & amovibles  à volon- 
té. Nous  ne  parlons  ici  que  des  prieurés 
conventuels  (3) , & non  des  prieurés  fim- 
pies , qui  ne  font  plus  des  monaftères. 

Quant  aux  religieux  mendians , chaque' 
ordre  eft  gouveri^  par  un  général  nommé 


de  temps  en  temps  la  vidte  dans  les  malfons  dépendan-. 
tes  de  celle  qui  eft  chef  d’ordie  > peut  voit  ü la  difct' 
pline  legulière  y eft  bien  obleivée.  • 

(1)  Les  provinciaux  font  ceux  qui  ont  infpeftion  fur 
toutes  les  maifons  q,ui  font  du  même  ordre  ou  congré- 
gation J &c  lituées  dans  la  même  province  ; mais  il  faut  ' 
obfervec  que  les  provinces  des  réguliers  ne  font  pas- 
toujours  divifé^  comme  nos  provinces  ou  gouverne- 
mens  militaires , ni  même  comme  les  provinces  ecclé- 
iiaftiques  ou  diftrifts  des  métropolitains.  Les' provinces' 
des  réguliers  font  plus  on  moins  étendues  félon  ^s  or- 
dres Sc  congrégations  J 5c  font  partagées  différemment.. 

(2)  On  appelle  Prieur  claufiral , celui  qui  n’eil  pas 
prieur  commandataire , & qui  a autorité  dans  lecloUre.^ 

(3)  Les  Prieurés  conventuels  font  ceux  qui  font  habités 
par  plufleurs  religieux  , qui  forment  un  couvent.  Uiv 
prieuré , pour  avoir  le  caraftère  de  couventuel  , doit 
avoir  des  lieux  réguliers  ; c^eft-à^dire , qui  foient  dans  la^ 
clôture  du  couvent , tels  qu’un  cloître , un  chapitre , un' 
dortoir  )-un  téfeiftoir.  On  tient  aufti  communément , qpe' 
pour  qu’une  maifon  foit  réputée  conventuelle  , il  faac 
qu’elle  art  elaufirum  , area  communis  , figillum  . c’eft'  à*- 
éUc».  fceau  propre  >>coiumun  à toute  la  maifon. - 
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miniftre,  dans  l’ordre  de  S.  François  (i)  » 
CH.XXV1I.  maître , dans  celui  de  S.  Dominique  } 3c 
prieur  dans  les  autres.  C étoit  au  commen- 
cement le  fupérieur  unique  de  tout  l’ocdre;. 
A mefure  que  les  maifons  futenc  fondées, 
on  mit  en.  chacune  un  prieur  *,  dans  l’ordre 
de  S.  François  un  gardien  (2)  : 8c  comme 
elles  multiplièrent  extrêmement  eb  peu  de 
temps , on  les  divilà  par  provinces , & on- 
établit  des  miniftres  ou  prieurs  provinciaux. 
Tous  ces  officiers  Ibnr  éleâiK.  En  quel- 
ques ordres  le  général  eft  à vie  •,  en  a au- 
tres , il  eft  à temps  : & les  termes  de  la  te- 
nue des  chapitres  font  diftérens.  Dans  le- 
chapitre  général,  on  élit  le  général  de  l’or- 
dre , & les  autres  officiers  généraux  : dans, 
le  chapitre  provincial , on  élit  les  provin- 
ciaux , 8c  les  prieurs  ou  gardiens , qui  éta** 
blilTent  enfuite,  de  leur  autorité,  les  oftir 
ciers  ciauftraux.  Le  provincial  peut  tranlî- 
férer,  dans  là  province , les  religieux  d’une, 
maifott  à l’autre  „ lèlon  qu’il  le  ^uge  à.  pro- 
posa le  général  a le  même  pouvoir  llir  tout 
l’ordte,  8c  il  ne  dépend  que  du  pape.  Les» 

fénéraux  des  mendians  rélîdent  dfiordinaire- 
Rome  i d'od  vient  qu’on  les  oblige  à avoir 


(1)  Les  CotdelicM  rappellent  Minière gtnir*li:  mais* 
dans  l’uiâge  on.  dé£^ne  le  premier  uip^rieur  de  tou». 
«es  ordres  > fous  le  titre  de.  Général  fimplement-. 

(2)  Che»  les.  Mathurins  , le  fuparicur  de  chaque  mai— 
£>n  s’appelle  Miniftre  j 8t  la  mailbn  une  miniftrtrit-t, 

à-olre ,,  le  députetneatd’un  mûiifiic- 
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tn  France  chacun  un  vicaire 
foie  naturel  François  *,  afin  qu< 
roi  ne  (oient  pas  tirés  du  royaume  par  Jes 
ordres  d’un  étranger.  Telle  eft  en  gros  la- 
police  des  mendians  ; elle  a été  fuivie  à peu 
près  par  les  autres  religieux  modernes.  Mais» 
les  Jéluites  ont  un  autre  gouvernement. 
Comme  ils  ont  vu  que  dans  les  éleâiions  & 

Jes  affemWées  fréquentes  des*chapirrea , il 
Æ glilïbit  des  faélions  & des  brigues , & 
que  c’étoit  une  fource  de  divifion  dans  les- 
communautés ils  ont  établi  un  gouverne» 
ment  monarchique.  Tout  fe  fait  chez  eux 

£ar  l’autorité  du  général  : il-  approuve  toua 
■S  fujets  qui  fe  préfentent  pour  entrer  dans» 
la  compagnie  : il  en  retranche  ceux  qui  n’y  Gn/f/ti 
font  pas  propres  : il  donne  toutes  les  char- 
ges  (i)^  Il  y a en  chaque  maifon'un  rec- 
leur  (2.),  un  procureur  (3) , un  miniftrey 
& quelques  officiers  femolables.  Un  pro*- 
vincial  a.  l’intendance,  fur  plufieurs  maifonsv 
foivant  la  divifion  des  provinces  de  la  focié- 
ré.  Le  général  établit  d'ordinaire  ces  offi- 
ciers pour  trois  ans  3 mais  il  peut  les  con- 
tinuer OU'  les  révoquer.  C’eft  auffi-  lui  qui 


(0  Sous  lui  /ont  ks  provihctauz  > qui-  gouvetnenr 
chacun  fous  fes  ordMS;^  fUne  des  37  provinces  ou  di?n- 
iàons  de  la  (ôckté. 

(a)  On  rappelle  en  quelques. endroits . 

(3)  Il  ya  un. procureur  général  de  la  fociété.  Chaque- 
pcovince  saufli.  Ibn  procureur  général.  Tous  ces  pro. 
cureurs  font  fournis  aux  iûpéricut*#  auprès  defqucls  Ü» 
fiSM  ieuts.  caifloia.. 


) QUI 
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reçoit  les  fondations , & qui  fait  tous  le» 
Ch.  XXVII.  contrats  au  profit  de  la  fociété  -,  mais  il  ne 
peut  aliéner , fans  le  confentement  de  la 
congrégation  générale  , qui  ne  s’aflTemble 
que  rarement  : elle  eft  néceflake  au  moins 
pour  réleétion  du  général , qui  eAà  vie  (i). 

Les  ordres  militaires  font  les  plus  fingu- 
liers  de  tous.  Je  m’arrêterai  à celui  de  Saint 
Jean  de  Jérufelem  , ou  de  Maire  (2) , que 


(1)  Sur  tout  ce  qui  concerne  les  JéfuiteS;  Vajei,  la  note 
qui  eft  ci-devant  à la  fin  du  chapitre  2z. 

(2)  L’établiftement  en  fut  commencé  à Jérufàlem  fur  la- 
fin  du  XI  llècle.  Des  marchands  qui  négocioient  dans  le 
Levant  > eurent  du  calife  d’Egypte  la  permiflion  de  bâtir 
à Jérufàlem  une  maifon  pour  ceux  de  leur  nation  qui 
viendroient  dans  la  Faleftine  ; d’autres  fondèrent  au 
même  lieu  une  églife  fous  le  titre  de  S.  Jean  , avec  un 
hôpital  où  l’on  traitoit  les  malades  > & l’on  lecevoic 
ceux  qui  alloient  viûter  les  lieux  lâints.  Gérard  Tung 
en  étoit  direâeut  l’an  lopp  , lorlque  Godeftoi  de  BouiU 
Ion  prit  Jérufàlem.  Ceux  qui  s’employoient  fbus  Gérard 
à ces  bonnes  oeuvres  , furent  nommés  hofpltaliers  ; on 
leur  donna  l’habit  noir  avec  la  croix  à huit  pointes:  on 
leur  fit  faire  les  trois  voeux  de  religion , auxquels  on  en 
ajouta  un  quatrième  $ par  lequel  ils  s’engageoient  de  re> 
cevoir,  traiter  & défendre  les  pèlerins.  La  fondation 
eft  de  l’an  2104,  fous  le  règne  dr Baudouin  I.  L’afliftan* 
ce  qu'ils  rudoient  à ces  pèlerins  leur  fit  prendre  foin 
de  leurs  voyages , ôc  de  la  liberté  des  chemins  pour  em-- 
pécher  les  courfes  des  infidèles.  Pour  cet  effet , ils  pri- 
xent  lesarm.es,  & devinrent  hommes  de  guerre.  Cet  em- 
ploi attira  quantité  de  noUelTe,  & changea  les  holpita- 
îiers  en  chevaliers.  Gerard  leur  donna  des  ftatuts.  Afnès 
k prifè  de  Jérufàlem  par  Saladin  en  11.87  , les  hofpita- 
liers  furent  obligés  de  fortic  de  cette  ville  , & demeurè- 
rent fucceftivement-  en  divers  lieux  jufqn’en  1310,  qu’ils 
prirent  l’iHe  de  Rhodes , d’oii  ils  furent-  appelés  cheva* 
tiers  T{b9des..  SoUman-  ayant  pris-  ceue-  iue-  lui'  cux>  ca- 
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nous  connoiflbns  le  mieux.  Il  n’eft  pas  corn- 
pofé  de  plufieurs  maifons  réunies  fous  un  ch.  xxvii.^ 
fèul  chef',  ce  n eft  proprement  qu’une  mai- 
fbn  , dont  il  y a des  membres  répandus  par 
' route  la  chrétienté.  L’utilité  de  ces  cheva- 
liers étoit  fi  grande , pendant  les  croifades, 
qu’on  leur  donna  de  très-grands  biens  , & 
on  y ajouta  depuis  la  dépouille’ des  tem* 
pliers.  De  forte  que , pour  faire  valoir  cés' 
revenus , il  a été  béfoin  d’envoyer  fur  lés 
lieux  des  chevaliers , à qui  on  a donné  le 
titre  de  commandeurs , comme  qui  diroit, 
dépofitaires  ou  adminiftrateurs  *,  dbù  vient 
auffi  le  nom  de  baillifs  (i).  Ils  ont  en  cha- 
que province  un  grand  prieur  (1) , qui  pof- 


1522,  il» fe retitètent  en  Candie ^ de-]à  en  Sicile,  puis 
àfTtome  & à Viferbe ; Sc  enfin,  èn  1550,  ils  s’établirent 
dans  Tille  de  Malte  , dont  ils  portent  le  nom.  ' 

(1)  Ce  terme , dans  Torigine  , fignifioit  ^arde  ou 
àien. 

(2)  L’ordre  de  Maire  eft  compole  de  fcpt  langues  on 
nations.  Avant  le  rchifme  d’Angleterre  il  y en  avoir  huit.. 

• Les  fept  langues  font  celles  de  Provence , d’Auvergne , 
de  France ^ d’Italie , d’Aragon,  d^Allcmagnc  & de  Caf- 
tille. 

Dans  chaque  langue  il  y a plufieurs  dignités , favoir 
dans  celle  de  Provence  , le  grand  prieuré  de  S.  Gilles  Sc 
de  Touloufe,  & le  bailliage  de  Manoique.. 

Dans  la  langue  d’Auvergne,  le  gtand  prieuré  d’Auveia 
gnc,  Sc  le  bailliage  de  Lyon. 

Dans  celle  de  France  , le  grand  prieuré  de  France  , le' 
bailliage  de  la  Morée  , qui  eft  S.  Jean  de  Latran  fie  fes 
dépendances  ; la  grande  tréforerie  deS.  Jean  de  Lille;  le 
grand  prieuré  d’Aquitaine  fie  le  grandr  prieuré  de  Cham* 
pagne. 

Chaqpe  gpatul  gtleux  a-  on  ceitaio;  nombre  de  eom* 
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S"l!^!5!!!?  fëde  la  principale  commanderie , & tîeac 

Ch,  XXVII.  Je  temps  en  temps  le  chapitre  provincial. 

Cet  ordre  n’a  qu’un  feul  fupérieur , qui 
eft  le  grand-maître.  Il  rcfîde  à Malte , oii 
ell  le  corps  de  la  communauté  (i)  : il  y com- 
mande comme  prince  fouverain  , recon- 
noillant  toutefois  le  pape  pour  Ion  fupé- 
rieur.  Il  cft  éleétif , & à vie.  Son  confeii  eft. 
compofé  des  grands  officiers  de  l’ordre 
des  baijli6  ou  prieurs  convencuelsj  qm  tous 
portent  la  grande  croix. 

Les  religieux  de  cet  ordre  font  de  trois, 
fortes  : chapelains , chevaliers,  frères  fèr- 
van.s.  Les  chevaliers  doivent  faire  preuve  de 
noblellè  de  quatre  races  paternelles  & ma- 
ternelles : les  frères  lèrvans  peuvent  être  ro- 
turiers , & font  divifés  en  fervans  d’armes  & 
ferv^s  d’offices  (z).  Un  (impie  chevalier  de 
cet  ordre  peut  recevoir  un- religieux  ; mais 
il  doit  être  approuvé  dans  le  chapitre  pro- 
vincial , & il  ne  fait  profèflion  qu’après  avoir  • 
rendu  certain  ferviceà  l’ordre,  & à l’âge  de 
vingt-cinq  ans.  Comme  on  arrive  aux  com-  - 
xnanderies  par  antiquité  , il  y a toujours 
grand  nombre  de  chevaliecs>  qui  n’en,  onr 
point.  S’ils  font  à Malte,  ils  peuvent-  vivre 


manderies,  les  unes,  deftinées  aux  chevalien  > K;s  auttex^ 
AUX  frère»^vana-Sc.  aux  prêtres  de  Tordre. 

' (i)  Cet  état  eft'  ee  90e  Tou  appelle  U rtligim  dr 

(2)  Ces  frères  lèrvans  d’ofGccs (bm  dexiciviteuis.o» 
oflicicxs  de-Tofdtc.. 


V 
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aux  dépens  de  l’ordre , chacun  dans  Tau- 
berge  (i)  de  (à  nation  : s’ils  font  ailleurs , ils 
ne  reçoivent  rien  de  l’ordre  *,  c’eft  pourquoi 
on  leur  a permis  de  demander  des  penuons 
â leurs  parens. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Des  Religieufes.  Des  Hermites. 

Les  relîgieufes  (i)»ont  fuivi  la  police  & le 
gouvernement  des  religieux,  dont  elles  ont 
embralïe  la  règle , autant  que  la  diverfîté 
du  foxe  le  leur  a permis.  Les  principales  dif> 


^ ( i)  On  appelle  ainfî  à Malte  les  lienx  où  les  chevaliers, 

qui  y léfident , font  nourris  en  commun . chacun  lèfon 
» langue  ou  nation.  AinS  il  y a autant  d’auberges  que  de 
langues  : l’auberge  de  Provence , celles  d’Auvergne  > de 
Elance  > d’Italie , d’Aragon , d’Allemagne  5c  de  CalUIIe. 

(z)  Les  religieulès  font  comptées  au  nombre  des  per- 
Ibnnes  eccléfiafiiques.  aulÜ-bjcn  que  les  religieux*,  ce 
qui  eft  fondé  fut  l’art.  8 de  l’édit  de  Novembre  iâo6  . 
qui  comprend  dans  le  nombre  des  perfonnes  eccIéHa- 
uiques  , toutes  perfonnes  généralement  qui  ont  fait  des 
vœux:  & en  confequénee  il  y a des  arrêts  qui  ont  ad« 
mis  lesretigieufcs  à jonirdu  privilège  clérical.  L’art.  'aS 
de  l’édit  de  169; , ne  parle , il  eft  vrai , que  des  clercs 
vivant  cléricalemem , réftdens  & fêtvant  aax  offices  ou 
au  miniftère  .&  bénéfices  qu’ils  tiennent  en  l’églife. 

* M.  de  Vouglans  en  Ton  infttuftion  criminelle,  fart,,  i. 
tit.  1.  ».  5 , paroit  douter  que  les  teligieufes  foient  com. 
prifes  au  nombre  des  eccléfiaftiques.  Cependant^ on  peut 
dire  qu’elles  font  compiifes  dans  l’édit  de  i«95  , com- 
me perlbnnes  fêivant  aux  offices  6c  au  miniftéfe  de  l’é- 
glilè  i 5c  M.  Fleury  paroit  être  de  ce  fentiment , fuivant 
ce  qu’il  dit  au  conunencemcnc  du  chapitre  liiivant. 
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f*^"^**^  fèrences  font  la  clôture,  & la  néceilîté  d’ê- 
CH.xxvm.  jfg  gouvernées  par  des  hommes.  Dans  les 
premiers  temps , les  vierges , même  con- 
facrées  folemnellement  par  l’évêque  , ne 
lailToient  pas  de  vivre  dans  les  mailons  par- 
ticulières , n’ayant  pour  clôture  que  leur 
vertu.  Depuis , elles  formèrent  de  grandes 
communautés;  & enfin, on  à jugé_^nécef- 
faire  de  les  tenir  enfermées  fous  une  clôture 
très-exaéte. 

Cap.  Perirn-  Jamais  permis  de  for- 

hfi , de  fiant  tir  de  leur  monaftère , fï  ce  n’eft  pour  quel- 
rtgHi.m  6.  qyg  caufe  néceflaire , comme  d’incendie , 
as  pefte,  d’hoftilité  (i):  pour  établir  ou 
réformer  une  autre  maifon , ou  pour  quel- 
que raifon  femblable  ; avec  permiffion  par 
ord.  Blois.  l'évêque.  On  permet  aux  pauvres 

n-i.  monaftères  des  ordres  mendians , d’envoyer 

quelques  religieufes  chercher  des  aumônes^ 
Pour  faciliter  l’obfervation  de  la  clôture, 
on  a défendu  aux  perfonnes  du  dehors, 
même  aux  femmes , d’entrer  dans  les  mai- 
fons  des  religieufes,  Ibus  peine  d’excommu- 
C.Trid.ib.  nication.  On  a ordonné  de  transférer  dans 
i6»6.4.  jçg  yj]jç5  les  monaftères  trop  expofés  à la 
campagne.  On  a permis  aux  religieufes  d’a- 
voir des  oratoires  où  le  làint  facremem  fût 


(i)  Il  faut  ajouter  le  cas  ou  une  rellgieulc  obtient  per- 
miflfion  de  foitir  pour  là  fanté , comme  pour  aller  prendre 
fur  les  lieux  quelques  eaux  minérales  ; & aulH  le  cas  où 
elle  ell  transférée  d’un  monaftère  à un  autre,  pat  oïdic  . 
ic  les  jfupéiieuis  ou  pai  oïdie  du  soi.. 
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gardé , St  les  faintes  huiles  auffi , & où  TS^samEas.. 
elles  pulïent  aflifter  à tous  les  offices.  On  ch.xxyiii^ 
leur  a défendu  de  parler  qu’au  travers  d’une 
grille , ni  de  rien  donner  ou  recevoir  que 
par  un  tour  : fur  quoi  il  faut  voir  les  règles 
& les  conftitutions  particulières.  Leur  but 
cft  de  lêcourir  la  foiblcirë  du  fexe , par  tou- 
tes les  précautions  imaginables  j afin  que 
Fimpoflibilité  de  mal  faire,  retienne  même 
celles  qui  n’auroient  pas  toujours  leurs  de» 
voirs  aflèz  préfens.  ' 

Les  religieufes  ont  befoin  du  lêcours  des 
hommes , pour  leur  adminiftrer  les  (acre- 
mens  (i) , & la  parole  de  Dieu.  Elles  choi- 
fiflent  leurs  chapelains , qui  fouvent  font 
auffi  leurs  confeffèurs  ordinaires  , & qui’  ' 
doivent  être  approuvés  pour  cet  effet  par 
l’évêque  (2)  : elles  choififïènt  auffi  leurs 


(1)  Cmain«s  abbeffes  de  Grèce  demandèienc  au  pa- 
triarch^HKHtioche , ainfî  que  Ballàmon  le  rapporte  , 
Ja  peritmKn  de  confefl'er  du  moins  leurs  religieufes  ; ce 
que  cdyatriarche  leur  refufa.  D’autres  abbeilès  en 
pagne  le  mirent  de  leur  autorité  au  confeflîonral , ôc 
montèrent  en  chaire.  Innocent  III  ordonna  aux  évéqueâ 
<Je  Burgos  & de  Valence , d’cmpêchcr  cct  abus.  le' 
journal  des  favans  de  iVoj  j pag.,66z. 

(2)  Suivant  l’art.  34  du  reglement  des  réguliers  ,.drelTé 
par  l’aflemblée  générale  du  clergé,  convoquée  en  1625  , 
fie  confirmé  pat  celles  de  1635  8c  de  1645 , nul  feculier 

* ou  religieux  , fous  prétexte  de  quelque  exemption 
que  ce  foit  , ne  peut  être  député,  tant  ordinairement 
qu’extraordinalrement ,' pour  ouir  les  confeflions  des 
moniales,  fans  être  commis  ?c  approuvé  fpécialement 
pour  cct  cftet  par  l’évêque  diocéfain  * 8c  s’il  arcivoic 
que  lés  confélTéu'ls  né  s’acquitcaiTciu  pas  comme  iis  dov> 


«- 
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^'****^^  prédicateurs.  On  leur  doit  envoyer  trois  o\i 
^^Cont.TrU-  fois  Tannée  des  confellèurs  extraor- 

ÿt/V.  f.  lo.  dinaires  , à qui  elles  puiflènt  ouvrir  leurs 
tonfciences  en  toute  liberté. 

Pour  le  gouvernement , outre  leurs  fupé- 
rieurs  de  leur  corps  , elles  font  fous  la  cori- 
duite  de  Tévêque , du  moins  comme  délé- 
•/. gué  du  faint  nége  , fi  elles  font  exemptes 
par  privilège  : & 1 éveque  donne  à chaque 
monallère  un  prêtre,  pour  en  prendre  foin 
en  qualité  de  vifiteur , fous  quelque  autre 
litre , foit  un  religieux  du  même  ordre , 
foit  un  prêtre  fécuHer.  Les  religieufès  qui 
font  en  corps  de  congrégation  , comme 
celles  de  Tordre  de  Cîteaux , & des  of- 
. dres  mendians  , font  gouvernées  par  des 
religieux  de  leur  ordre,  & fbumifes  aux 
fuperieurs  généraux,  fê  prétendant  exemp- 
tes des  évêques. 

Quant  à l'intérieur  du  monaftère  , il  y a 
deux  fortes  de  fupérieures  : les  une^erpé- 
tuelles,  les  autres  triennales.  Le|Plrpé- 
tuelles  font  des  abbefïes  (i)  qui  foVft  de- 


vcDt  de  leurs  charges , .apri:s  que  les  évêques  auront 
averti  les  fupérieurs  de  les  ôter } s’ils  n’jr  lâtisfont , lesr 
évêques  pourront  les  ôter  de  leur  propre  autorité. 

(i)  La  /urildiâion  des  abbdTes  eû  beaucoup  ^lus  Iinn> 
tée  que  celle  des  abbés.  Elles  ne  peuvent , ni  prêcher  , ni 
exercer  les  autres  fondions , qui  Ibnt  interdites  aux  pcr> 
Tonnes  de  leur  Icxe  , ni  prononcer  des  cenftues , ni  en 
abfoudre  celles  qui  les  ont  encourues.  Elles  n’ont  pas 
droit  de  viliter  par  elles-mêmes  les  maifons  des  religieu^i 
Sk  de  Icui  dcpeudaucc  : cUes  doivent  conunetue  pour  cee 
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mcurées  dans  l’ancien  droit  de  gouverner 

toute  leur  vie.  Elles  écoient  toutes 
ves  -,  mais  à préfent  la  plupart  en  France 
font  à la  nomination  du  roi  , comme  les 
abbés.  Toutefois»  le  roi  n’a  pas  ce  droit  pat 
le  concordat , c^ eft  pourquoi  les  bulles  que 
le  pape  donne  ^ur  les  abbayes  de  filles , 
portent  feulement , que  le  roi  a écrit  en  fa- 
veur de  la  religieufe  nommée , & que  U 
plus  grande  partie  de  la  communauté  con- 
fent  à fon  éleftion  *,  pour  conferver  l’ancien 
droit , autant  qu’il  fe  peut. 

I^s  fupérieures  triennales  (i) , foit  qu’el- 
les “aient  le  titre  d’abbelTes,  de  prieures, 

OU  quelqu’autre  , font  celles  des  anciens 
monaftères  réformés , ou  des  nouvelles  con- 
grégations , meme  des  ordres  mendians. 
L’expérience  a fait  voir  que  les  abbelïes  per- 
pétuelles fe  relâchent  plus  facilement  cfe  la 
ligueur  de  l’obfervance , & s’attribuent  trop 
d’empire  fur  les  feeurs.  Les  triennales  font 
toutes  éledives  *,  & les  élections  fe  font  par  - 
lûffrages  fecrefs  » en  pftfence  du  vifiteur , 
qui  y afîifte  à la  grille , & confirme  l’élec- 
tion (z). 


«fiet  des  vicaires  : & ces  vifiteuis  ou  vicaires  députés  pac 
les  abbeiTes  , font  obligés  de  prendre  vt/à  de  l’ordinaire , 
lequel  v/Jk  ne  fubfîfte  qu’autant  que  la  commilCon,  Fiycç 
tes  Mimoirtt  du  Clergé , fttn-  VI  » pag.  34,. 

(i)  Veyee,  l’art.  3 de  l'ordonnance  d'Orléans , qui  veut 
que  lesàbbefTes  & prieures  ibicnt  élues  tous  }es  trois  ans. 
il)  Daoi  l'éleéUon  d’une  abbelTe  , quand  la  moitié  det 
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Celles  que  l’on  élit  rupécieuresydoivent 
o^xxviii.  avoir  40  ans  d’âge , & 8 ans  de  profeffion  : 
fif.  zs'%e-  OU  du  moins  30  ans,  & 5 ans  de  profeflîom 
7.  c.  indem'  Suivant  l’ordonnance  , elles  doivent  avoie 
10  ans  de  profeflion  , ou  avoir  exercé  un 
ïtfoô.  4!^*  office  clauftral  pendant  6 ans.  On  élit  au(G 
4 ou  fix  mères  difcrètes  ^des  plus  ancien- 
nes & des  plus  expérimentées , pour  aider 
la  fupérieure  de  leurs  confeils.dans  les  af- 
faires ordinaires.  Pour  les  affaires  plus  im- 
portantes, elle  doit  prendre  les  avis  delà 
communauté  affemblée.  La  fupérieure  don- 
ne les  autres  charges  moindres , comme  de 
portière,  d’infirmière,  decélérière  (i) , de 


teligieules  n*a  pas  donné  ià  voix  à une  méjpe  perfonnçy 
les  aatics  teligieufes  peuvent  , après  la  publication  da' 
ietntin , s’unir  au  plus  grand  nombre  ; & s'il  y en, avoir 
a0ez  pour  furpalTer  la  moitié  des  voix  , celle  qui  eft  élue 
peut  ette  confirmée  par  le  fupérieur,  à la  charge  de  faites 
inger  l’appel , fi  celles  qui  font  oppolàntes  à l’èleélion'  Sc 
a la  confirmation,  veulent  le  poucfaivte.  Capit.  indem» 
jutatib.  $.  fané  de  £leii.  ia  6* , 

si  les  autres  religieufesgie  s’unifient  pas  en  faveur  de 
celle  qui  a le  plus  de  voix,  ou  s’il  ne  s’y  en  unit  pas  un 
afiez  grand  nombre  pour  faire  plus  de  la  moitié  des- 
fuffrages,  le  fupérieur  , avant  de  confirmer  & bénit  celle 
qui  a été  nommée  par  le  plûs  grand  nombre,  doit  exa> 
miner  l’éleélion , & les  raifbns  de  celles  .qui  ne  veulent 
pas  s’unir.  Pendant  cet  examen  la  religieufe  nommée 
gouverne  par  provifion  le  temporel  & le  ^irituel  du  mo- 
nafière , à la  rélcr ve  qu’elle  ne  peut  faite  aucun  aéle 
d’aliénation  , ni  recevoir  des  novices  à faite  profefiîon. 
Ibid. 

(1)  La  célerlète  eft  Péconome  du  couvent , celle  qui  a 
fbin  des  ptovifions  de  bouche.  Elle  a été  ainfi  appelée  a* 
fitcct^ac  CelU  vinarU  ^ ^cariaprAffi-  . 
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fjèpofitaire  (t)  i ou  tréforière.  Toutes  ces 
charges  ne  peuvent  durer  plus  que  celle  de 
la  fupérieure  » mais  elles  peuvent  durer 
moins. 

Quant  à la  réception  des  religieulès , la 
foiblefle  du  fexe  a fait  prendre  des  précau- 
tions particulières , pour  leur  conferver  en 
cette  adion  une  entière  liberté.  Il  eft  dé-  Cô»t.  Trid. 
jfendu , fous  peine  d’excommunication , de  •• 

faire  entrer  une  fille  en  religion  par  con- 
trainte , ni  de  l’empêcher  d’y  entrer.  La  lu-  jbid.  c.  17. 
périeure  doit  avertir  l’évêque  avant  la  prife 
d’habit,  & avant  la  profeffion  , afin  qu’il 
examine  la  vocation  de  la  novice , par  lui- 
même  , ou  par.quelque  prêtre  commis  de 
fa  part , qui  lui  parle  à la  grille , ou  même 
la  fafle  fortir  dehors  , fuivant  les  diftérens 
ufages.  Ce  font  les  fupérieurs  , ou  d’autres 
prêtres  i leur  place , qui  donnent  l’habit , & 
qui  rcjçoivent  les  vœux  folemnels , avec  les 
cérémonies  ulîtées  ^n  chaque  monaftère  j 
& quelquefois  l’évêque  le  fait  en  perfonne. 

Cette  cérémonie  eft  bien  diftérente  de  la 
confécration  Iblemnelle  des  vierges , qui 
n’eft  prefque  plus  en  ufage  ^ & qui  toutefois  Mediin 
mérite  d’etre  eonfidérée , puifque  l’on  y voit 
quel  eft  l’efprit  de  i’églife,  dans  la  profef- 
lion  des  religieufes.  Cette  confécration  ne  p«ntif. 
peut  être  faite  que  par  l’évêque  : & les  vier- 

— • • ’ - — t 

( i)  On  appelle  Dépofitaire  en  quelques  couvcns  , celle 
qu’on  appelle  dans  d’autics  Tréfiriire,  C’cft  celle  qui  eft 
chargée  m la  xecctte  & de  la  caifte. 
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ges  qui  la  reçoivent,  doivent  être  i^ées  de 
15  ans.  Ce  doit  être  un  jour  de  fete  fb« 
lemnelle , ou  du  moins  un  dimanche.  L’é- 
vêque les  examine  chacune  en  particulier  » 
fur  leur  fâinte  rëlblution , fur  l’etat  de  leur 
confcience  8c  de  leur  vie  palTée  y car  elles 
doivent  être  véritablement  vierges. 

Tout  étant  préparé , elles  Ibrtent  du  mo- 
nallère , accompagnées  chacune  de  deux 
femmes  âgées  J leurs  parentes , & font  pré- 
fomées  à Pévêque , après  l’épître  8c  le  gra- 
duel de  la  meffè  pontificale.  C’eft  l’archi- 
prêtre  qui  les  çréfente  au  nom  de  toute 
réglifo  , pour  etre  bénites , conlàcrées  & 
époufées  a Jefus-Chrift  y & il  rend  témoi- 
gnage qu’elles  font  dignes.  L’évêque  les  in- 
terroge encore  par  trois  fois , pour  éprou- 
ver leur  réfolution  *,  puis  elles  fe  jprofternenr, 
ôc  on  dit  les  litanies.  Enfuice  l’evêque  bénit 
des  habits,  dont  elles  fo  revêtent,  excepté 
les  voiles  qu’elles  prennent  de  là  main.  Mais 
avant  que  de  les  donnef , il  dit  une  préface, 
qui  marque  l’excellence  de  la  virginité  au- 
dellus  de  la  làinteté  du  mariage  ; & propo- 
fe  les  principales  vertus  dont  les  vierges 
doivent  être  ornées.  Après  les  voiles , il  leur 
donne  des  anneaux  pour  les  époufor  à Jefos- 
Chrift , & leur  met  enfuite  des  couronnes 
fur  la  tête , en  ligne  de  ce  même  mariage.  U 
fait  encore  fur  elles  plufieurs  prières , qui 
montrent  les  devoirs  des  vierges , & leur 
técompenfe  immortelle  : 8c  ajoute  à la  fin 
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une  menace  d’excommunication , 6c  des  ma- 
rédidtions  terribles  contre  tous  ceux  qui  at- 
tenteroient  contre  les  perfonnesou  les  biens 
de  ces  vierges.  Voila  quelle  eft  la  confécra- 
tion  Iblemnelle  des  vierges , qui  fe  pratiquoit 
autrefois  fréquemment',  & il  s’en  trouve  des 
exemples  jufque  dans  le  treizième  fiècle. 

■ Il  faut  dire  un  mot  des  hermites  (1  )•  Ce  ne 
font  plus  des  moines  long  temps  éprouvés 
dans  les  communautés,  comme  les  anciens 
anachorètes  : ce  font  des  gens  qui  fe  retirent 
de  leur  mouvement , & vivent , ou  tout-à- 
fait  feuls , ou  deux  ou  trois  enfemble , fui- 
vant  à peu  près  la  forme  de  la  vie  monafti- 
que.  C’eft  aux  évêques  à examiner  fi  c’eft  une 
vraie  dévotion  qui  leur  fait  embrafler  ce 
genre  dç.  vie  ; car  on  ne  doit  pas  fouffiRr  ceux 
qui  ne  s’y  engagent  que  pour  mendier  plus 
librement  >'Ou  mener^une  vie  peu  édifiante 
comme  il  n’y  en  a que  trop  d’exemples. 

* ■ . ■ ■ ■ ■ ^ 

(i)  s.  Paul,  ftirnommé  l’Hermite  , fut  le  père  ouïe 
ptémierde  ceS  folitaires.  Quelques-uns  ont  pourtant  pré- 
tendu faire  tcmonter  l’origine  des  hermites  julqii’a  Elie 
ou  à S.  Jean-JBaptifte, ‘Les  hermites  ne  font  pas  de  vra's 
religieux, 'à  moins  qu’ils  n’aient  fait  des  vœux  (blemnels. 
On  Trouve  un  awrêt  du  17  Tcvrier  J633  , qui  déclare  un 
hemijte  incapable  de  fuccéder.  Mais  il  y avoit  des  cir- 
conftances  particulières  , qui  failbient  préfumcr  de  fa 
part  un  lünoncement  total  au  monde.  Voyet.  le  traité  de 
la-  mort  civile , par  M.  Richer.  Il  y a des  hermites , dits 
de  S.,  AugufUn  > qui  font  de  vrais  religieux,  8e  qui  vi« 
vent  «n  commupauté. 

♦ 
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CHAPITRE,  XXIX. 

Des  Privilèges  du  Clergé, 

Les  perfonnes  confacrées  à Dieu  , parla 
cléticaiure , ou  par  la  vie  i eligieuîè , ont 
toujours  eu  plulieurs  avantages  , <jui  les 
ont  diftingués  des  autres  chrétiens  , prin- 
cipalement dans  les  temps  où  leur  profe^- 
fion  étoit. une  preuve  prefque  infaillible  de 
Jeur^mérite.  Ces  avantages  {ont  des  hon- 
neurs , des  exemptions , des  revenus  & au- 
tres droits  utiles.  Quant  à ces  droits  utiles , 
(bit  qiAls  confîftent  en  revenus  ailûrés , ou 
en  rétributions  & en  offrandes  cafuelles  , 
ils  font  Le  principal  fujet  de  la  féconde  p^- 
tie. 

Les  eccléfîafliques  fe  font  attiré  plus, 
d’honneur  quand  ils  l’ont  le  moins  recher- 
ché , & ont  témoigné  par  leur  manière  de. 
vie  plus  d’humilité  & de  charité.  Dans  les 
premiers  fiècles , les  chrétiens  le  proffer- 
tioiént  devant  eux , leur  baifoigot  les  pieds, 
itt  demandoient  leur  bénédiékion , les  trat- 
thrét.  Z5.  }8.  toient  de  pères , de  feigneurs , de  ^néra- 
bles , d’amis  de  Dieu , de  faints  ; ce  qui  paflà 
^en  formules.  De-là  font  venus  les  titres  de 
dom , de  père , de  révcreijpe , que  les  régu- 
liers ont  confervés  : car  on  les  donnoit  gu- 


i 


i 


AH  Droit  Ecclesiastique. 

trefois  aux  évêques  ( i ) & aux  prêtres  (2). 

Régulièrement , les  eccléfiaftiques  ont  le 
pas  & la  préféance  fur  les  laïcs , dans  les 
églilès , & dans  toutes  les  cérémonies  de 
religion.  Dans  les  aflemblées  politiques  (5), 
le  corps  du  clergé  précédé  aulîî  tous  les  au- 
tres coips  j comme  il  paroît  par  les  féances 
des  états  généraux  ou  particuliers.  Pour  les  r.Mém.dx 
corps  du  clergé , comme  les  chapitres  & les 
communautés  régulières , leur  rang  entre 
eux  & avec  les  corps  léculiers , fe  règle  fui- 
vant  les  anciens  ufages.  Il  en  eft  de  même 
à proportion  des  eccléfiaftiques  particu- 
liers , s'ils  n’ont  un  certain  rang , à caufe  de 
leur  bénéfice,  ou  de  leur  charge.  C’eft  à 


(i)  Les  évêques  font  encore  qualifiés  de  Tifvtrendijft. 
me  père  en  Dieu  Monfsigneur  & en  leur  parlant  ou 
écrivant , on  leur  dit  votre  Grandeur. 

(1)  Les  prêtres  font  qualifiés  de  vénérable  & feiemifi- 
que  perfinne  Meffire  N. . . 

{i)  Le  clergé, n’a  pas  toujours  joui  de  cette  préroga- 
tive. Sous  la  première  race  il  n’etoit  admis  à aucune  af* 
jêinblée  générale  ni  particulière  de  la  nation.  Ce  fut 
Fepin,  fur  la  fin  du  feptième  fiècle , qui  donna  entrée 
aux  ecclcfialliquesdans  les  alTemblées  générales.  Char- 
lemagne la  leur  conferva  dans  les  patlemens.  Dans  les 
dixièqie  & onzième  fiècles  , ils  y occupèrent  le  premiec 
rang.  Mais  le  parlement  > par  arrêt  de  1187  , rendit  aux 
barons  la  préieance  ; âc  dans  l’alTemblée  des  états  tenue 
en  I j O t , la  noblefiè  opina  d’abord  & le  clergé  enfiiite. 
Sous  Charles  VI , les  princes  du  lâng  commencèrent  è 
précéder  les  prélats.  Enfin  , le  clergé  en  corps  a été  re- 
connu peut  le  premier  ordre  du  royaume.  Voyez  l’hifl. 
des  anciens  parlement,  de  BoniainvUliets . tfim-  II;  & la 
déclaration  du  10  Février  158a  ; les  lettres-patentes  du 
premier  Mai  1596^9  Décembre  i6o6j  10  Aoûti6if  j 
Si  Juio  1628  j tu  l’édit  d’AvxU  1695.  . , 
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révêque  â régler  les  différends  qui  peuvent 
lujet,  dans  les  procemons,  & 
y^/.  24.  * rf- les  autres  cérémonies  publiques.  Mais  en 
XHi.c.ii,  France,  les  évêques  nen  connoiffent  que 
parprovifion,  & pour  éviter  le  fcandaîe  ; 
car  ces  conteftations  font  confidérées  com- 
' me  caufes  pofleffbires , qui  appartiennent 
au  Juge  laïc(i).  Les  injures  faites  oju  dites  aux 
+ *’-  fi  perfonnes eccléfiaftiques, font  plus  atrocesj& 
2p.  clerc  a été  frappé  notablement,  c’eft  un 

pas  qui  emporte  excommunication  réfervée. 

Les  exemptions  des  ecciéfiaffiqucs  font 
de  deux  fortes  ; les  unes  regardent  princi- 
palement les  perfonnes , & tendent  à leur 
- conferver  le  repos  néceflaire  pour  vaquer  à 
leurs  fonctions  ; les  autres  regardent  plus  la 
confervation  de  leurs  biens  : car  puilque  le 

{îublic  les  entretient , & les  récompenfe  de 
eut  travail , il  eft  Julie  au  moins  de  leur  con- 
ferver ce  revenu , & ne  pasTeprendre  d’une 
Xnain , ce  qu’on  leur  donne  de  l’autre. 

Les  exemptions  perlbnnelles  font,  pre- 
mièrement , celles  de  la  Jurifdiélion.  Régu- 
lièrement , un  eccléfiaftique  ne  peut  être 
pourfuivi  devant  aucun  juge  féculier  (z) , ce 
qui  fera  expliqué  dans  la  troifième  partie- 
Les  eccléfialliques  font  exempts  des  charges 
municipales , de  tutelle  & curatelle  , s’ils 

(1)  Voyez  l’édit  du  mois  d’AViU  1695  , concernant 
la  juiiXdkUon.eccléflaftique. 

(2)  Ce  privilège  eft  un  refte  du  droit  ejue  chacun  avoh 
chez  les  Francs,  d’étre  jugé  pat  ics  parts,  c‘e^-à-<Uie^ 
jpai  gens  de  oicme  ét4t> 
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ne  Tacceptent  volontairement.  Dès  le  temps 
de  S.  Cyprien,  la  règle  étoit  ancienne , que 
E quelqu  un  nommoit  un  clerc  pour  tuteur 
dans  fon  teftamcnt,  on  n’ofFriroit  point  pour 
Jui  le  (àinr  facrifice  après  fa  mort.  Les  ecclé- 
fiaftiques  font  auffi  exempts  de  la  contrainte 
par  corps  pour  dettes  civiles,  portée  par  Tor- 
donnance  de  Moulins  i & ne  peuvent  être 
exécutés  en  leifrs  meubles  deftinés  au  fervice 
divin,  ou  pour  leur  ufage  nécelTaire  (i). 

Ils  font  difpenfés  du  fervice  de  la  guer- 
re (1) , qui  fe  devoir  autrefois , à cauîè  des 
fiefs , & n’a  plus  lieu  q^u’à  la  convocation 
de  l’arrière- ban  *,  ils  ne  font  pas  même  obli- 
gés à fournir  d’autres  perfonnes  pour  faire 
Je  fervice,  ni  à payer  aucune  taxe  pour  cet 
effet:  ils  font  exempts  du  guet  & garde, 
& de  logement  de  gens  de  guerre  (5).  Il  eft 
défendu  aux  gens  de  guerre , fur  peine  de 
Ja  vie , de  loger  dans  les  maifons  prefbyté- 
rales  ou  autres  affectées  aux  bénéfices,  ou 
dans  les  maifons  d’habitation  des  eccléfiafti- 
ques  : & aux  rqaires  & échevins  des  villes, 
de  donner  des  biUets  pour  y faire  loger , 

(i  ) Voyez  l’ordonnance  de  1667,  tit.  33  , drt.  ij. 

(z)  Us  le  dévoient  autrefois , & mcnie  en  perfonne  : ce 
qui  eut  lieu  depuis  le  temps  de  Charles-Martel,  jufqu’â 
Charlemagne  , qui  les  en  difpen.Q  par  deux  fois  : & néan- 
moins ils  le  firent  encore  long.temps  Ce  fut  Charles  VU 
qui  les  en  déchargea  totalement.  Ils  font  aufii  exempts, 
de  tirer  pour  la  milice. 

(3)  Si  ce  ii’cft  en  cas  de  nécellîté.  Il  y en  a eu  des 
exemples  depuis  quelque  temps , lors  du  paflage  des 
troupes  dans  les  provinces. 

N'5 
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ou  d’impofèr  aucune  taxe  fur  les  ecclélîa- 
ftiques  pour  raifon  de  logement , ulten- 
cile,  ou  fourniture  quelle  qu’elle  foit:  Plu- 
fieurs  ont  été  condamnés  à rellitution.  Par  la 
meme  raifon  , les  eccléfiaftiques  ne  doivent 
être  compris  dans  aucune  impofition  pour 
la  fubfillance  des  troupes , ou  fortification 
des  villes , ni  généralement  pour  aucuns 
oétrois , fubventions , ou  autres  emprunts 
de  communautés  (i). 

En  pays  de  tailles  perfonnelles,  les  ecclé- 
fiaftiques en  font  exempts , & ne  doivent 

fiolnt  y être  impofés  , non  feulement  à rai- 
on  des  revenus  de  leurs  bénéfices , s’ils  les 
font  valoir  par  le^irs  mains  (2) , mais  à rai- 
fon de  leur  patrimoine , ou  des  dîmes  qu’ils 
tiennent  à ferme.  Mais  ces  privilèges  ont 
fouffert  de  grandes  atteintes  dans  les  der- 
niers temps.  En  la, plupart  des  lieux,  les 
eccléfiaftiques  font  compris  dans  les  tailles 
lîégociales  (5).  Les  intendans  les  taxent 
d’office  pour  les  dîmes  qu’ils  prennent  à 
ferme  *,  hc  les  babitans  les  impolent  lous  le 
nom  de  Faifant  valoir  telles  dîmes  (4^  Les 

(i)  Le  clergé  donne  néanmoins  des  dons  gratuits  ex- 
traordinaires t à l’occaCon  de  la  guerre. 

(i)  Leurs  fermiers  font  impofés  à la  taille  comme  les 
autres , pour  les  héritages  ou  dîmes  qu’ils  tiennent  d’eux 
à ferme. 

(3)  On  appelle  taille  négociai  e , dans  les  provinces  de 
droit  écrit , celle  qui  s’impolc  par  les  habitans  fur  eux- 
mêmes  , en  vertu  de  lettres-patentes,  pour  le  négoce 
& adminiftration  des  affaires  de  leurs  villes  & commu- 
nautés. Voje^.  Boniface  , Baffet , Chorier. 

(4)  Daus  les  pays  où  la  taille  eff  peiiônncllc  > les  cuié»^ 
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lîénéficiers  ne  font  exempts  que  pour  une  ■ - ;■/— 

*des  fermes  de  leurs  bénéfices.  En  pays  de 
tailles  réelles,  les  biens  appartenans  à le-  iw. 
clife  font  francs  comme  les  biens  nobles  ; ^ 

& ceux  qui  ayant  ete  ^nes , ont  ete  com-  1657. 
pris  aux  cadaftres  (1) , doivent  en  être  dif- 
trairs , quand  ils  reviennent  à 1 eglife.  Mais 
cette  exemption  n a lieu  que  pour  les  an- 
ciens domaines  de  l’eglife , qui  lui  apparte- 
lîoient  avant  la  confeébion  du  Cadaftre. 

Dans  les  pays , où  l’impôt  du  lèl  a lieu , les  4- 

ecdéfialliques  font  exempts  de  la  vifite  (i) 
dans  leur  maifon  , fous  prétexte  de  recher- 
che de  faux  fel:  ils  font  aulli  exempts  de  iw.t.s- 
droits"  d’aides  pour  les  vins  de  leur  cru , 
foit  bénéfice  ou  patrimoine  : ils  ne  font 
fu]ets  ni  au  droit  de  vingtième  , s'ils  le  ven- 

& autres  gros  déciinatcurs  qui  prennent  à ferme  de  leurs 
co-décimateurs  leurs  dîmes,  ou  du  feigneur  les  dîmes 
inféodées,  ne  font  point  taillables  pour  cette  exploitatîon, 
pareeque  la  perception  de  toutes  fortes  de  dîmes  eft  con- 
üdérce  dans  leurs  mains  comme  un  bien  auquel  ils  ont 
naturellement  droit , & dont  ils  font  prefumes  ne  pren- 
dre l’exploitation,  que  pour  prévenir  toute  difficulté  cn- 
tr’eux  & les  autres  déciinateurs. 

(1)  On  donne  ce.noin  au  regiftre  public  qui  lcrt  à l’af- 
fîère  des  tailles , dans  les  pays  où  elles  l'ont  réelles  , 
comme  en  Provence,  Dauphiné,  Languedoc.  Ce  rc- 
giftre  contient  la  quantité  , qualité  & eftimation  de 
toutes  les  terres  qui  font  dans  le  territoire  de  la  coin» 
munauté,  & le  nom  des  proprietaires  de  chaque  fonds. 

Foyci.  le  Glojfaire  de  M de  Lauiiere 

(2)  Il  y a des  lettres  patentes,  des  25  Janvier  172+, 

& 24  Mars  1727,  qui  auiorifenr  les  capitaines  géné- 
raux des  fermes  à faire  des  vilites  domiciliaires  dans 
les  maifons  eccléfiaftiques  , nobles  , bourgeois , faris 
pcrmilllou  du  /uge.  Il  y a auiil  plulieurs  arrêts  qui  one 
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dent  en  gros , ni  au  huitième  ou  quatrième , 
s’ils  le  font  vendre  en  détail  (i).  * 

Voila  les  principaux  privilèges , dont  les 
ecciéhaftiques  jouifl'ent  en  France.  Ils  en 
jouillent  avec  plus  ou  moins  d’étendue, 
félon  les  circonftances  des  temps  & des 
lieux  ; ce  qu’il  faut  apprendre  par  l’ufage  -, 
& en  cette  matière  , les  communautés  reli- 
gieufes  d’hommes  & de  femmes  font  comp- 
tées enfte  les  corps  eccléfiaftiques. 

■ . ii<|4  ■ I ii.i  ^ 

oblige  les  réligieux  de  fouffrir  chez  eux  la  vifite  des  com- 
mis des  fermes.  A l’égard  des  monaAères  de  filles  , les 
commis  des  fermes  j luivant  un  arrêt  du  coiileil  du  ip 
Oélübre  1734,  ôt  lettxes-patemcs  fur  iceluij  ne  peuvent 
y entrer  fans  une  permifiion  par  écrit  de  l’évêque  oir  de 
l’un  de  fes  grands  vicaires  ; ou,  (I  lecas  eft  urgent , il  faut 
au  moins  la  permirtion  du  juge  , lequel  ordonne  qu’il  le 
tranljiortera,  &quc  le  procès-verbal  fe fera  en  làpréfcnce 
Sidc  celle  d’un  prêtre  de  la  maifon,  ou  lui  dûment  appelé. 

(1)  Les  ecclefiaûiques,  pour  le  vin  du  crû  de  leurs  béné-. 
fices  , font  exempts  de  certains  droits  feulement , favoir . 
des  nouveaux  cinq  fols  ; du  droit  de  gros  & de  l’augmen- 
tation 3 des  droits  de  jauge  5t  de  courtage  ^ur  la  vente 
en  gros  & à l’entrcc,  fi  cen’eft  dans  les  pays  ou  ils  fe  payent 
au  detail  J de  la  fubvention  à l’entrée  de  ce  même  vin  , 
mais  feulement  pour  la  confommatioti  de  leur  maifon. 

Le  vin  du  crû  de  leur  titre  (àcerdotal  eft  exempt  leule- 
œent  du  droit  de  gros  Sx.  de  l’augmentation. 

Celui  qui  provient  du  fiirplus  de  leur  patrimoine  , (bit 
de  fucceliion  ou  d’acquêt,  n’eft  affranchi  d’aucun  des 
droits  d’aides  , à moins  que  ces  eccléfiaftiques  ne  Ibient 
exempts  d’ailleurs,  comme  nobles  ou  autrement. 

^ Ils  doivent , lors  de«  inventaires,  déclarer  feparément 
le  vin  du  cru  de  leur  bénéfice  .1  & celui  de  leur  patri- 
moine ; & avant  de  vendre  leur  vin  en  gros , déclarer 
la  quantité  de  vignes  dépendantes  de  leurs  bénéfices. 

Leurs  fermiers  ne  jouilfent  d’aucune  exemption. 

Vo)ex-  L’ordonnance  de  16S0  , les  maximes  fur  les 
aycles,  le  diélionnaire  des  aydes  , & les  déclarations  5c 
arrêts  qui  y font  cirés  au  mot  etdrf.afii^Hes. 
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CHAPITRE  I. 

De  I Année , des  Fêtes , des  Abflinences. 

O U s avons  fuffifàmment  parlé  des 
perfonnes’,  parlons  maintenant  des 
chofes , qui  font  la  matière  du  droit 
eccléfiaftique.  Elles  font  fpirituelles 
ou  temporelles.  Les  chofes  fpirituelles , font 
celles  qui  .fervent  immédiatement  au  fàlur 
des  âmes,  comme,  les  facremens,  la  pré- 
dication t les  prières , & les  cérémonies  de 
la  religion  (i).  Les  chofes  temporelles  (z) 


(0  On  peut  auflî  mettre  dans  cette  claffe , les  offices  8c 
dignités  eccléfiaftiques , Tadmlffion  dans  un  ordre  reli- 
gieux. 

Il)  On  ne  parle  pas  Ici  de  toutes  les  chofes  temporelles 

Ns  . 
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font  les  biens  deftinés'  à Ja  fubfiftance^  des 
clercs  & des  pauvres,  & à Tentrenen  du  lu- 
minaire , & des  autres  cbofes  nécelTaires- 

{)our  le  fervice  divin.  Telles  font  les  dîmes, 
es  oblations  & les  revenus  des  bénéfices.  Il 
y a encore  les  chofes  facrées,  qui  font  au- 
deflbus  des  (pirituelles , & au-deifus  des- 
temporelles ; (avoir , les  vaillèaux  (àcrés , les- 
orneniens,  les  bâtimens  des  églifes,  & les. 
cimetières.  Il  faut  traiter  par  ordre  de  ces 
trois  fortes  de  chofes  •,  des  chofes  fpirituel- 
les  , des  chofes  facrées , & des  chofes  tem-^ 
forelles  appartenantes  à féglife. 

Nous  ne  parlons  point  ici  des  chofes  pvt* 
rement  fpirituelles,  comme  la  grâce , la  foi , 
la  charité , & les  autres  vertus , quoiqu’elles 
foient  l’eflence  de  la  religion  chrétienne* 
Nous  parlons  feulement  de  ce  qui  tombe 
fous  lesfens,  & qui  peut  fervirde  matière 
à des  conteftations  dans  le  tribunal  ext6- 
rieur.  Il  faut  commencer  par  l'office  di- 
vin , puifque  la  première  cho(è  que  S.  Paut 
recommande  à un  évêque  , font  les  prières 
publiques  de  diverfes  fortes. 

if  office  divin  (i)  eft  réglé  (ùivant  la  di^- 


en  général  ; mais  iêulcment  de  celles  qui  trouvent 
jointes  à une  chofe  fpiiituelle , comme  le  revenu  d’un/ 
bénéfice,  qui  efi  joint  à la  dignité  Ôc  fonéUon  cccléfia- ■ 
üique , que  donne  le  bénéfice. 

(i)  L’office  divin,  ou  le  fervice  divin,  confifle  dan»- 
les  prières  St  cérémonies  qui  fc  font  dans  l’eglifc , eit  ' 
^honneur  de  Dieu  , comme  les  matines , & autres  heu> 
canuiiialcsA  lamefTé  i.  vêpres  complics.  L’o&c^ 
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férencedes  Jours,  pendant  tout  le  cours  de  - 

l’année.  L’annpe  eccléfiaftique  ne  commen- 
ce  pas  au  mois  de  Janvier , comme  Tannée 
civile  *,  mais  au  mois  de  Décembre , c’eft-à- 
dire,  à lavent,  qui  eft  la  préparation  à' la 
fête  de  Noël.  Il  Commence  au  dimanche  le 
plus  proche  de  la  fête  de  S.  André,  50  & 
dernier  jour  de  Novembre.  Ce  qui  ne  peut 
s’étendre  qu’à  trois  jours  devant  & trois 
jours  après , depuis  le  27  de  Novembre 
jufqu’au  3 de  Décembre  (i)  ; enforte  que 
c’en:  le  premier  dimanche  qui  fe  rencontre 
après  le  i6  jour  de  Novembre.  On  Ta  ainlî- 
réglé , à caufc  du  changement  des  lettres 
dominicales  (z) , afin  que  l’avent  ak  tou- 


divin  ne  peut  être  célébré  qn’il  n’y  ait  au  moins  un  ee« 
çlélialHque  à la  tête  du  peuple.  Il  y a même  plulieurs 
fbnélions  qui  ne  peuvent  être  remplies  que  par  des  prêtres- 
•U  autres  ecclélraftiques.  D’autres  peuvent  être  rem- 
plies par  des  laïcs. 

(1)  Inclufivement  ; de  Ibrte  que  quand  la  S.  André 
arrive  le  Mercredi , le  premier  dimanche  de  l’avent 
tombeau  27  Novembre;  éc  alors  il  y a quatre  dimanches 
de  l’avent;  & lorfqu’clle  arrive  le  jeudi  , le  premier  di- 
manche de  l’avent  tombe  au  3 Décembre  , & alors  il  n’y 
a que  trois  dimanches.  Dans  ce  dernier  cas^  diman- 
che qui  feroit  le  quatrième  , tombe  la  veille  de  Noël.  La^ 
durée  de  Tavent*,  ainû  que  le  jeûne  & l’abflinence  que' 
l'on  obfèrvoit  anciennement  pendant  ce  temps  , ont  fort 
varié  ; & quoique  dans  la  lûite  on  ait  entièrement[aban«- 
dontié  parmi  les  féculicrs  la  coutume  d^y  jeûner  , fie  de' 
s’abûenir  de  viande,  l’églilê  a.  cependant  continué  de 
regarder  l’avent  comme  un  temps  de  pénitence.  C’eft 
pourquoi  l’on  y a confervé  l’interdit  des  noces  , fie  l’on- 
s’y  fert  du  violet , couleur  arfFeétée  aux  temps  de  péni- 
tence. 

(2) ^  Oa  entend  nai  Lettre  dminicale  une  lettre-  de-' 


/ 
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— jours  trois  femaines  entières  ,*  & une  qua- 
’ tricme  au  moins  commencée. 

La  plus  grande  de  toutes  les  fêtes  eft  la 
Pâque;  & d’elle  dépendent  toutes  les  fêtes 
que  Ton  appelle  mobiles^  parcequ’elles  nont 
point  de  jour  fixe  dans  1 année.  On  fe  pré- 
pare à la  Pâque  par  un  jeûne  de  40  jours, 
qui  eft  le  carême  & on  fe  prépare  au»ca- 
tême  pendant  les  trois  femaines  précéden- 
. tes,  qui  commencent  au  dimanche  de  la  fep- 
tuagéfime  (1)  *,  enforte  que  ce  dimanche  eft 
comme  un  autre  commencement  d’année 
ecc’éliaftique.  Le  quarantième  jour  après  la 
Pâque , eic  la  fête  de  l’Afcenfion  de  Notre 
Seigneur  ; le  cinquantième  , eft  la  Pente-t 
côte  (z).  Tous  les  autres  dimanches  fe 
comptent  depuis  la  Pentecôte  jufqu’à  l’A- 
vent , & depuis  TEpiphanie  jufqu’à  la  fep- 
tuagéfime.  L’important  eft  donc  de  fixer  le 
jour  de  la  Pâque. 


l'alphabet , qui  (êit  à marquer  dans  le  calendrier  , les 
dimanches  pendant  tout  le  cours  de  l’année.  Il  y en  a 7, 
€jui  IbntaA..  B.  C.  D.  E.  F.  G.  C’eft  pour  trouver  l’ordre 
de  ces  lettres , que  l’on  a inventé  le  c^cle  folaire  , qui 
fait  partie  du  comput  eccléfiaflique , lequel  dure  z3  ans  ; 
parccqu’au  bout  de  ce  temps  , les  lettres  dominicales  re- 
viennent dans  le  même  ordre. 

(!)  Ce  dimanche  eft  le  neuvième  avant  Pâque.  On  a 
appellé  ce  jour  Septuagéfime  , quoiqu’il  ne  Ibit  que  le  (bi. 
Xante,  troiûème  avant  Pâque.  Mais  comme  le  premier  di- 
manche de  carême  étoit  nommé  Quadragéhme  , on  a 
appelé  les  trois  dimanches  précédons  , Quinquagélime  > 
Se-vagélime  & Septuagéfîme. 

(z)  Aufti  le  mot  Pentecôte  iîgniâe-t-il  tinquantUrntt 
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Il  y a deux  règles  à obferver,  que  ce  foit 
un  dimanche,  & que  ce  foit  le  plus  proche 
après  le  quatorzième  Jour  de  la  lune  de  Mars. 
Il  ne  le  règle  pas  fuivant  le  cours  apparent 
ou  aftronomique  de  la  lune , maisj  l'elon  le 
cours  déterminé  par  l’églife , lequel  n’ell  pas 
* toujours  conforme  au  cours  apparent  de  la 
lune.  La  Pâque  des  chrétiens  doit  être  un 
dimanche , parceque  Jefus-Chrift  relïufcita 
en  ce  Jour , le  lendemain  du  Sabbat , & le 
premier  de  la  femaine , qui  eft  audî  le  jour 
oïl  commença  la  création  du  mondé.  La  Pâ- 
que doit  être  célébrée  le  plutôt  qu’il  fe 
peut,  après  le  14  de  la  lune  de  Mars*, 
c’eft-à-dire,  après  la  pleine  lune  la  plus  pro- 
che de  l’équinoxe  du  printemps  (i)  , pour 
oblèrver  l’inftitution  originaire  delà  Pâque, 
qui  la  fixoit  à ce  quatorzième  Jour.  Mais  on 
ne  doit  pas  la  célébrer,  ce  quatorzième  jour, 
quand  même  ce  feroit  un  oimanche , parce- 
qu’il  eft  certain  que  Jefus-Chrift  reuufcita 
après  le  Jour  de  la  Pâque  des  Juifs*,  ainft 
notre  Pâque  ne  doit  Jamais  fe  rencontrer 
en  même  Jour  que  la  leur.  Pendant,  les  trois 
premiers  fiècles  , plufieurs  églifes  conlèrvè- 
rent  cette  obfervance  Judaïque  , de  faire  la 
Pâque  précifément  le  14.  Il  y eut  de  gran- 
des conteftations  fur  ce  fujet  : enfin  , le 


(i)  Que  réglilc  a fixé  au  zi  Mars  ; au  moyen  de  quoi 
la  Pâque  ne  peut  aiiivei  que  depuis  le  zzMais  juCqu’aa 
25  Âvtil. 


Chap.  X, 


Marc. 

9. 


Exe4,  xn.  é. 


KÂtIuttt.  it 
fjn.  p.  873. 

Enfeb.  de 
vit  a Conji,  J. 
c.  iS. 
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concile  de  Nicée  (i)  condamna  cet  ufâge» 
& défendit  de  la  célébrer  un  autre  jour  que 
Je  dimanche.  . 

Mais  comme  l’année  agronomique  ex- 
cède l’année  civile  (2) , dont  nous  ufons , 
de  cinq  heures  quarante  neuf  minutes*,  on 
avoit  compté  fix  heures  entières , pour  en- 
compo/ër  un  jour  furnuméraire  chaque  qua- 
trième armée , qui  eft  la  biflextile  j & on 
avoit  négligé  les  onze  minutes , que  l’année 
agronomique  a de  moins-  Or  ces  onze  mi- 
nutes avoient  produit,  dans  l’efpace  de- 
douze  fiècles  , une  augmentation  de  dix 
îpurs,  qui  avançoit  d’autant  les  nouvelles- 
lunes.  Ce  fut  la  caule  de  la  réformation' 
du  calendrier  (3) , qui  fut  faite  en  1582, 
par  l’autorité  du  pape  Grégoire  XIII  *,  & 
dans  laquelle  on  a pris  toutes  les  précau- 
tions polEbles , pour  empêcher  qu’il  n’ar* 


(1)  Tenu  en  325.  S.  AtHanafè  remarque  que  le  concile- 
s’explique  d’une  manière  qiii  fembie  ahnoncer  que  c’eft 
un  nouveau  réglement.  On  lerenouvella  dans  un  conctie 
général  d’Angleterre  , tenu  à Hc^ford  en  67^. 

(2)  C’éft  celle  qui  commence  au  premier  Janvier,  2e 
finit  au  31  Décembre. 

(3)  On  Ce  lèrvoit  alors  du  calendrier  Julien , ainfi  ap» 

pelé,  parccqu’ü  fut  reformé  par  Jules  Céiàr.  Le  nou* 
Veau  calendrier  , appelé  , pareequ’il  fut  réfor- 

mé par  Grégoire  XIII , eft  celui  dont  on  le  fert  dans  le 
Bréviaire.  La  réfotmation  fut  faite  la  nuit  du  4 Oélobre* 
1582  ; ôc  le  lendemain , au  lieu  du  5 Oftobre , on  comp- 
ta 15  Octobre.  Les  Proteftans  ont  garde  long-temps  l’an- 
cien ufiigc  ; c’eft  ce  qu’on  appelle- fijlt dans 

fon  de  dater- 
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fîre  à l’avenir  aucune  erreur  fenfible  en  ^^'"'*****y 
cette  matière.  Après  le  concile  de  Nicée  > chap.  1. 
afin  que  la  célébration  de  la  Pâque  fût  uni- 
forme  , le  patriarche  d’Alexandrie  , oii  , Jr.  14.  dtjf, 
étoient  les  meilleurs  aftronomes , en  faifoit  i • 
tous  les  ans  calculer  exaâ:ement  le  jour , & 

Penvoyoit  au  pape,  qui  le  communiquoie 
aux  evêques  plus  éloignés.  C’étoit  le  lujer 
des  lettres  que  l’on  appelloit  pafchales.  La  î* 

publication  s'en  faifoit  folemnellement,en ^***^' ' 
chaque  églife  cathédrale  (i),  par  l’archi- 
diacre , qui  le  jour  de  l’Epiphanie  annonçoit 
toutes  les  fêtes  motnles.  Depuis  la  réforma- 
tion Grégorienne,  les  calendriers  perpé- 
tuels & les  almanachs  qui  s’impriment  cna- 
que  année , font  qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne 
puifle  favoir  exaétement  tordre  de  toute 
l’année  civile  & eccléfiaftique. 

Il  y a des  fêtes  qui  font  communes  à tout 
les  chrétiens  du  moiide,  & qui  ont  été  ob- 
fervées  dans  tous  les  temps  , comme  la  Pâ;- 
que , la  Pentecôte  & tous  les  Dimanches  (1). 

B en  eft  de  même  du  jeûne  du  carême , & 


(1)  Il  eft  encore  d’ufage  que  le  jour  de  l'Epiphanie 
Fc  diacre , après  la  levure  de  l'EVangile , annonce  au 
peuple  le  jour  auquel  doit  arriver  la  fete  de  Pâques  , en 
ces  termes:-  Noverit  charitas-vefira...  qnod  die....  Pafeha- 
Dominé  celebrabimus. 

(2)  Ce  ne  fut  pas  Conftautin  le  Grand  , qui  établit 
Fobiervation  du  Dimanche  , comme  cela  eft  dit  en- 
quelques  endroits.  Mais  il  eft  le  premlet  empereur  qui 
ordonna  que  le  Dimanche  fetoh  célébré  réguUèxcmeot 
par  tout  l’Empire  xomaio. 
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de  l’abdinence  des  Vendredis.  Audi , ces 
prariques  ont-elles  toujours  paflé  pour  des 
traditions  apoftoliques.  La  plupart  des  au- 
tres font  moins  anciennes  & moins  géné- 
rales , ayant  été  établies  par  la  dévotion 
des  peuples  & l’autorité  des  évêques.  Aind 
on  honore  en  chaque  pays  les  laints  qui  y 
ont  planté  la  foi , qui  s y font  rendus  illuf- 
tres  par  leurs  vertus,  ou  dont  les  reliques 
y font  confervées.  Ainfî , diverfes  raifons 
particulières  ont  introduit  des  fêtes  ou  des 
jeûnes  en  quelques  lieux , qui  font  inconnus 
aux  autres.  La  règle  générale  eft  , que 
chacun  doit  fe  conformer  à Tufage  de  ion 
églife , & du  lieu  particulier  où  il  Te  trouve. 

. Il  y a des  fêtes  qui  ne  font  célébrées  qu’à 
réglife,  par  la  différence  des  offices-,  il  y 
en  a qui  font  chômées  (i) , comme  les  di- 
manches. Elles  doivent  être  landtifiées  > 
non-feulement  par  la  ceflation  du  travail 
fervile , mais  des  affaires  , autant  qu’il  fe 
peut.  Ni  les  juges  laies,  ni  les  eccléfiafti- 
ques  ne  doivent  faire  en  ces  jours  aucun 
ade  judiciaire  (2).  On  ne  doit  point  tenir 
de  foires , ni  de  marchés.  On  doit  les  paffer 

(i)  Le  mot  cho?ner  ne  fe  dit  phis  qu*en  langage 
vulgaire , vient  du  terme  celtique  , fham , qui  fîgnifie 
arrêter  , demeurer  , fe  repofer  ; ainfi  l’on  appelle  fête* 
chômées,  celles  qui  font  des  jours  dc  repos  où  Ton  celle 
le  travail  des  mains. 

(2)  Si  ce  n'eft  en  cas  de  néceffité.  Les  notaires  & huif^ 
fiers  ne  peuvent  pareillement  Lice  que  les  aftes  qui  ie> 
qulèrent  célérité. 


AU  Droit  Ecclesiastique.  30^ 
fâîntement,  & ne  pas  fouftVicquele  peuple  — i 
les  emploie  en  feltins , en  danfes  & en  dé- 
bauches  L’évêque  peut  donner  permiffion  de  feriis. 
de  travailler  les  fêtes , en  quelque  occafion 
particulière  de  néceflité  ; comme  pour  fau- 
ver  les  fruits  de  la  terre  qui  lerbient  en 
péril , pu  pour  ne  pas  perdre  l’occafion  de  la 
pêche.  Il  peut  même  en  ces  cas  le  permet- 
tre les  dimanches,  quoique  l’inftitution  en 
foit  de  droit  divin,  parceaue  Jefus-Chrift  Mate.n.i’j. 
nous  a enfeigné , que  le  Sabbat  eft  fait  pour 
l’homme , & non  pas  l’homme  pour  le  Sab* 
bar. 

Il  en  eft  de  même  des  jeûnes  & des  ab- 
ftinences.  L’églile  a laifle  aux  évêques  le 
pouvoir  d’en  dilpenrer  les  particuliers  pour 
des  caufes  nécefl'aires  •,  & les  évêques  peu-  C.z.deotj'. 
vent  communiquer  ce  pouvoir  aiix  curés  à 
caufe  du  befoin  preflant  des  malades.  Quel- 
quefois même , i’évêque  relâche  à tout  Ton 
diocclè  quelque  partie  de  l’abftinence,  pour 
la  dilètte  des  vivres  (i).  On  ne  jeûne  jamais 


(i)  En  ce  cas  , les  évêques  permettent  ordinairement 
de  manger  des  œufs  pendant  Je  carême , jufqu’au  Ven- 
dredi  de  la  lèmaine  de  la  Palfion . Il  y a même  des  exem- 
ples que  le  pape  & les  évêques  ont.  permis  en  certains 
lieux  l’ufage  de  la  viande  pendant  certains  jours  du  ca- 
xcine  , ainfij^que  fit  le  pape  en  1761  , pat  une  bulle 
qu’il  donna  pbur  l’Efpagne  & pour  les  Ifles  Canaries , 
par  laquelle  il  lailTa  aux  évêques  la  liberté  de  permettre 
la  viande  les  Dimanche  , Lundi,  Mardi  St  Jeudi  de  carê- 
me , cxccpté'en  la  femaine  fainte.  Il  étoit  même  dit  que 
lés  moines  pouroient  profiter  de  cette  grâce , excepte 
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• ; le  dimanche  ; & quand  le  jour  de  Noe!  at- 

iô  t vendredi , on  elt  dilpenfé  de  Tablii- 

7-  tx  Une.  nence  f i;  ; ce  que  l’éghle  Latine  n’accorde 

Oangr.  à aucune  autre  fête. 
c.  i.  & i- 

it  ebf.  jej.  — ■ ■ . I ■ ■ 

CHAPITRE  IL 

I>e  r Office  divin. 

■ T •'  M- 

L/is  pneres  puoiiques,  que  nous  appe- 
Jons  office  ou  feevice  divin,  ont  été  éta- 
blies dès  le  commencement  de  Téglile , par 
- tradition  apoftolique  ; & réglées  diverle- 
ment  par  les  ufages  de  chaque  pays.  Tous 
les  clercs  & les  moines  chantoient  les 

{)feauraes  par  cœur  (z).  Ils  lilbient  de  fuite 
CS  livres  de  l’écriture  marqués  pour  cha- 
que temps,  ôc  obfetvoient  te  refte  des  cé- 
rémonies, fuivanr  qu  ils  l’avoient  vu  prati- 
quer à leurs  anciens.  Ces  ufages  ont  été 
écrits  long-temps  après , dans  les  règles 
monaftiques , comme  celle  de  S.  Benoît , où 


Tter.  S,  Ben. 

t.f.  &t. 


ceux  qui  avotent  fait  vœn  (pécial  de  manger  maigre 
toute  l’année.  En  1766  , M.  I exèque  de  Limoges  a auffi 
donné  dans  Ton  diocèfe  une  permiflion  de  manger  gras  les 
Dimanche,  Lundi , Mardi  6c  Jeudi  de  carême  , à caufe 
delà  dii'ette  de  poillon  6c  de  légumes  verds  , occaConnée 
par  la  rigueur  exceffive  de  l’hiver. 

(1)  On  ne  garde  pas  non  plus  l’abninence  le  Samedi  » 
lorlque  Noël  arrive  en  ce  jour. 

(2)  Il  y a encore  quelques  églifes  ou  la  même  chofe  fè 
pratique,  comme  dans  l’églil'e  caibcdiale  de  S.  Jean  de 
Lyoa. 
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«ous  voyons  l’ordre  de  la  pfalmodie  marqué 
en  détail  , & dans  les  livres  publics  des 
égliiès  J comme  le  pfeautier  , le  leétionai- 
re  (i) , l’antiphonaire  (2) , le  facramentai- 
re  (3)  , & les  autres  femblables , où  Ton 
marquoit  en  peu  de  mots,  & ch  lettres  rou- 

fjes , l’ordre  des  prières , & les  allions  qui 
es  doivent  accompagner.  De-là  font  vc- 
' nues  les  rubriques  (4) , ^ui  font  prefque  les 
feules  loix  en  cette  matière.  Je  n enrreprens 
pas  de  les  expliquer  en  détail  ^ ni  de  decrircj 
au  long  les  cérémonies  de  l’églife  , ce  fe- 
roit  la  matière  d’un  traité  particulier.  Je 
dois  en  mettre  ici  feulement  les  règles  gé- 
nérales. 

L’office  divin  eft  inftitué  pour  être  célé- 


Chap.  ii« 


(i)  En  termes  de  liturgie  , on  appeloit  LeEIiondire  , le 
livre  qui  contenoit  les  leçons  ou  IcÙutcs  qui  dévoient  le 
faire  à l’ofüce  divin.  Le  plus  ancien  leAionaire  eû  celui 
de  S.  Jérôme. 

(z)  L’antiphonaire  , ou  antiphonier,  eft  un  grand  livre 
oïl  tout  l’office  de  l’églife  eft  noté  , à l’exception  des 
jnelTes , qui  font  dans  un  autre  livre  , que  l’on  appelle 
Graduel.  Ce  terme  ^ntiphoitaire  , vient  à' ^miphona , qaî 
iignific  des  parelet  qui  f*  chantent  alternativement  par  deux 
ihceurt. 

(j)  Le  làcramentaire  étoit  un  livre  qui  contenoit  l’of- 
fice de  la  mefle  , 8c  tout  ce  qui  concernoit  l^adminiftra» 
tion  des  facrcmens.  Il  comprenoit  ce  que  contiennent 
au/ourd’hui  le  miftel  & le  rituel. 

(4)  On  a donné  le  nom  de  K^ubrique , aux  explications 
des  ulàges  8c  cérémonies  qui  fe  trouvent  dans  ces  an- 
ciens livres  , parcequ’elles  y font  écrites  ou  imprimées 
en  lettres  rouges pour  les  diftloguei  de  l’office»  qu<â 
eft  en  lettres  noires.. 


« 
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bré  publiquement,  avec  le  chant,  & toutes 
les  cérémonies  convenables.  Il  doit  donc  y 
avoir  en  chaque  diocèle , au  moins  un  lieu 
où  le  peuple  puilfe  s’alTembler  tous  les 
jours  , à toutes  les  heures , pour  cet  effet , 
autant  que  la  commodité  & la  dévotion  de 
chacun  le  permet.  Telles  font  les  églifes  ' 
cathédrales  & les  collégiales  (i).  Les  clercs 
étant  déchargés  de  la  plupart  des  fondions 
de  la  vie  civile , pour  vaquer  à l’oraifbn , 
^doivent  affifter  à l’ofEce  public,  autant  qu’il 
eft  pofïible  -,  & fi  des  occupations  plus  uti- 
les à L’églife  les  en  détournent,  ils  doivent 
au  moins  faire  les  mêmes  prières  en  parti- 
culier. 

De  là  vient  l’obligation  de  réciter  1 office 
(2)  pour  tous  les  clercs  qui  font  dans  les 
ordres  facrés , ou  qui  font  pourvus  de  béné- 


(1)  Dans  les  couvens , & meme  dans  la  plupart  des 
paroin'és , au  moins  dans  les  grandes  villes , on  fait  aulll 
tout  l’office  canonial. 

(i)  L’office  divin  edcompofédes  fept  heures  canoniales, 
qui  font  Matines;  lequel  office  comprend  aulll  ks  Lau- 
des: les  autres  offices  font,  Prime  , Tierce,  Scxte , 
None , Vêpres  & Complies.  Les  principaux  offices  font , 
Matines  Se  Laudes,  la  Mefle  , les  Vêpres  ; les  autres 
font,  ce  que  l’on  appelle  vulgairement  les  pttitei  henret. 
Cependant  les  chanoines  réguliers  l'ont  egalement  obli- 
ges  d’y  affiûer;  Sc  ceux  qui  difent  le  bréviaire,  doivent 
réciter  tout  l’office.  Ce  fut  vers  l’an  «oi , quedes  heures 
canoniales  furent  délignées  ibiis  le  nom  collcélif  d’of- 
fice divin  : & par-là  on  crut  remplir  la  règle  beneficium 
datstr  propter  offiiium,  8c  être  dirpenfe  de  1a  réfidence  en 
técitant  l’office  dans  le  lieu  où  l’on  fe  trouve.  Dll'couis 
ic  fiapaolo , 137. 
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fices  (i)  : car  ils  doivent  au  moins  rendre 
ce  fer  vice  à 1 églife,  de  prier  pour  le  peuple, 
particulièrement'pour  ceux  à qui  leur  tra- 
vail & les  aurres  occupations  temporelles , 
ne  permettent  pas  de  prier  fi  fou  vent,  ni  fi 
long-temps.  Dans  les  derniers  fiècles , il  a 
fallu  marquer  cette  obligation  par  des  con- 
ftitutions  exprelles , & condamner  à la  ref- 
litution  des  fruits , les  bénéficiers  qui  y man- 
quent , à proportion  du  temps.  En  la  plu- 
part des  égliles , on  a dans  la  fuite  des  temps 
ajouté  plufieurs  melîes  ou  offices  extraorai- 
naires,  par  les  fondations  particulières.  Les 
clercs , qui  en  reçoivent  la  rétribution , doi- 
vent les  acquitter  fidèlement.  Toutefois, 
comme  les  fondations  accumulées  de  plu- 
fieurs fiècles,  pouroient  être  rrop  onéreu- 
lès , le  concile  de  Trente  a permis  aux  évê- 
ques (z)  de  réduire  le  nombre  des  méfiés , 
enforre  qu’il  (bit  toujours  fait  mémoire  des 
bienfaiteurs.  Il  eft  vrai  qu’à  Rome  on  pré- 
tend que  ce  décret  ne  regarde  que  les  lon- 


(i)  Ceux  qui  ont  des  penGons  fur  bénéGces,  ne  (ont 
pas  obliges  de  réciter  le  bréviaire  -,  mais  de  dire  l’office 
de  la  Vierge.  Du  Petray , état  det  Etclef.  um.  I , pag.  1 8 c 
6ciiS‘ 

(z)  Ces  réduéUons  dépendent  de  la  jurirdiftion  gra- 
eieuie  de  l’cvêque  , quand  il  n^'y  a pas  d'oppoGtions  • 
étant  autorile  par  l'édit  de  i6pj , à veiller  à l’exécutioa 
des  fondations  ; mais  s'il  y a des  oppofâns , il  faut  faire 
jtfger  la  réduéiion  avec  eux  en  l’officialité.  Il  en  eft 
autrement  des  fondations  laïcales,  dont  la  connoUTaace 
appartient  au  juge  feculkr. 


Chap.  II# 
Conc.  Lat. 

IV.  tap.  17. 
Dolentes  9.  de 
tel.  msjf. 

Conflit.  Pii 

V.  n.  ijs. 
1571. 


CoHc.  TrM. 
fejf.  XXV.  %. 

(.4. 
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“ dations  faite^s  avant  le  concile , & que  Tauto- 

Chap.  II.  néceflaire  pour  la  réduction 

de  celles  qui  font  poltérieures. 

Dans  Toftice  public , chacun  fe  doit  con- 
former entièrement  à l’ufage  particulier  de 
leglife , où  il  le  chante  ; mais  ceux  qui  le 
récitent  en  particulier , ne  font  pas  obligés 
fl  étroitement  à obferver  les  règles  , ni 
pour  les  heures  de  l’office , ni  pour  la  pof- 
ture  d’être  debout , ou  à genoux.  Il  fuffit, 
à la  rigueur , de  réciter  l’office  entier  dans 
les  vingr-quatre  heures!  Il  vaut  mieux  tou- 
txtfa  verb.  teiois  anticiper  les  prières  que  de  les  recu- 
ferfoivdt.  1er  i & fur  ce  fondement , on  permet  de 
dire  dès  le  matin  toutes  les  petites  heures, 
& matines  dès  les  quatre  heures  après  midi 
du  jour  précédent.  Mais  il  vaut  mieux  s’af- 
fujétir , autant  qu’il  fe  peut , à dire  chacune 
des  prières  à l’heure  marquée , afin  de  ne 
pas  perdre  le  fruit  de  cette  fainte  inftitu- 
t ion-,  qui  eft  de  nous  rappeller  à Dieu  de 
temps  en  temps  , & d’approcher  le  plus 
qu’il  eft  poflîbie  de  l’oraifon  continuelle, 
que  l’écriture  recommande  à tous  les  fidè- 
[jf  K Cl^^cgn  doit  réciter  l’office  du  diocèfe 

1/7.  * de  fon  domicile , fi  ce  n’eft  qu’il  aime  mieuj; 

Sejf.  z^.in  réciter  l’office  roinain , dont  il  eft  permis  de 
Bht-  lèrvir  par  toute  l’églilè  latine.  Il  a été 
dt£.  1583.  r.  réformé , en  exécution  de  l’ordonnance  du 
concile  de  Trente,  & reçu  par  toutes  les 
nouvelles  congrégations  <ie  ptêtres.  Plu- 
iiios.c.^o.  fieurs  provinces  de  France  i’pnc  mêmjs 
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adopté , fous  prétexte  de  garder  une  plus 
grande  uniformité  ; mais  par  la  difecte  des 
livres  & la  difficulté  de  les  corriger. 

Comme  la  religion  chrétienne  ne  dé- 
point  des  cérémonies , & que  Jefus- 
Chrift  ne  nous  a prefcric  que  celles  qui 
font  efléntielles  aux  facremens , tout  le 
refte  a été  établi  par  les  apôtres  & par  les 
pafteurs  de  l’églile  -,  & la  différence  des 
temps  & des  lieux  y a produit  une  très- 
grande  diverfité.  Chaque  nation  célébroit, 
du  commencement,  les  divins  offices  en  la 
langue  la  plus  générale  de  chaque  pays, 
comme  éroit  la  Latine  dans  tout  l’Occi- 
dent. La  longueur  du  temps  a fait  que  ces 
langues  ont  ceflé  d’être  vulgaires  j ce  qui 
na  pas  empêché  que  féglife,  ennemie  de 
tout  changement,  ne  les  ait  gardées  dans 
fon  ulàge  public  (i).  La' diverfité  eft  plus 


(i)  L.*égIUe  Latine  a cependant  admis  dans  l’office  di'« 
vin  qnelqnes  verfets  Grecs , pour  marquer  Tunion  de 
l^glife  L.atjue  avec  réglife  Grecque.  A S.  Denis  en  Fran- 
ce., Jie  i<S  Oâobre,  jour  de  l'r^iüave  du  patron,  oa 
chanté  une  meile  haute  toute  en  grec.  On  difiribue 
dans  le  choeur  des  müTels  & des  manuels  Grecs  , à cens 
^iaffiftent  â. cette  mef£e  , Toit  laïcs  ou  eccléfiafiiqu» , 

Î'our  aider  à chanter  l’office.  On  chantoit  aufli  autre- 
bis  une  meflfe  en  grec  le  ioiw  de  Quaümedo  , dana 
l’églifc  des  Cordeliers , pour  la  confrairie  des  pèlerins  de 
}érulâlem  ^ du  $.  Sépulcre , au  milieu  de  laquelle  oa 
raifoit  auffi  un  fcrmon  en  grec  ; mais  depuis  quelque 
temps  cette  meflc  ne  le  dit  plus  en  grec , non  plus  que 
Je  fcrmon  , ^’ciccption  d’une  partie  de  l’caordc  qui  le 
prononce  encore  en  grec.  Il  le  faifolt  auffi  autrerois  i 
des  fptœpns  ea  lbotbaid  fc  en  'allemand  , avs^ 


Chap.  II. 
Preuv.dcslibi 
GalUf.f^  3t, 
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grande  dans  Jes  cérémonies , fans  toute- 
fois altérer  Tunité  de  l’églife  , parcequ’elles 
ne  touchent  point  à la  foi,  ni  aux  maxi- 
mes de  la  morale.  Ainli  les  Grecs,  & les 
autres  Chrétiens  orientaux , quoique||||^ 
tholiques , gardent  leur  rit,'  très  - différât 
du  nôtre  : ainfi  la  plupart  des  églifes  cathé* 
drales  de  Fiance  ont  leurs  ufages  particu- 
liers j & les  moines  de  S.  Benoît  ont  un 
office  qui  leur  eft  propre.  C eft  un  effet  de 
la  liberté  eccléfiaftique , autorifée  par  Saint 
Grégoire,  lerfqifil  conlèille  à S.  Auguftin 
fondifciple,  d’établir  en  Angleterre  ce  q^u’il 
trouvera  de  meilleur , (bit  dans  l’églife  Ro- 
maine, foit  dans  celles  des  Gaules.  L’an- 
cienne règle  étoic  , qu’en  chaque  province 
il  n y eut  qu’un  office , fur  le  modèle  de 
l’églife  métropolitaine. 

Le  détail  des  prières  & des  ^cérémonies 
n’étant  que  d’inftitution humaine,  peut  être 
changé  pour  des  caufes  importantes  *,  com- 
me pour  retrancher  des  hirtoires  fabuleurles, 
ou  des  cérémonies  fuperftitieufês , que  l’i- 
gnorance auroit  introduites.  Mais  ces  cor-J 
redionsne  fè  peuvent  faire  que  par  l’auto-j, 
ri  té  des  ordinaires  (i) , qui  ont  droit  à plus* 

■ ' ' 'liu  ' ' * IJ,''  . I - . . ■ , _ I 


Auguftins  le  jour  du  Vendredi  Saint , Sc  en  âaœand  t 
tous  les  Dimanches  à S.  Germain-de$Ttés  3 mais  depuis 
quelque  tcms  cela  ne  fe  pratique  plus. 

(1)  L’évcque  lui  même  ne  peut  changer  le  bréviaire  de 
fon  diocèfe,  fan.s  obferver  certaines  formalités  , comme 
Ü fut  jugé  par  ai|ét’  du  27  février  idos  , fouj  l’cglilc 
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forte  raifbn , d’empêcher  les  nouveautés,  & 

' de  réprimer  ceux,  qui  fous  prétexte  de  dé-  ^hap,  u, 
votion , mais  en  effet  par  ignorance  ou  par 
intérêt , veulent  ajourer  au  fërvice  public , 

& inventer  des  modes  dans  la  religion.  S’il 
eft  à propos  de  faire  des  prières  extraordi- 
naires , comme  en  cas  de  féchereffe  , de 
ftérilité , d’incurfion  d’ennemis,  ou  de  quel- 
qu’autre  calamité  publique,  ou  pour  rendre 

traces  d’une  victoire,  ou  de  quelqu’autre 
ienfait  -,  c’eft  aux  ordinaires  à prefcrire  ces  i.7nA/c%!, 

{>rières,  & en  indiquer  le  temps,  le  lieu  & »•  <s-  7 *• 
a forme  *,  & il  elt  défendu  aux  Juges  fé- 
culiers  de  s’en  attribuer  l’autorité,  ni  dcn.zi.&c^ 
prendre  aucune  connoiflance  du  lèrvice  di- 
vin. Quant  à la  prédication  & aux  au- 
tres inftruélions , il  en  a été  fuffifamment 
parlé  dans  la  première  partie. 


d’Angers , rapporté  dans  les  plaidoyers  de  M.  Serrin  , 
liv.  i.pUidojer  i.  Vajex.  les  Preuves  des  Libertés  , ch.  31. 
Fevret,  de  l’abus;  liv.  3.  ch.  i.  ».  214.  col.  z.  Tour- 
net  , let.  C.  ».  I.  Dupineau , en  les  arrêts  , ch.  Ou 
Perray,  de  l’étdt  des  Ecclef.^tom.  l,  pa^,  ipj. 
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CHAPITRE  III. 

' "Du  Baptême , de  la  Confirmation , dç 
f!Eucharifiie. 

ü<we»M<K.  P A R LONS  maintenant  des  (âcremens, 
baptême  doit  être  donné  publiquement, 
%'tr.  'ûeepiX  ^ ^’^g^fe  (i),  où  font  les  fonts  baptifmaux, 

A-  de  canjecr.  avec  toutes  les  cétémonies,  hors  les  cas  de 
nécelîîté.  Autrefois  on  ne  baptifoit  (blem^ 

' riellement , même  les  enfans , qu’à  Pâque  & 

à la  Pentecôte d’od  efl:  reftée  à ces  deux 
jours  la  bénédiétion  folemnelle  des  fonts. 
Pepuis , les  divers  accidens  ont  perfuadé 
de  ne  point  diftérer  le  baptême  des  enfans  » 
pour  ne  pas  mettre  leur  falut  en  danger. 
rit.  Mais  pour  les  adultes , ils  doivent  être  bap- 
Zm,  jjfés  aux  jours  folemnels  > & par  l’évêque 
en  perfonne  , autant  qu’il  fe  peut.  Le  mi- 
niftre  ordinaire  de  ce  facrement  eft  le  pro- 
pre curé , ou  un  prêtre  commis  de  fa  part. 
C’eft  principalement  à caufe  de  cette  naif. 
fance  Ipirituelle , que  l’on  a donné  le  nom  j 
de  perw  aux  pafteurs  de  féglife. 

On  doit  baptifer  avec  de  l’eau  natureUe,  ■' 


(i)  L’auteur  n’ayant  ici  en  vue  que  d’expliquer  les  cé. 
xémonies  du  baptême  d’eay  qui  ie  donne  à rêgliiê,  ne 
parle  pas  des  deux  autres  formes  de  baptême  , lavoir , 
& ftn^uinis , c’cft-à-dire  ^ le  baptême  de  défît 
mfpiré  par  le  Saint-Efpiit  , St  le  baptême  de  fane  ^ 
f’opète  par  iç  inanyrç,  ^ 
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«U  par  immerdon  , ou  par  infufion.  Nous 
baptifons  ordinairement  par  infufion  , en  chap,  ui, 
verfaiit  de  l’eau  fiir  la  tête  j mais  le  baptême  ■ 

par  immerfion,  ceft-â-dire,  en  plongeant 
entièrement  dans  l’eau , a été  pratiqué  par 
toute  l’antiquité , du  moins  Jufqu’au  qua- 
torzième fiècle.  Il  répond  mieux  au  mot  de 
bafttfer^  qui  fignifie  baigner^  & exprime 
mieux  le  myftère  du  baptême,  par  lequel  «î 

nous  fommes  enfevelis  avec  Jelus-Chrift 
pour  mener  une  vie  nouvelle,  à l’exemple 
de  la  réfiirreéUon.  En  même  temps  que  l’on 
applit^ue  l’eau , il  faut  prononcer  les  paroles 
oue  Teglife  a ordonnées , luivant  l’inftitution 
de  Jelus-Ghrift  *,  Je  te  baptife  au  nom  du 
JPère , & du  Fils  ^ & du  S.  E/prit.  Quand  4.  C.  1X0. 
on  a grande  railbn  de  douter  fi  la  perfonne  ***;; 
cft  déjà  baptifée,  comme  fi  c’eft  un  enfant 
oxpofé  *,  on  peut  le  baptiler  Ibus  condition , 
en  difant  : Si  tu  nés  pas  baptifée  je  te  bap^ 
tife , & le  refte , afin  qu’il  ne  lemble  pas  que 
l’on  veuille  réitérer  le  baptême  j mais  il  ne 
faut  pas  ufer  de  cette  forme  conditionnelle 
fans  néceffité. 

Il  doit  y avoir  un  parrain  ou  une  marrai-  ane.rrH. 
ne , qui  préfente  l’enfant  au  baptême  j ou  M-  24- 
tout  au  plus  un  parrain  & une  marraine,  rittiX 
mais  non  plufieurs  (1).  Ils  lui  donnent  le 


(1)  Avant  le  concile  de  Trente  , on  donnoit  deux  par- 
xains  aux  garçons  , Sc  deux  marraines  aux  filles.  J’ai 
xnême  vu  quelques  a£Ies  baptifiaires  , faits  dans  le  dio« 
fùik  de  fatis  depuis  ce  concile , où  Tenfant  a eu  deux 

Oz 
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***^"**^  nom , qui  doit  être  un  nom  de  faint  recon* 
chap.  III-  nu  par  Téglife.  Ils  répondent  pour  lui , & 
doivent  avoir  foin  de  fon  inftruârion  & de 
fes  mœurs  \ & par  conféquent  ils  doivent 
être  bien  inftruits  eux-mêmes , & en  âge  de 
Cdp.  majo-  raifon.  On  peut  baptifer  les  infenfés,  qui 
es^.deèdft.  avant  de  perdre  la  raifon  ont  demandé  le 
baptême  •,  mais  on  ne  baptife  perfbnne  mai- 
gre lui.  Quoique  les  adultes  puiflènt  répon- 
dre par  eux-mêmes , on  leur  donne  auffi 
des  parrains*,  & cette  adlion  eft  comme  une 
adoption,  qui  produit  une  parenté  Ipiri- 
tuelle. 

Setonfecr.  de  néceflîté  , on  peut  omettre 

iji.  +.  c,  24.  toutes  les  cérémonies  du  baptême  , & fe 
contenter  d’appliquer  l’eau  avec  les  paro- 
’ ' les.  Toute  perionne  le  peut  adminiltrer , 
même  celui  qui  n’eft  pas  b^tile  j feule- 
ment , on  ne  peut  pas  fe  baptiler  foi-même. 


parrains.  A Venilè  on  eif  donne  jufqu’à  100.  Ëti  France, 
quoiqu’on  ne  donne  plus  qu’un  parrain  , on  peut  choilit 
pour  parrain  un  corps , compole  de  plufieurs  peribnnes  > 
comme  les  Etats  d’une  province  , une  ville,  les  lîx corps 
des  marchands.  Il  y en  a divers  exemples.  On  a même 
clioill  plufieurs  fois  pour  parrain  les  treize  Cantons , 
dont  plufieurs  ne  font  pas  catholiques. 

Par  les  Statuts  du  diocèfe  de  Paris  , il  eft  défendu  de 
xeceyoir  des  parrains  Si  marraines  par  procureur , à l’ex- 
''ception  des  princes  du  fang.  Néanmoins,  dansl’ulage, 
les  curés  8e  vicaires  en  reçoivent  quelquefois , quana  ce 
font  gens  connus  -,  mais  cela  eft  de  grâce  , 6c  fon  exige 
ordinairement  que  celui  qui  fe  prefente  pour  tenir  un 
cni'ant  au  nom  d’une  autre  perfonne , ait  une  pioc4-< 
Miiou/  OU  une  lettre  qui  l’y  aqtoiife. 
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Toutefois , même  en  ces  cas  de  néceffité , s’il  

y a à choilir , le  baptême  doit  être  adminif- 
tré  par  la  perfonne  la  plus  digne  -,  un  prê- 
tre, puis  un  diacre , puis  un  autre  clerc , un 
homme  plutôt  qu’une  femme.  Il  ne  faut 
pas  abufcr  de  ces  exemples , pour  ondoyer  c.  dditum 
des  enfans  qui  ne  font  point  en  péril  *,  & 4- 
négliger  ou  diftérer  les  faintes  cérémonies 
du  baptême,  pour  attendre  la  commodité  ' 
des  parrains,  ou  par  quelqu’autre  raifon 
frivole  (i). 


(i)  La  déclaration  db  roi  du  9.  Avril  173^,  porte  , 

«rr.  V , que  quand  un  enfant  aura  été  ondoyé  en  cas  de 
nécellîtc,  ou  par  petmilTîon  de  l’évêque,  ôc  que  l’on- 
doyement  aura  été  fait  par  le  curé  , vicaire  ou  delTer> 
vant , ils  feront  tenus  d’en  infcrite  l’aêle  incontinent  l'ur 
lefditsdeux  regiftrcs  ; Sx.  que  fi  l’enfant  a été  ondoyé  par 
la  lâge-fcmme  ou  autre  , celui  ou  celle  c^ui  l’aura  on- 
doyé, feront  tenus  , à peine  de  dix  livres  d amende,  qui 
ne  pourra  être  retuife  ni  modérée  , Sx  de  plus  grande 
peine  en  cas  de  récidive , d’en  avertir  fur  le  champ  lefi 
dits  curé , vicaire  ou  dclTervant , à l’cflèt  d’inlcrire  l’afte 
fur  lefdits  regifires.  Dans  lequel  aéle.  (cra  fait  mention 
du  jour  de  la  naiflance  de  l’enfant,  du  nom  des  père  Sc 
mère  , & de  la  peribnne  gui  aura  fait  Pondoyement;  & ^ . 

ledit  aéte  fera  figné  fur  leldits  deux  regifires , tant  par  te 
curé,  vicaire  ou  defiervant , que  par  le  père,  s^il  eft  | ' 
préfent , Sx  par  celui  ou  celle  qui  aura  fait  l’ondoyé- 
ment  •,  ôc  à l’égard  de  ceux  qui  ne  pouroiu  ou  ne  làuront 
ligner , il  fera  fait  mention  de  la  déclaration  qu’ils  en 
feront. 

L’article  VI  porte  , que  lorfquc  les  cérémonies  du  bap- 
tême feront  fuppiéées  , l'aéle  en  fera  drelTé,  ainll  qu’il  a > 
été  preferit  pour  les  baptêmes , & qu’il  y fera  en  outre 
fait  mention  du  jour  de  l’afle  de  l’ondoyeraent. 

Néanmoins,  dans  les  paroiflTes  même  de  Paris,  le 
jtcmici  de  ces  deux  articles  ne  s’ob/èrve  pas  à la  lettre. 
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Ceux  qui  ont  été  bapiifés  chez  les  héréti- 
ques,  au  nom  de  la  Sainte  Trinité,  font 
t^Jib  Mit.  reçus  dans  le  fein  de  Téglilè,  par  Tondtion 
44.  iX  du  lâint  chrême , par  l’impofition  des  mains, 

- ou  j^ar  la  lèule  profeflîon  de  foi.  Mais  on  ne 
Eph.  VI.  5.  réitère  point  ce  lâcrement.  Nous  croyons- 
Cmt.  Trid.  y JJ  feul  oaptême.  Si  quelqu’un  avoir  rebap- 

, il  feroit  excommunié  j & celui  qui  Tau- 
4. c.  107.108.  roit  été  , même  par  ignorance,  demeure- 
ji^d.  e.iij,  jj-réguiier.  Le  baptême  ne  produit  'que 
iTcor.  VII.  des  effets  furnaturels  ; & ne  change  rien  à 
*7.  20.  24.  l’état  de  la  perfbnne. 

La  confirmation  ne  fe  réitère  point , non 
plus  que  le  baptême  *,  & il  n’y  a que  l'évêque 
Cône.  Trid.  qui  en  foit  le  rainiftre  ordinaire.  On  peut  s’y 
Pf.i.c.  3.  préfènter  par  un  parrain •,  mais  ce  n’eft 
plus  guère  l’ufage. 

L’iuchariftie  ne  doit  être  confacrée  qu’au 
Cnc  Tr‘d  facrifice  de  la  melTe,  avec  les  cérémo- 
feg^zi.  can.  nies  que  l’églife  a autorifées.  La  matière  de 
î-  f . Litteras  rEucnariftie  eft  le  pain  & le  vin.  Le  vin  doit 
être  mêlé  dun  peu  d’eau  *,  & le  pain  doit 
ficr,di0t.c.  être  fans  levain , luivant  la  tradition  de  1 e- 


On  ne  drelTe  point  d’a£le , dans  le  temps  que  l’enfanr 
eft  ondoyé  par  l’accoucheur  ou  autre  perfbnne  ; on  fait 
lèuleraent  mention  de  l’oiidoyement , dans  l’afte  qui  Ce 
fait  lorfque  les  cérémonies  du  baptême  font  fuppléées. 
Ce  défaut  d’afte  , qui  conftate  l’ondoyement  dans  le' 
temps  même  où  il  eft  fait  , peut  cependant  occaftonner 
de  grands  incoiivéniens  , fur-tout  fi  l’on  omettoit  en- 
fùite  de  fuppléer  les  cérémonies  du  baptême  , puifqu’en- 
ce  cas  il  n’y  anroit  aucun  afte  propre  à conftatex  la  nailV 
lâncc  de  l’ enfant  ât  l'ondoyemau.. 
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glife  Latine.  Chaque  fidèle  eft  obligé  d’affif-  ^*^^****^ 
ter  à la  melTe  entière  tous  ks  dimanches  & 
les  fêtes  de  précepte  j & autant  qu’il  fe  ibid. 
peut , à la  meflè  folemnelle  de  fa  paroifle, 
pour  recevoir  les  inftrudions  de  fort  paf- 
teur , prier  en  l’alTemblée , où  il  fe  trouve  if. 
rangé  par  la  Providence  divine.  Le  curé  a ^ 
droit  de  dénoncer  à l’évêque  ceux  qui  s’en  V,  rit,  Parifj 
âbfentent  fans  caufe , par  trois  dimanches  àt  P. 
de  fuite  *,  & il  y a excommunication  contre 
ceux  qui  pendant  l’oflSce  divin  affiftent  i des 
(pedacles  profanes. 

En  cas  de  néceflitè  , on  fatisfait  au  pré- 
cepte en  affiftant  avec  attention  à une  méfié 
bafie  (i).  La  mefle  conventuelle  (1)  ou  fo- 
leranelle,  doit  être  célébrée  après  Tierce  *, 
les  méfiés  bafles  depuis  faurore  jufqu’à 
midi.  La  communion  ne  doit  être  donnée 
régulièrement  que  pendant  la  méfié , immé- 
diatement après  la  communion  du  prêtre.  ^ 

Tous  les  fidèles  étoient  autrefois  obligés  de  ^ 
la  recevoir , au  moins  trois  fois  l’année , à 
Pâque , à la:  Pentecôte,  & à Noël.  Le  con- 
cile de  Latran  a réduit  cette  obligation  à 
une  fois  l’an , pendant  la  quinzaine  de  Pâ- 


(i)  Ces  melTes  font  les  mêmeSi  que  quelques  conciles 
appellent  petites  tne(fes  w.  meffes  privées , quilè 
mtfsâ  voce, 

(î)  On  ne  donne  ce  nom  de  Mejfe  eenventstelle , qu‘i 
celle  qui  fe  dit  dans  les  monaftères  pour  toute  la  com- 
munauté. Dans  les  églifes  paroidlales , la  melle  Iblern- 
«elle  s’appelle  MeJJ'e  de  Pareijfe,  C’cft  celle  où  l’on  pié- 
^nte  le  pain  à bénU.- 

o^. 
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Chap.  III. 

C.  Omnis 
%triufi]M€,  ex- 
tra de  panit. 
tr  remijfi. 

Ead.  dift.  Z, 
r.  1 1.  iz. 

Conc.Trid. 
Çeff.  22.  dec. 
P». 
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que  (i).  Mais  les  prêtres  doivent  commis 
nier  toures  les  fois  qu’ils  célèbrent  la  mefle. 
Suivant  Tulage  préient  de  leglile  Lgrine , il 
n’y  a que  le  prêtre  célébrant  qui  communie 
fous  les  deux  elpèces  : les  autres  ne  com- 
munient que  fous  la  lèule  elpèce  du  pain; 
mais  le  pape  peut  accorder  à quelque  nation 
1 ufage  du  calice , s’il  le  juge  utile  pour  le 
bien  de  féglife  (a). 


' fl)  Chacun  doit  faire  la  communion  pafchale  , dans 
féglife  paroiHîale , à laquelle  il  eft  attaché. 

(z)  Ceux  qui  communient  avec  le  pape  ont  le  privi- 
lège de  communier  (bus  les  deux  efpcces.  Le  roi  coin-* 
munie  auflî  de  même  à Ton  facrc.  L’empereur  (en  1313) 
communia  fous  les  deuxefpèces  en  qualité  de  chanoine 
de  S.  Jean  de  Latran.  Les  Grecs  ^ & même  les  Maroni- 
tes, qui  font  fournis  au  (aint  fiége,  communient  ensore 
ibus  les  deux  efpcces.  Voyage  du  Mont  Liban.  La  commu- 
nion (bus  les  deux  efpèces  fe  pratiquoit  au  cominence- 
mcnt  dans  toute  l’églifè.  Elle  fut  même  ordonnée  ea 
1095,  aaconcile  de  Clermont  en  Auvergne , 5c  fut  ulitée 
par-tout  jufqu’au  XII  fiècle.  On  la  pratiquoit  même  en- 
cote  quelquefois  dans  le  XllI.  L’auteur  de  la  relation  de 
la  viéloite  que  Charles  d’An/ou  remporta  fur  Mainfroy 
en  1Z64,  rapporte  que  les  chevaliers  communièrent 
avec  le  pain  5c  le  vin  avant  la  bataille.  Mais  les  inconvé- 
niens  qu’il  y avoit  de  donner  la  coupe,  foit  parcequ’elle 
répandoit  quelquefois,  foit  pour  la  répugnance  qde  les 
£dèles  avoient  de  boire  dans  la  même  coupe , (bit  par- 
ceque  plufieurs  avoient  de  l’averfion  pour  le  vin  , firent 
abolir  peu  à peu  l’ulàge  de  la  coupe  dans  la  plupart  des 
églifes.  Elle  fe  pratiquoit  encore  dans  l’églifè  Latine  du 
temps  de  S.  Thomas  d’Aquin , fuivant  Vafquez.  Le  con- 
cile de  Confiance,  tenu  en  1415 , déclara  que  la  coutume 
raifbnnablcment  introduite  de  ne  donner  la  communion 
aux  laïcs  que  fous  l’efpèce  du  pain  , doit  pafièr  pour  une 
loi  ; ce  qui  fut  cgufiiiaé  pat  le  concilç  de  Ticute , Sejl 
%i,  Çétt.  22. 
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Quant  aux  malades,  on  doit  garder  pour 
eux , en  chaque  églile  paroilîiaTe , des  par- 
ticules  confacrées  , dans  un  ciboire  de  ma-  <•.  pj.'  cLc]' 
tière  nette  & foJide,  enfermé  à clef  dans  Trid.fijf.  ii; 
un  tabernacle  j & les  renouveiler  au  moins 
tous  les  quinze  jours.  Quand  les  malades 
défirent  de  communier , l’Euchariftie  doit  ^"’clp[^}kné 
leur  être  portée  par  un  prêtre,  avec  le  refi-  10.  de  ceut.. 
peét  convenable , afin  que  le  peuple  foit 
averti  de  l’adorer.  Si  c’eft  pour  viatique  (i) , 
elle  ne  doit  être  donnée  que  par  le  curé , ou 
par  un  prêtre  commis  de  là  part.  On  doit 


Dans  l’abbaye  de  S.  Denis  én  France , les  /ours  de  gran- 
de fête , à la  grand’raelTe  , le  diacre  & le  foudiacre  Te 
communient  eux-mêmes  (bus  l’e/pcce  du  vin  , dans  le 
calice  du  prêtre  , en  alpirant  le  vin  avec  un  chalumeau 
d'or. 

A Notre-Dame  de*l*aris , les  /ours  de  grande  fête> 
après  la  communion  qui  fe  donne  au  chœur  , on  prefente 
à tout  le  clergé , & même  aux  ofhciers  du  chœur  & au- 
tres laïcs  qui  communient,  une  coupe  où  il  y a du  vin  Se 
de  l^eau.  Mais  ce  qui  eft  dans  cette  coupe , n’ed  pas  con- 
ficié  : on  ne  le  donne  que  par  forme  d’ablution. 

( I ) On  appelle  viatique  ou  faint  viatique  la  communion 
qui  eft  donnée  à ceux  qui  étant  dans  un  danger  évident 
de  mort  prechainc  ne  peuvent  être  à /eun.  Ce]  terme  pa- 
role faire  allufion  à celui  de  viaticum  , qui  dans  les  or> 
dres  religieux  , lignifie  ce  que  l’on  donne  à un  moine 
pour  faire  Ton  voyage.  Dans  les  anciens  canons , ce  ter- 
me viatÛHm  fignifioit , non-lèulement  l’Euchariftie  que 
l’on  donnoit  aux  moribonds  , mais  aufil  la  réconcilia- 
tion Sc  la  pénitence  qu’on  leur  donnoit.  Autrefois  même 
l’on  donnoit  le  làint  viatique  i tous  les  malades;  8c  à tous 
ceux  qui  étoient  en  danger  de  mort , eiftore  que  le  darr- 
ger  ne  parût  pas  prochain.  Les  réguliers'  ne  peuvent  ad- 
miniftrer  le  viatiquexju'aox  perfonnes  de  leur  mailbn,  j 
compris  les  domdtiques  8c  penfionnaites. 

Os 
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la  refûfer  aux  pécheurs  publics  & aur 
perfonnes  infâmes.  Le  faint  Sacrement  ne' 
doit  être  expofé  à découvert,  même  dans 
I eglife , que  pour  caufe , & par  permiffioai 
de  révêque.- 


CHAPITRE  IV. 

De  la  Pénitence  y de  f Exm?ne  ^On[Uon  y 
de  L’Ordre^ 

IL  A pénitence  ( i ) eft  de  précepte  , au* 
moins  une  fois  l'année , pour  tous  les  fidèles- 
qui  ont  commis  des  péchés  mortels  *,  & le  ^ 
carême  eft  le  temps  le  plus,  convenable  - ' 
pour  la  recevoir.  Cette  confellîon  annuelle 
le  doit  faire  au  propre  prêtre-,  c’eft-à-dire , 
au  curé  & a ceux  â qui  il  |fermet  de  s’adref- 
fer , ou  au  pénitencier , & à quelque  autre 
prêtre  approuvé  pour  cet  effet  par.  l’évê- 
que en  certains  cas.  Quoique  tous  les  prê- 
tres reçoivent  à l’ordination  le  pouvoir  d’ab- 
foudre , ils  ne  peuvent  néanmoins  l’exercer 
làns  une  commilïion  exprefle  de  l’éyêque. 


(i)  On  ne  parle  pas  Ici  des  pénitences  publiques  que 
l’oii  impofott.  autrefois  aux  pécheurs  fcandalcux  : mais 
du  facrcinent  de  pénitence  ; lequel  après  la  confcHIon: 
auriculaire  des  péchés , un  aéle  de  contrition , éc  au> 
lies  éprw^Ks  que  le  confcITeui  juge  nécelTaires  , .remet 
les  péch^  commis  après  le  baptême  > au  moyen  de  l’ab< 
Solution  que  le  confeflèux- donne  au  pénitent  ;•  auquel  U 
«mpofe  quelque  géDiteocn-convcjutplc.. 


Digiiized  by  Google 


A*u  Droit  EcctESiASTïQUÉ’.  3I5 

<jüi  la  leur  donne , ou  par  la  provifion  d un 
bénéfice  à charge  d’ames  , ou  fans  provi*  chap.  iv. 
fion , après  les  avoir  examinés.  Ces  permif- 
fions  peuvent  être  limitées , & pour  le  temps  Sejf.  xiv.  c, 
& pour  les  perfonnes  & pour  les  cas.  On  7- 
excepte  d’ordinaire  les  religieufes , à qui  il 
faut  des  confefleurs  plus  choifis  j & certains  ^>rêt 
cas  atroces , dont  l’évêque  Ce  réferve  l’ab- 
folution.  Les  réguliers , même  les  mendians*  M/m.  du  ci. 
font  fujets  à toutes  ces  règles  , nonobllant 
leurs  privilèges.  Il  y a quelques  cas  rélervés 
au  pape , fuwant  un  ancien  ufage , du  con- 
fentement  des  églifes.  Autrefois,  il  falloir 
aller  à Rome  pour  en  être  abfous-,  à préfenc-' 
le  pape  en  donne  le  pouvoir  par  des  facul- 
tés particulières,  aux  évêques , & à quel- 
ques prêtres. 

Les  cas  réfervés  au  pape,  fuivant  le  rituef 
de  Paris  font,  i . L’incenaie  des  églifes,  & ce- 
lui des  lieux  profanes,  fi  l’incendiaire  eft  dé- 
noncé publiquement.  2.  La  fimonie  réelle 
(i)  dans  les  ordres  & les  bénéfices,  & lai 
confidence  publique  (2).  3.  Meurtre  ou  mu- 
tilation de  celui  qui  a les  ordres  facrés.  4.- 
Frapper  un  évêque , ou  un  autre  pr^lat^  5. 


(1)  On  entend  Simonie  réelle , celle  on  la  conveti. 
tion  fîmoniaque  cft  exécutée  de  part  8c  d’autre  t en  quoi 
elle  eA  plus  criminelle  que  la  fimonie  mentale  , & même- 
que  la  fimonie  conventionnelle  , lorfque  l’éxecution  n’a^ 
pas  fuivi  la  convention.  ci-après  le  chap.  * 
'fimonie. 

(i)'  w qui  eû  dir  de  U confidence  , rm  Jl.- 

jQb  5' 
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' Porter  des  armes  aux  infidèles.  6.  Falfifîef 
les  bulles  ou  lettres  du  pape.  7.  Envahir  ou 

f)iller  les  terres  de  1 ’égülè  Romaine.  8.  Vio- 
er  l’interdit  du  faint  liège.  Les  cas  rélervés 
à l’évêque  font,  i.  Frapper  notablement  un 
religieux , ou  un  clerc  facris.  x.  Incen- 
die volontaire.  3.  Vol  en  lieu  facré  , avec 
cfFraétion.  4.  Homicide  volontaire.  5. Duel. 
6.  Machiner  la  mort  de  fon  mari , ou  de  la 
femme.  7.  Procurer  l’avortement.  8.  Frap- 
per fon  père  ou  fa  mère.  5).  Sortilège,  em- 
poifonnement,  ou  divination.  10.  Profana- 
tion.de  l’Euchariftie  & des  Saintes-Huiles, 
«i.  Eftufion  violente  de  fang  dans  l’églilè. 
12.  Fornication  dans  l’églile.  15.  Abufer 
d’une  feligieule.  i4.»Le  crime  du  confelleur 
avec  la  pénitente.  15.  Le  rapt.  \6.  L’incefte 
au  deuxième  dégré  (i).  17.  La  fodomie,  & 
autres  péchés  lèmblab les.  18.  Larcin  lacri» 
lége.  1 9.  Le  crime  de  faux  : faux  témoigna- 
ge , faulTe  monnoie  , falfification  des  let- 
tres eccléfialliques.  20.  Simonie  & confi- 
dence cachées.  21.  Suppofition  de  titres  ou 
de  perfonnes  à l’examen , pour  la  promo- 
tion aux  ordres.  ■ 

Les  rélèrvations  font  différentes,  fuivanC 
l’ufage  des  diocèfes  *,  & elles  font  fort  uti- 
les , pour  domier  plus  d’horreur  des  grands 
.crimes,  par  la  difficulté  d’en  recevoir  l’ab- 


( 1)  c’eft  celui  que  le  ftèie  Sc  la  focui  commettioieui 
^•uTe  fflble. 


\ 
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fblution.  Le  prêtre  pénitencier  eft  établi  — -« 

principalement  pour  abfoudre  de  ces  cas.  chap.iv» 
Il  n y a ni  rélèrvation  de  cas , ni  diftinélion 
de  confefleurs  à l’article  de  la  mort  *,  tout 
prêtre  peut  abfoudre  celui  qui  fe  trouve  en 
cet  état,  pourvu  qu’il  ait  donné  quelque 
figne  de  pénitence.  Mais  pour  n’être  pas 
furpris,  les  malades  doivent  avoir  recours 
d’abord  au  facrement  de  pénitence , & les 
médecins  ne  doivent  leur  ordonner  aucun 
remède  temporel , qu’après  ce  remède  fti- 
ritiiel  : c’eft  1 ordonnance  du  concile  de  La-  . 
tran,  pratiquée  en  Italie  & ailleurs,  mais 
non  pas  en  France  (i).  On  ne  refufe  ce  facre- 
ment  à perfonne  , non  pas  même  à ceux 
qui  font  condamnés  au  dernier  fupplice. 

Les  pénitences  , c’eft-à-dire , les  œuvres  cument.  4t 
fatisfaéroires,  doivent  être  proportionnées  ** 

aux  péchés  : c’eft  pourquoi  il  faut  les  con- 
felTer  en  détail.  Le  fecret  de  la  confellion 
■eft  inviolable  ; & le  prêtre  qui  lèroit  alTez 


(1)  Par  l’article  12  de  la  déclaration  du  13  Décembré 
1698  , il  eft  enjoint  aux  médecins  , & , à leur  défaut , 
aux  chirurgiens  apothicaires  , qui  font  appelés  pour 
vifiter  les  malades,  d’en  donner  avis  aux  curés  des  pa-  ' • 
toiftes  , aulfitot  qu’ils  jugeront  que  la  maladie  pouroit 
être  dangereulè,  s’ils  ne  voient  qu’ils  y aient  été  appelés 
d’ailleurs.  La  déclaration  du  8 Mars  1712  , défend  aux 
médecins  de  vifiter  les  malades  le  troifiéme  jour  . s’il 
ne  leur  apparoir  qu’ils  ont  été  confclfés  , 011  du  moins  ^ 
qu’un  confeffeur  a été  appelé  pour  les  voir.  Les  méde- 
cins bien  réguliers  ne  manquent  point  d’avertir  le  ma- 
lade , ou  Ik  Quille*  dès  qu  ils  voient  qu’il  y a du  daa- 
fccr. 
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malheureux  pour  la  révéler,  doit  être  dé^ 
pofé,  & mis  en  prifon  perpétuelle.  Ons’efl: 
relâché  depuis  environ  cinq  cens  ans  de 
robfervation  des  pénitences , que  les  canons- 
a voient  preferires  â chaque  erpcce  de  péché.- 
11  ne  lailie  pas  d etre  très-utile  de  les  connoî- 
tre,  afin  de  proportionner  les  fatisfaétionS' 
aux  péchés , & de  fe  conformer  à l’ancienne 
difcipline,  autant  qu’il  eft  polîible.  Il  y a 
même  des  cas,  où  la  péhitence  publique 
doit' être  encore  impolée*,  /avoir,  quand' 
l’évêque  ]uge  quelle  peut  être  utile,  pour 
réparer  le  icandale  d’un  crime  commis  en 
public  (i).  Le  jour  où  doit  être  donnée  la' 
pénitenée  publique,  eft  le  Mercredi  des- 
cendres  : & le  jour  de  l’abfolution  folem- 
nelle  eft  le  Jeudi-faint  (z). 

Les  indulgences  (3)  font  inftituées  pour 


(1)  Voyez  Duperray , de  l’état  &'iapacité  dit  Eccléjta* 
fiiqHes,  tom.  I,  pa^.  j 2»  & 324. 

(2)  C’eft  en  mémoire  de  cette  abfblution  fotemnelle  , 
qui  ctoit  donnée  en  ce  jour  à ceux  quiétoient  en  péni- 
tence publique  > que  l‘on  fait  encore  dans  toutes  les- 
églifes  la  cérémonie  de  V^bjoute  , qui  n’eft  autre  chofc’ 
qu’une  abfolution  générale  que  l’on  donne  à tous  les  pé. 
cheurs  dans  les  cathédrales.  L’évêque  en  fait  lacérémo. 
nie  le  Mercredi  ou  Jeudi-faint  au  foir.  Il  commet  aullî- 
quelques  prêtres  pour  faire  d’autres  abfbûtes , tant-dans' 
la  cathédrale,  que  dans  certaines  autres  églilès.  L’ab. 
ibûte  fe  fait  aulC  pat  les  curés  dans  les  paroilTes,  le  jour' 
de  Pâque. 

(3)  L’ufage  des  indulgences  commença'dans  le  temps 
des  premières  croifàjdés.  On  accorda  des  indulgences  â 
ceux  qni  fè  croilbient  , pour  les  engager  à entrepiendre 
CCI  expéditions  p.éiüieurc$.  Depuis,  Ics  p^p^t  en 
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ftmettre  les  pénitences , ou  en  partie , ou  !^— ***^~ 
entièrement,  fi  l’indulgence  eft  plénière*,  chap.iv. 
mais  leur  effet  dépend  entièrement  de  la 
dilpofition  du  pénitent.  Comme  elles  doi-  Ctnc.Trid. 
vent  être  accordées  gratuitement,  les  évê- 
ques  doivent  avoir  grand  foin  de  retrancher 
les  fuperftitions*&  les  autres  abus,  qui  peu-* 
vent  s’être  glilfès  dans  l’ulage.  Il  ne  taut  pas 
confondre  les  pénitences  avec  les  peines 
canoniques.  Les  pénitences  font  volontai»' 
res  (i)  iSc  conviennent  à ceux  qui  fe  repen- 
tent de  leurs  péchés & veulent  fincéremenc 
s’en  corriger  *,  les  peines  canoniques  font  for- 
cées , & lervent  ou  à humilier  les  pécheurs, 
les  amollir , & les  «mener  à la  pénitence  y 
^ ou  à les  retrancher  de  féglilè,  s’ils  Ibnr  tout- 
à-fait  endurcis*  Comme  elles  regardent  le 
for  extérieur,  nous  en  parlerons  à la  fin  de 
latroifième  partie.- 

L’extrême-onéHon  ne  peut  ê^tre  adminifi- 
trée  que  par  les  prêtres,  fuivant  les  paroles 
de! Ecriture,  & fiiivant  la  tradition  ecclé-  Cat*ch.%*m. 
fiaftique , par  le  pafteur  ou  par  celui  qu’il  "* 

envoie^  Il  doit  recevoir  tous  les  ans  les  Sain-  /.  tp. 


coidèrcnr  pour  (fifFérentes  caufes,  comme  à ceux  qui 
ftroient  le  voyage  de  Ja  Terre  fainte  . à ceux  qui  vifite- 
loicnt  une  églife  en  un  certain  /our , ou  qui  feioient 
quelque  autre  afte  de  piété. 

^ (i)  Quand  on  dit  q^ucles  pénitences  fbnr volontaires, 
oeft  pareeque  les  fidèles  s^y  Ibumetient  volontairement. 
Gar  du  refîe  cliès  ne  font  point  à leur  choi.x;  & quand 

elles  Jeacfom-im£of«cs,.di«s  devienaent  d’oWigwio», 
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tes-Hiiiles  ( i ) pour  ce  facrement  & pouf 
]e  baptême  , au  {ÿnode , ou  en  un  autre 
temps  marqué  > après  que  l’évêque  les  a con- 
facrées  le  Jeudi-laint  : & il  doit  les  garder 
dans  des  vaifleaux  nets , d’argent  ou  d c- 
tain , enfermés  à clef,  pour  prévenir  les 
facriléges. 

Il  y a peu  de  choies  à dire  du  facrement 
de  l’ordre , après  ce  qui  en  a été  dit  dans 
la  première  partie.  Ajoutons  feulement, 
que  ce  facrement  imprime  un  caraétère  (2) , 
comme  le  baptême  : d’oi'i  il  s enfuit,  qu’il 
n’eft  pas  permis  de  le  réitérer.  Mais  fi  i on 
doute  avec  fondement  de  la  validité  de  l’or- 
dination , bn  doit  en  donner  une  nouvelle, 
qui  ne  fervira  qu’au  cas  que  la  première  ne 
fut  pas  valable.  De -là  il  s’enfuit  encore, 
qu’un  prêtre  ne  peut  devenir  laie  -,  & que 


(i)  Les  Saintes-Huiles  Ibnt  de  trois  fortes  : i».  Celle 
du  faint  chrême,  qui  eft  conipofée  d'huile  & de  bau- 
me , qui  fort  en  trois  facrcmens  , & ed  appliquée  dans  le 
baptême , au  fommec  de  la  tête  ; dans  la  condrinaiion  au 
front,  & dans  l’ordination  aii.'C  mains.  Ce  chrême  fort 
aulTi  à la  confocration  des  autels , au  (acte  de  nos  rois, 
& des  autres  perfonnes  qui  font  làcrées.  z**.  L’huile  det 
cathécHmênri , qui  fort  aux  autres  onélions  du  baptême  , 
de  l’ordination  , & autres  foints  ufoges.  3**.  Celle  des  in- 
firmes  qui  eft  compofoe  d’huile  & de  vin  3 c’eft  de 
cette  dernière  dont  on  fo  fort  pour  l’extrême  onftion. 

(z)  Ce  caraftère  eft  focré  & indélébile  à l’égard  des 
prêtres  & des  diacres.  Four  ce  qui  eft  du  foudiaconar  , 
on  en  peut  être  relevé,  par  une  dirpenfc  du  pape.  Pour 
les  ordres  mineurs  , ils  n’empécheni  point  d<  Quitter 
l’état  cccfcilaftique , fans  que  l’on  ait  même  bel  '=  pous 
cela  de  dirpenfc. 
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bien  qu’il  foie  dépofé  pour  fes  crimes  , il 
peut  validement  adminiftrer  les  lacremens  > 
quoiqu’il  pêche  en  le  failant  j & par  confé- 
quenc , qu’un  évêque  devenu  hérétique , 
dépofé  , excommunié  j peut  faire  des  or-  ?• 

dinations  valables,  quoiqu illicites , parce-  J**'*"*^' 
qu’il  n’a  point  perdu  le  pouvoir , mais  feule- 
ment l’exercice  de  fon  ordre. 


SB 


Chap.  IVi 


S.  Thom, 


CHAPITRE  V. 


Dh  Aîtiriage.  Des  Emfêchemens. 

Le  mariage  (i)  confifte  principalement 
dans  le  conlentement , c’eft-à-dire,  l’union 
des  volontés , qui  eft  l’image  de  l’amour  de 
Jefus-  Chrift  pour  fon  églilè.  Mais  il  faut 
que  ce  conlentement  foit  légitime  (z) , c’eft- 


(1)  Le  mariage  eft  un  contrat  civil , élevé  à la  dignité 

de  làctemcnt , qui  unit  enfcmbic  l’iiomme  & la  femme 
û étroitement , que  pendant  leur  vie  cette  union  eft  in- 
diflbluble.  - 

Quoique  les  peuples  ^ui  ne  font  point  dans  le  fein  de 
régîilè  ne  regardent  point  1»  mariage  comme  un  facrc- 
tnent,  il  y a néanmoins,  dans  chaque  pays,  une  foime 
autorifée  par  les  loix  &c  ufages  , pour  les  mariages  ; 5c 
pat  un  droit  commun  à toutes  les  nations , ces  maria- 
ges font  réputés  valables  par  tout , tant  par  rapport  à 
l’état  des  femmes  & des  enfans , que  pour  le  droit  de 
iuccéder,  qui  en  réfulte  en  faveur  des  enfans. 

(2)  Pour  être  légitime , il  faut  qu’il  foit  donné  libre- 
ment , & par  une  perfonne  maitrelfe  de  lès  droits  , ou 
qu’il  foit  accompagné  du  confentement  des  père  & mère, 
tuteurs  6c  curateurs , en  la  puiflancc  defquels  eft  la  pet- 
Ibmic  qui  le  marie. 
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à- dire,  conforrae  à rinftitution  divine,  ^ 
C«AF.  V.  aux  loix  de  l’Eglife  & de  l’Etat  : car  dans 
une  affaire  de  cette  importance , qui  eft  W 
fondement  de  la  fociété  civile , il  n’eft  pas 
jufte  de  lailTet  à chacun  la  liberté  de  fuivre 
{ès  paffions  & Ces  fantaiftes.  L’infi-itutiort 
divine  eft , qu’un  feul  homme  foit  uni  à une 
feule  femme  pour  toute  la  vie  ; enforte  que 
leur  affeétion  ne  foit  ni  partagée , ni  incer- 
taine , & que  leurs  enfans  Ibient  élevés  par 
^es  foins  de  l’un  & dé  l’autre.  Pour  confer- 
ver  cette  fainte  inftitution  , les  loix  ecclé^. 
Eaftiques  & civiles  ont  marqué  plufieurS 
c.npêchemens,  & prelcrit  plufieurs  eérè* 
xnonies  pour  les  mariages. 

Les  empêcheniens  du  mariage  viennent 
ou  de  la  nature,  ou  de  la  loi , ou  du  fait  des 
parties^  L’empêchement  naturel , eft  le  bas 
âge  au-deftous  de  la  puberté,  c’eft-à-dire,, 
de  douze  ans  pour  les  filles , & quatorze 
c.  pubtrei  ans  pour  les  hommes  *y  quoique  fuivant  le 
canonique , on  doive  £b  régler  par  la< 
^ véritable  difpofition  du  corps,  plutôt  que 

T0to  tit.de  par  le  nombre  des  années  (i).  Par  la  même 
Fr^td.  raifon , l’impuiflânce  perpétuelle  & incura- 
ble eft  aufli  un  empêcnement  (2).  Celui  qui 
vient  de  la  loi,  eft  la  parenté  & l’alliance. 
Cet  empêchement  eft  fondé  à l’égard  de  la' 


(i)  Le  mariage  contracté  avec  un  impubère  ne  ièrolt 
psrs  nul , il  cet  impubère  étoit  capable  d’aroii  des  GofansS' 
iip.  Puberes  3.  extr.  de  defponfxt.  imphier, 

(a  1 Qiisnd  cilc  a précédé  le  muia^e»' 
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ligne  directe  » fur  la  différence  de  l'âge , & 

le  refpect  qui  ne  s accorde  pas  bien  avec  la  ‘ * 
licence  du  mariage  : & à l’égard  de  la  li- 
gne collatérale , fur  le  danger  de  corruption 
que  pouroit  caufèr  fefpérance  du-  mariage, 
entre  des  perfonnes  qni  font  élevées  en  mê- 
me maifon , od  l’on  eft  fouvent  enfemble.' 

Dieu  a voulu  auffi , par  ces  défenfes , éten-  1 5 - * 
dre  la  charité  entre  les, hommes,  en  muiti- 
pliant  les  liens  de  la  fociété. 

L’églife  a confervé  toutes  les  défenfes  de  inû.  svm. 
la  loi  de  Dieu , qui  excluent  les  parens  ou  ^ 
alliés  en  ligne  direéte  à l’infini , & en  colla-  can.  utûras 
létale  , feulement  les  tantes  (r) , les  frères , u- 
& les  fœurs.  Mais  on  a cru  long-temps 
la  défenfe  de  fè  marier  devoir  s’étendre 
tous  les  parens,  entre  lefquels  il  pouvoir  y 
avoir  droit  de  fuccefîion  ; c’eft-à-dire  juf- 
qu’au  feptième  dégré , au-delà  duquel  on  ne 
comptoir  plus  de  parenté.  Le  concile  de  La- 
Iran  areftreint  la  défenfe  au  quatrième  dégré  jf^pâre“Jt\  *’ 
inclufivement  (z) , tant  pour  la  parenté  que  ^rad.  tap. 
pour  l’alliance  ou  affinité  (3).  Il  a auffi  ré- 
duit  l’affinité  au  premier  genre  , qui  eft  en-  ^ 
tre  l’un  desmariés , & les  parens  de  l’autre  v 

ü ■ . - 

( I ) Le  neveu  ne  peur  épouicr  fà  rante  ou  grand-tante 
ni  la  nièce  époufer  (on  oncle  ou  grand  oncle. 

(2)  Ce  qui  comprend  les  enfans  de.s  coudns  ilTus  de  ger- 
main. Au  delà  de  ce  dégré,  le  mariage  eft  libre -emie' 
parens. 

( 3)  Ainfi , il  ne  peut  y av®ir  dé  mariage  entre  le  beau-  f 
père  ôc  la  bru  , la  belle  mère  & le  gendie,  ni  enli&Ia' 

Kau-fièie  la  belle  roem fitc.. 


* 
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au  lieu  que  Ton  en  comptoit  un  fécond  gen- 
re , entre  le  fécond  mari , & les  parens  du 
premier",  & même  un  troifième  , entre  la 
fécondé  femme  du  fécond  mari , & les  al- 
liés de  la  première  femme  : le  concile  de  La- 
Iran  a ôté  ces  deux  genres  d’affinité. 

Le  concile  de  Trente  a reftreint  d’autres 
empêchemens  de  même  genre  *,  lavoir , ce- 
lui qui  vient  du  crime  : car,  félon  les  canons, 
^"1"  ***'  * conjondion  illicite  produit  affinité,  avec 
” les  parentes  de  celle  dont  un  homme  a abu  - ’ 

le.  Le  concile  la  réduire  au  lecond  dégré  ( i ), 
pour  être  un  empêchement  dirimant.  Il  a 
réduit  au  premier  dégré , celui  qui  vient  des 
fiançailles  valides  ; empêchement  que  l’on 
appelle  d'honnêteté  pwlique.  Il  a reftreint 
la  parenté  fpirituelie , qui  le  contrade  au 
baptême  ou  à la  confirmation  : enlbrte 
qu’elle  ne  s’étend  qu’au  parrain  & à la 
marraine,  ou  celui  qui  baptilê , d’une  part , 
avec  le  baptifé , fon  père  & là  mère , d’au- 
tre part  j & c’eft  pour  cela  qu’il  a défendu 
la  pluralité  des  parrains  ou  des  marraines* 
Ces  reftridions  ont  été  nécellaires,  parce- 
que  plulieurs  fe  marioient  par  ignorance 
Qans  les  cas  défendus , & enfuite  ne  pou- 
voient  demeurer  enlcmble  làns  péché , ni  le 
feparer  fans  fcandale. 

Les  dégrés  de  parenté  le  comptent , fui- 


Chap.  V. 


Eod.  cap. 
üon  débet, 

Sejf.xxw. 

’X.-matr.c.  4. 


confan^. 

c 


c. 


3S‘  î-i.f.  I. 


( 0 C’eft-à-dire  (ufqu’àux  enfans  du  frète  ou  de  la  iàeut 
Ht  la  peifoone  atec  la^açUç  il  y s çt;  «oD/oaAioa  Uiici(e. 
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Vaut  la  fupputation  canonique , de  manière 
<ju  on  ne  met  qu  un  dégre  pour  chaque  ge- 
nération  , en  collatérale  •,  enforte  que  le 
frère  & la  fœur  font  au  premier  dégré  3 les 
enfans  des  deux  frères  au  fécond  3 leurs  pe- 
tits enfans  au  troifième.  En  degrés  inégaux , 
on  en  compte  autant  qu’il  y en  a , entre  le 

F lus  éloigné  & la  fouche  commune  : ainfi 
oncle  & la  nièce  font  atr  fécond  dégré , la 
fille  du  coulîn  germain  au  troifième.  Cette 
manière  de  compter  les  dégrés  de  parenté,  ut.  ait. 
étoit  en  ufàge  dès  le  temps  de  S.  Grégoire.  31.  -a 
Pour  les  fucceffions , nous  fuivons  celle  du 
droit  civil , qui  compte  une  fois  autant  de 
dégrés  entre  ces  mêmes  perfonnes  (i  ).  *' 

Ceux  qui  par  ignorance  ont  contraété 
mariage  en  un  dégré  défendu , peuvent  ob- 
tenir difpenlê  pour  demeurer  enfemble: 
mais  avant  le  mariage  on  ne  doit  point  ac- 
corder de  difpenlê , ou  rarement , & pour 
gr^ide  caufe.  Au  fécond  dégré , il  n’y  a 


(i)  Il  n’y  a fiucunc  différence  entre  le  droit  civil  & le 
droit  canon  pour  la  manière  de  compter  les  dégrés  en 
ligne  direéle.  Dans  l’un  , comme  dans  l’auue  droit , on 
compte  autant  de  dégrés  que  de  générations.  Ainfi  le 
père  & le  fils  font  au  premier  dégrc.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  en  collatérale.  Ppur  trouver  le  dégré  , on  remon» 
te  à la  fouche  commune , & l’on  compte  autant  de  de- 
grés qu’il  y a de  perfonnes  , en  retranchant  néanmoins 
celle  qui  fait  la  fouche.  Ainfi  fuivant  le  droit  civil , le 
frère  8c  la  faut  font  au  deuxième  dégré  en  collatérale  ; 
au  lieu  que  fuivant  le  droit  canon  les  degrés  le  comptent 
aullî  par  générations  en  collatérale  , de  manière  quç  Ic 
fiiçic  8c  la  foew  ne  forment  que  le  deuxième  degré, 
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que  le  pape  qui  en  donne,  & encore  Pout 
caufe  publique,  entre  les  princes.  Pluheurs 
évêques  font  en  pofleffion  , les  uns  de  leur 
cher , les  autres  par  concelîîon  du  pape,  de 
difpenfer  au  quatrième  dégré , & même  au 
troifîème  envers  les  pauvres.  Toutes  ces 
difpenfes  doivent  être  gratuites , fuivant  le 
concile. 

Les  empêchemens  qui  viennent  du  fait 
des  parties , font  l’engagement  précédent , 
(bit  par  un  autre  mariage , foit  par  un  vœu 
folemnei  de  continence  ^ ou  radulcere  que 
les  parties  ont  commis  enfemble , s’ils  y ont 
joint  une  promefle  de  s’époufer  quand  ils 
leroient  libres  , ou  s’ils  ont  enfemble  ma- 
chiné la  mort  de  la  première  femme  ou  du 
premier  mari. 

Ce  n’eft  pas  affèz  qu’il  n’y  ait  point  d’em» 
pechemenr,  il  faut  que  les  parties  veuillent 
fe  marier , & le  veuillent  librement.  Un  in- 
(enfé  ne  peut  donc  fe  marier.  L’erreur  ou 
la  violence  rendent  donc  le  mariage  nul. 
L’erreur  doit  être  en  la  perfonne , comme 
lorfque  Jacob  prit  Lia  pour  Rachel  \ ou  en 
la  condition  de  la  perfonne , (î  on  a pris  un 
efclave  que  l’on  croyoit  libre  (i).  La  vio- 
lence doit  être  telle , qu’un  homme  ferme 


(i)  L’erreor  Cit  les  qualités  de  nalllànce>  fijr  les 
«tnplois , les  honneurs , & les  avantages  de  la  fortune 
n’eft  pas  une  caufe  pour  dilloudre  le  mariage.  C’eft  à la 
perfonne  q^ui  fe  marie  à s’affuier  des  qualités  & faculté*, 
de  celle  qu  elle  époulè. 


AU  Droit  Ecclesiastique.  33^ 

y pût  céder  ; & par  cette  raifon  , la  femme 
enlevée  ne  peut  epoufèr  le  ravilïèur. 

• Ceux  qui  font  en  la  puiffance  d’autrui , 
comme  les  enfans  de  famille  , & les  mi- 
neurs , ne  doivent  point  fe  marier  fans  le 
confèntement  de  ceux  dont  ils  dépen- 
dent ( I ).  C’eft  principalement  en  cette 
nétion  fi  importante , que  les  enfans  doi- 
vent , fuivant  la  loi  de  Dieu , rendre  hon- 
neur à leurs  parens.  C’eft  pourquoi , les 
ordonnances  ont  défendu  ces  mariages  » 
fous  peine  aux  curés , ou  aux  prêtres  , d e- 
tre  traités  comme  fauteurs  du  crime  de 


Ordm  BlotJf 
40.  Melun  f 


rapt  : & aux  enfans  , qui  fè  feroient  ainfi 
mariés , de  pouvoir  être  déshérités  (z).  De 


(1)  Les  enfans  majeurs  de  25  ans  peuvent  fb  marier 
fans  attendre . fie  même  iàns  requérir  le  coniêntement  de 
leurs  père  fie  mère.  Us  ne  font  même  pas  obligés  de  leur 
faireles  trois  Ibmmations  reipcAueufcs,  fi  ce  n’efi  pourfb 
mettre  a couvert  de  l’exhérédation  : auquel  cas  les  filles 
Âgées  de  25  ans  peuvent  faire  ces  fommations  ; mais  les 
garçon  sne  peuvent  les  fairequ’ils  n’aient  joans  accomplis. 

(2)  Outre  la  déclaration  de  4639  , citée  par  M.Fleuty« 
il  faut  voir  fur  cette  matière  la  déclaration  du  16  Juin 
xfigj^qui  défend,  fous  des  peines  très-graves,  aux  pères  fie 
mères , tuteurs  fie  curateurs,  de  conlentirque  les  enfans 
qu’ils  ontenleurpuifTance,  fè  marient  en  pays  étranger^ 
ians  permilfion  exprefi'e  du  roi;  fie  la  déclaration  du  £ 
Août  1686,  concernant  les  formalités  à obferver  pour 
les  mariages  des  mineurs  dont  les  pères,  mères  fie  tuteurs 
faifantprofellion  de  la  religion  prétendue  réformée , font 
abfens  du  royaume.  Il  faut  voir  aulfi  l’édit  du  mois  de 
Mars  1 697,  fie  la  déclaration  du  i f J uin  de  la  même  Âhnée, 
qui  règlent  devant  quel  curé  le  mariage  doit  être  fait , fie 
de  quelle  manière  les  enfans  , même  les  veuves  majeures 
de  z;  ans , doivcm  icquésii  le  confentement  de  leui» 
giiç  fie  mère. 
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^^***S*  plus , on  a déclaré  incapables  de  toute  fuC- 
Chap.v.  ceffion , les  enfans  ilTus  de  mariages  tenus 
fecrets  Julîju’à  la  mort , ou  nés  de  femmes 
que  les  peres  nauroient  époufées  qu’en 
mourant , après  les  avoir  entretenues.  Ces 
conjonéfions  tiennent  plus  de  la  honte  du 
concubinage  , que  de  la  dignité  du  ma- 
riage. 


CHAPITRE  VI. 

Vâs  Solemnités  du  JÜAriagt.  Di  fa 
Dijfolution. 

Pi.  F I N de  s’afl'urer  qu’il  n’y  a point  d’em- 
pêchement à un  mariage , & qu’il  eft  con- 
traélé  librement  , afin  que  la  preuve  en 
demeure  conftante , les  loix  civiles  & les 
loix  eccléfiaftiques  ont  ordonné  plulieurs 
formalités. 

Premièrement , les  parties  étant  conve- 
nues de  le  marier , & ayant  réglé  les  condi- 
tions de  leur  traire  (i) , pour  ce  qui  regarde 


(i)  chez  les  Romains  , il  étoit  de  l’elTcnce  du  mariage 
qu’il  y eûr  des  paftes  dotaux } c’étoit  même  en  partie  ce 
qui  dilHnguoit  la  femme  légitime  de  la  concubi- 

ne , dont  le  mariage  étoit  moins  folemnel.  Mais  parmi 
nous  , il  n’eft  point  de  l’eflcnce  du  mariage  que  les  par- 
ties faffent  un  contrat  par  écrit , pour  régler  leurs  in- 
térêts. On  peut  fe  marier  lâns  contrat.  En  ce  cas  la  loi  y 
fupplécj  Sf  règle  les  droits  refpeftifs  des  conjoints;  & 
Icurfoumiflîon  à laloi^forme  un  contrat  tacite,  qui  tient 
lieu  de  contrat  écrit.  Anciennement  & julques  dans  les 
onzième  & douzième  lîécles  , les  traités  de  mariage  iè 

1q 
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le  temporel , doivent  fe  préparer  au  maria-  . 

ce  par  les  fiançailles,  dans  les  diocèfes  oi\  CHAP.yi. 
lulage  en  eft  établi  : car  il  y en  a où  la  cé- 
rémonie des  fiançailles  n’eft  point  prati- 
quée. C’eft  une  promefle  des  epoulêr  quand 
1 une  des  parties  le  defirera , qui  Te  fait  à 
réglîfe  folemnellement , & avec  ferment. 

Le  pafteùr , avant  que  de  la  recevoir , exa- 
mine les  parties  fur  les  articles  fuivans.  S’ils 
{ont  de  la  paroilTe.  S’ils  n’ont  point  promis 
ou  contracté  quelque  autre  mariage.  S’ils 
n’ont  point  fait  vœu  de  continence.  S’ils  ne 
font  point  parens  , ou  s’ils  ne  favent  point 
on  eux  quelque  èmpêchement'légitime.  En- 
fuite  il  doit  les  inftruire  de  la  nature  du 
fàcrement  de  mariage , & des  préparations 
nécellaires  pour  le  contra(fter  faintement. 

Les  fiançailles  peuvent  erre  faites  long-  Cap.i.dt 
temps  (i)  avant  la  célébration  du  mariage, 

& meme  avant  1 âge  de  puberté  ; il  lumt 
que  les  parties  foient  hors  de  l’enfance , & 


<c  faiiblent  à ta  porte  de  re'glife , & ne  fnbflfloient  que 
dans  ta  mémoire  des  témoins.  C’etl  de-Ià  ques’eft  encore 
contèrvé  l’utàge  de  faire  donner , par  le  mari , une  pièce 
d’argent  à la  femme,  en  lui  dtiant  qu'il  la  doue  do 
douaire  qui  a été  convenu  entre  les  parens  & ceux  de 
ià  femme.  Bouldinvilliers . Nénaut. 

(i)  On  obferve  ordinairement  qu'il  y ait  un  intervalle 
au  moins  de  24  heures  entre  les  fiançailles  & le  mariage, 
pour  lailTcc  aux  parties  le  temps  de  la  réfiexion.  Cepen- 
dant on  accorde  aiféinent  des  dilpenlès  pour  fiancer  & 
marier  tout  de  fuite  , lorfqu’i!  n’y  a aucune  fiilpicion  de 
précipitation  , ni  d’empèchcwent , ou  antre  inconyé-< 
«ient. 

Têms  /, 
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en  état  de  donner  un  confentement  raifbn- 
nable  (i)-  En  verni  des  fiançailles , ou  des 
prouielles  par  écrit  & réciproques , les  par- 
c.  1.  & s-  ïics  peuvent  fe  pourfuivre  devant  le  juge 
* spen/ai.  d’églilè  \ & Celle  qui  refule  d’époufer , ou 
• qui  ne  le  peut  par  fa  faute , eft  condamnée 
à une  peine  canonique.  Or , le  juge  d’églilè 
eft  compétent  en  cette  matière , même  dans 
les  diocèfes  oi\  on  ne  pratique  point  la  cé- 
Le  Prêtre,  rémonîe  dcs  fiançaüles.  On, fe  pourvoit  en- 
te«f.  1.  d\r-  fuite  devant  le  juge  laïc  pour  les  domma- 
^ intérêts  (1).  Ees  caufes  qui  rompent 
js-‘c.fiutzz  les  fiançailles  (3) , font:  le  conlèntement 
de  Sfenfti,  réciproque  3 'fi  l’un  des  deux  a depuis  con- 
traécé  mariage  avec  une  autre  perfonne  3 
s’il  eft  entré  en  religion  ; s'il  eft  atteint  d’une 
C l.  de  con-  uialadie  incurable  ou  contagieufe  3 fi  la  fian- 
''c.  cée  s'eft  abandoiinée  à un  autre  depuis  les 
eonjtt^.iepref.  fiancaillcs. 


(i)  L'opinion  commune  J eft  que  c'eft  à l'âge  de  fepe 
ans. 

(1)  L’inexécution  des  promeiTes  de  mariage  «.peut  don* 
ner  lieu  à des  dommages  Sc  intérêts  -,  lotlque  celle  des 
parties  à laquelle  on  refule  de  tenir  la  promelic  de  maria* 
ge , a foulFert  un  dommage  réel.  Mais  les  dtditi  ou  pci* 
lies  pécuniaires  ftipulées  dans  les  promeiTes  de  mariage» 

four  obliger  de  les  accomplir , ne  doivent  pas  être  prifes 
la  rigueur  , pareeque  les  mariages  doivent  être  libres , 
& que  ce  feroit  forcer  quelqu’un  à accomplit  un  ma- 
riage contre  Ibn  gré.  Les  établilTemens  de  S.  Louis»  ch. 
1:3 1 décident  que  ces  fortes  de  peines  ne  doivent  pas 
tenir.  Veyer.  la  note  de  M.  de  Lauricrc  » fUr  cette  di/pojîtieit. 

(3)  On  doit  fuivie  , dans  le  c^  des  fiançailles  rompues» 
les  mêmes  règles , par  rapport  aux  dommages  & intérçtS; 
que  pour  les  promenés  de  mariage. 


il' 


Xü  Droit  Ecclesiastique. 

Le  mariage  doit  être  célébré  publique-  — ■* 
•ment,  & pour  cela  trois  formalites  font  re-  chap.vi. 
quiles  : les  bans  ou  annonces , la  prélence  de  jnre- 
du  propre  curé  (i) , les  témoins.  Les  an-j»»-- 
nonces , anciennement  obfervées  en  Fran-  ^ 
ce , ont  été  depuis  ordonnées  par  le  concile  htbit.  9.  de 
de  Latran , qui  veut  que  les  prêtres  déion- 
cent  les  mariages  publicjuement  dans  Tégli- 
fe , avant  qu’ils  foient  célébrés  *,  donnant  un 
terme  raifonnable  , pour  propofer  les  em- 
pcchemens  : ce  que  le  concile  de  Trente  a 
déterminé  plus  particulièrement  , en  or-  LJ.  c.  z. 
donnant  trois  proclamations , à trois  Jours  ord.  Bitis, 
confécutifs  de  dimanche  ou  de  fête  , au, 
prône  de  la  melle  paroiflîale , en  la  pareille  ' 
de  chacune  des  parties.  Si  toutefois  on 
criknt  quelque  oppofition  frivole , raalicieu- 
fe , l’évêque  peut  difpenfer  de  quelques- 
unes  de  ces  proclamations , principalement 
entre  majeurs. 

Le  mariage  doit  être  célébré  en  préfence  c.  Tr.ib$d; 
du  curé  de  l une  (z)  des  parties,  ou  a un  prê- 


(t)  Lç  propre  curé  eft  celui  du  domicile  qbe  les  par. 
tics  ont  depuis  llx  mois  dans  la  paroiiTe , ou  depuis  ua 
an  lî  elles  ont  changé  de  diocefe . 

(z)  Il  n'eft  pas  néceflaire  en  effet  que  les  deux  cnrét 
afllftent  à la  célébrations  mais  il  faut  que  tous  deux  y 
concourent , foit  en  célébrant  le  madage  > foit  en  don- 
nant un  coniêntcment  à la  célébration  , fuivant  un  aver- 
tiffement  qui  fut  donné  au  barreau  par  M.  le  premier 
préfident  Portail,  après  un  arrêt  du  zi  Février  173?. 
L>'ufage  à Paris  cfl:  que  le  mariage  eft  célébré  par  le  curé 
(ie  la  fille,  c*eA-àdire , le  curé  de  la  paroUTe  où  elle 
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' tre  commis  de  ià  part , ou  de  la  part  de  Ic- 
ycque  & en  prélerice  de  trois  (i)  'ou  de 
<]uatre  témoins.  La  préfence  du  curé  & des 
. témoins  eft  néceflaire,  fous  peine  de  nul- 
lité : car  les  matiages  clandeftins  (2) , après 
.avoir  été  fouvent  défendus,  ont  été  enfin 
dédarés  nuis.  S’ils  étoient  valables,  comme 
Ja  preuve  dépendroit  de  la  bonne  foi  des 
parties , il  feroit  facile  à Tune  ou  à toutes 
deux , de  contraéter  un  autre  mariage , qui 
feroit  un  adultéré  perpétuel. 

Les  effets  du  mariage *font , première- 
inent , la  puiffànce  que  les  mariés  acquiè» 
rent  fur  le  corps  l’un  de  l’autre , & qui  leur 
-donné  droit  de  fe  pourfuivre  en  juftice  ; le 
mari  par  la  demande  en  adhéfion  , c’efoà- 
dire , afin  que  là  femme  habite  avec  luir  la 


demeure  de  fait  ,tiepuis  fîx  mois  ou  un  an.  Une  jeune 
ülle  qui  eft  peniîonnaiie  dans  un  couvent,  n'y  acquieic 

Î>as  de  domicile  i elle  doit  être  mariée  fur  la 
es  père  5ç.  mère  -,  mais  une  fille  ou  veuve  qut  a apparte- 
ment dans  un  couvent,  acquiert  un  domicile  fur  la  pâ- 
toifte  dans  laquelle  eft  fitue  ce  couvent. 

(i)  L’édit  du  mois  de  Mars  1697,  veut  qu’il  y ait 

Suatre  témoins  dignes  de  foi,  domiciliés  , & qui  fâchent 
gner  leurs  noms  , s’il  s’en  peut  aifement  trouver  autant 
dans  le  lieu  ou  l’on  célébreia  le  mariage. 

(2)  Les  mariages  clandeftins  font  ceux  qui  Ce  font  hore 
la  préfence  du  propre  curé , ou  fans  publication  de  bans  , 
ou  fans  difpenlc. 

Les  mariages  cachés  font  ceux  qui  étant  contraftés 
avec  toutes  les  formalités  preferites  , (ont  enfuité  tenus 
Iccrcts.  La  déclaration  du  z6  Novembre  1639,  art.  V, 
déclare  les  enfans  qui  naîtront  des  mariages  que  les  par- 
ties tiendront  cachés  pendant  leur  vie  , incapables  de 
Mutc/ucccfllon,  aulG-bicn  que  leur  poftéritc.  ■* 
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femme,  afin  qu’il  la  traite  maritalement.  En  ‘ 
France  , fi  ces  a<5tions  font  portées  au  for 
contentieux , c’elt  devant  le  juge  fèculier  j 
on  ne  .permet  à féglife  d’en  connoître  qu’au 
for  pénitencrel.  Un  autre  effet  du  mariage' 
eft,  l’état  des  enfans,  qui  étant  légitimes  y 
' font  capables  des  ordres , des  bénéfices  , & 
des  dignités  eccléfiaffiques  *,  outre  les  ef-' 

' fets  civils , dont  il  n’eft  point  ici  queftion. 

Le  mariage  des  chrétiens  ne  peut  être 
réfolu  que  par  la  mort.  Jefus-Chrift  a aboli 
le  divorce , toléré  aux  Juifs , à caufe  de  h 
dureté  de  leur  cœur , & a réduit  le  mariage 
à fa  première  inftituiion.  A l’égard  des  infi- 
dèles, qui  fe  convertiffent  étant  mariés,  ils 
peuvent  librement  demeurer  enfemble 
car  le  baptême  remet  les  péchés  , & ne 
rompt  pas  les  mariages  ; mais  fi  l’un  des 
deux  ne  veut  plus  habiter  avec  celui  qui  eft 
converti , ou  s’il  le  met  en  péril  de  péché 
mortel , le  converti  peut  s’en  féparer  & 
contracter  mariage  avec  un  autre  (i).  Quant 


(i)  Lj*  contraire  a été  juge  par  arrêt  rendu  en  raif- 
dience  de  la  grand’chambre  , le  2 Janvier  1758,  confot. 
mémeni  aux  concluüuns  de  M.  l’avocat  général  Séguier/ 
dans  la  fameufe  caufe  du  Juif  Borach  Levi,  qui  s’étant 
fait  baptifer , vouloir  quitter  là  femme  Juive  , pour  en 
époufer  une  chrétienne.  Le  refus  que  le  cure  fit  de  les 
marier  , fut  confirmé  par  l^officia!  de  Soifions  ; & l’on 
jugea  qu’il  n’y  avoit  abus  dans  la  Icntence  de  l’oificial. 
On  peur  voir  les  mémoires  de  cette  grande  affaire  , qui 
ont  été  donnés  au  public  en  deux  volumes  in.  iz,  e» 
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Mdtth.  XI».’ 
î.  &c. 

I.  Cor.vii 
12.  13. 
c.  gauiemttf 
8.  de  diver. 


C.  7. 1.  tfdL 
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Chap.  VI. 


€ap.  €.  qui 
Tnatrim,  ac- 
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aux  chrétiens,  leur  mariage  (èmble  quel-  • 
quefois  être  diflous , quoiqu’il  ne  le  foir  pas 
en  effet  : quand  un  mariage  apparent  eft 
déclaré  nul  par  autorité  du  juge  ou 

Î[uand  les  perfonnes  mariées  véritablement, 
ont  réparées  dihabitation  (2). 

Toutes  perfonnes  ne  font  pas  reçues  k 
acculer  un  mariage  de  nullité.  S’il  s’agit 
d’impuilTance , ou  de  défaut  de  volonté , il 
n’y  a que  les  parties  : fi  l’on  prétend  qu’il  y 
a un  mariage  précédent , il  n’y  a que  la  par- 
tie intéreflee  : fi  l’on  aceufe  le  mariage  d’ê- 
tre inceftueux,  ou  illégitime  en  quelque  au- 
tre manière,  il  faut  que  celui  qui  1 accule 
falTe  voir , qu’il  n’a  appris  l’empêchement , 
que  depuis  les  publications  ; autrement , il 
leroit  complice.  Les  empêchemens  qui  font 
déclarer  le  mariage  nul , font  ceux  qui  ont 
été  rapportés  ci- delTus,  & que  par  cette 
raifon  on  appelle  dirimans.  Le  vœu  fiin- 
pie  ( 3 ) eft  bien  aulïi  un  empêchement, 
c’eft-à-dire , une  raifon  pour  détourner  du 


(1)  On  déclare  le  mariage  mal,  nullement  & abulîve- 

ment  contraélé , de  maniéré  que  ce  n’eft  pas  un  ma- 
riage que  l’on  annulle  ; on  déclare  feulement  qu'il  n’y  a 
point  eu  de  mariage  valable.  . 

(2)  La  (eparation  même  de  corps  ne  dilTout  pas  le  ma. 
liage , ce  n’eft  qu’une  tolérance  pour  donner  le  temps 
aux  efprits  de  fc  rapprocher  ; & les  parties  ne  peuvent 
pas  coiurafler  un  autre  mariage  : en  quoi  la  (eparation 
différé  efTentiellement  du  divorce  qui  annulloit  le  ma- 
riage pour  l'avenir. 

(3)  c’eft  un  vœu  qui  fe  fait  Iccietcment,  6c  fans  att- 
ctiae  foleuiulté. 
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mariage , ou  impofer  pénitence  à ceux  qui 
Font  contraété  •,  mais  il  ne  fuffit  pas  pour  Chap.  y1. 
Fannuller  quand  il  eft  contraélé. 

La  réparation  de  ceuj  qui  font  véritable- 
ment mariés  fe  fait , ou  par  un  conlêntc- 
ment  réciproque  (i) , comme  par  le  vœu  de 
continence,  ou  par  autorité  du  juge.  Le  c.  4.  i. 
vœu  doit  être  folemnel , enforte  que  l’un  & 
l’autre  entre  dans  des  monaftères , ou  que 
le  mari  reçoive  les  ordres  facrés.  Que  n le 
mariage  n eft  pas  encore  confommé , l’un 
des  deux  peut  entrer  en  religion  malgré 
rautre , qui  demeure  libre  de  contracter  un 
autre  mariage  5 e^  quoi  l’entrée  en  religion 
a plus  de  force , que  la  promotion  aux  or- 
dres facrés , qui  ne  rompt  pas  le  mariage  » 
même  non  confommé.  La  féparation  for- 
cée , doit  être  prononcée  par  le  juge , dans 
le  cas  d’adulrere  marqué  par  la  loi  de  Dieu  : ^ 

ü l’un  des  deux  tombe  dans  l’héréfie,  ou  jz.xu.V.f! 

f . 

(i)  L’article  15  de  l’arrêt  de  réglement  du  30  Juin 
i6St9  1 rendu  pour  le  préfîdial  d’Angouléme  , .autori(èIe 
lieutenant  général  à recevoir  les  leparations  volontaires  ÿ 
mais  cela  ne  doit  s’entendre  que  de  celles  qu’il  y auroit 
lieu  d’ordonner  , Se  auxquelles  le  mari  a confenti  pouc 
éviter  de  plus  amples  contellations  ; car  autrement  les 
féparations  volontaires  font  contre  les  bonnes  mœurs, 
fit  ne  doivent  point  être  autorifées  ; Se  les  conjoints  ou 
l’un  deux  (ont  toujours  reçus  à reclapier  contre  de  tels 
aéles,  lorfqu’il  n^yi^t  pas  eu  de  caufe  légitime*  Il  faut  qu'il 
y ait  des  févlces  Sc  mauvais  traitemensde  la  part  du  mari, 
pour  feparer  1a  femme  ; Se  comme  c’eft  pour  elle  que  la 
réparation  eft  ordonnée , elle  peut  en  tout  temps  deman**. 
dei  à levenix  arec  fon  mari. 
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S!????— ^ renonce  en  quelque  autre  manière  à la  pro- 

chriftianifme  ; fi 'l’un  des  deux 
' * tombe  dans  une  maladie  contagicufe  (i)  : fî 
le  mari  ufe  de  févicps  notables , & traite 
fa  femme  cruellement:  en  un  mot, s’ils  ne 
peuvent  habiter  enfemble  fans  le  péril  de  la 
vie , ou  du  falut.  En  France , le  juge  fécu- 
licr  connoît  de  la  demande  en  fépa  ration , 
foitpour  adultéré  pourfuivi  criminellement, 
foit  pour  févices  notables,  foit  pour  mala- 
dif contagicufe.  La  femme  oui  fe  plaint  doit 
«.  être  mife  en  féqueftre,  pendant  la  contefta- 
t.iimras  13.  tion , chcz  Ics  parcfts , dans  un  monaftère, 
tnf  de  rejht.  çjj  ouelqu’autrc  lieu  fur  & honnête.  En 
tous  ces  cas , les  mariés  peuvent  erre  lepa- 
. tes  d’habitation  *,  mais  non  pas  le  remarier 
à d’autres  : & il  leur  eft  libre  de  retourner 
enfemble  dès  qu’ils  y confentent.  Pendant 
la  feparation , ils  font  en  l’état  oii  font  tou- 
tes les  perfonnes  mariées,  dont  l’un  eft  ab- 
fent  ou  malade.  %. 

Le  mariage  étant  réfolu  par  la  mort , le 
furvivant  peut  fe  remarier , non-feulement 
une,  mais  plufieurs  fois  *,  puifque  l’apôtre, 
1.  C«r-vii.  marquant  cette  Iftierté , n’y  apporte  aucune 
* c«V  4 5 La  femme  n’eft  pas  même  obli- 

defeq^.  wft.  gce‘ , fuivant  cette  règle  , à obferver  l’année 


{i)  Anciennement,  la  lépie  étoit  une  caufe  de  fépara-  ' 
tion  à thero.  On  en  ufe  de  même  aujourd’hui , pour  ceux 
qui  font  atteints  de  cette  maladie  honteufe,  qui  eft  le 
tiult  ordinaire  de  la  débauche.  Vojtf.  le  ch.  fervenit  tpar^. 

àc  ikhjhj;,  Icfr^^ 
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du  deuil  (i).  Mais  on  ne  fait  point , aux  nô-  ' 

ces  des  veuves,  la  bénédiction  nuptiale,  Cap.  u & 
c’elt-à-dire , la  prière  fur  Tépoufe  •,  il  fuffit  3.  eod 
GU  elle  l’ait  reçue  une  fois.  Pour  contrader 
de  fécondés  noces , il  faut  être  alïùré  de  la 
mort  du  premier  mari , ou  de  la-  première 
fêipme,  par  des  preuves  authentiques  (1)  : 
autrement  il  nV  a aucune  prefcription  de  . 

, , ‘ ‘ fentia  19.  d* 

longueur  de  temps , ni  aucun  pretexte  Qi- 
gnorance  qui  puiffe  mettre  en  fureté. 


(i)  Suivant  la  difpofition  du  droit  civil  / Kovell.  iz, 
cap.  zz  , la  femme  <)ui  (e  remarioit  dans  l’an  de  deuil , 
encouïoit  la  peine  d’infamie.  Mais  cette  peine  n’a  pa» 
été  reçue  en  France  -,  en  <]uoi  l’on  s’eft  conformé  au  droit- 
canon  qui  permet  les  fejronds  mariages  , cap  uLt-  extr. 
de  fecund.  nitpt.  La  veuve  qoi  vivrott  impudiquement- 
dans  l’an  du  deuil , feroit  privée  des  avantages  à elle  faits- 
par  Ton  mari.  On  prononça  la  même  peine  contre  une 
veuve  qui  avoic  contrarié  un  mariage  précipité , ayant 
accouché  dans  les  neuf  mois  : & l’enfant  fut  déclaré  ap- 
partenir au  fécond  mari.  Les  autres  peines  de  l’an  du.  ' 
deuil  fopt  ohfervées  dans  les  pays  de  droit  écrit  ; mais 
elfes  n’ont  pas  lieu  en  pays  coutumier  : fl  n’y  a même- 
point  de  temps  limité  pour  pouvoir  contrafter  un  fécond» 
mariage  , fauf  ce  qui  a été  dit  pour  le  cas  où  le  père, 
feroit  incertain  pat  rapport  à la  naiflance  de  l'enfant 
dans  les  neuf  mois  du  deccs  du  premier  mari.  Vo^e^  le  tr. 
des  penses  des  fécondés  noces , par  Dupin,  tit.  z.  chap.  1.. 

&c  2. 

(z)  Il  7 a néanmoins  dès  cas  oit  l'on  elt  obligé  de  le^. 
contenter  d’une  preuve  teflimoniale , ^raiid  il  ne  peut 
pas  y en  avoir  d’autre.  Mais  telle  que  mit  la  preuve  , li- 
le  premier  mari  revient , ja  femme  efl  obligée  de  re- 
tourner avec  lut,  fous  peine  d'-adultere.  S’il  y a des  en. 
fttns  nés  d’un  tel  mariage,  ôc-que  les  conjoints,  fuflenc.' 
de  bonne  foi  ,.ou  au  moins  l’uu  d'eurc,  les  enfans-fbnt.^ 
légitimes  & capables  de  fuccéder.  Can.  per  bellicam,3^^ 
sÿ*Afl.  z.<ùr  cap.  D'ominus  i.  decret-  de fecstnd.eiHpt.Cap,  Per- 
vuiticm  &■  ex-  ttnore  decret,  qni filés fytit légitimé f, 
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*— ——  Il  eft  de  grande  importance , même  poair 

chap.vi.  la  vie  civile,  & pour  aflurer  rétat  des  en- 
fans  , de  favoir  la  date  des  matiages  & des 
C»wf.rr/rf.  baptêmes.  C'eft  pourquoi  Je  concile  de 
les  ordonnances  obligent  les  curés 
7.  Or/.  1520.  d’avoir  un  regiftre  (i) , ou  livre  baptiftaire, 
51-  où  ils  écrivent  de  fuite  les  baptêmes,  à zne- 
fure  qu’ils  les  font.  Ils  doivent  y exprimer  le 
jour  de  là  naiflance,  les  noms  de  1 enfant  > 
du  père  & de  la  mère,  du  parrain , & de  la 
marraine  , & de  deux  témoins  -,  ils  doi- 
■ vent  aulïï  tenir  regiftre  des  mariages , & y 
exprimer  le  nom  des  parties  & des  quatre 
témoins  : & il  eft  défendu  à tous  juges  de 
Dfci.  itfîp.  recevoir  autres  preuves  des  promelTes  de 
0Tt.  derv.  mariage , que  par  écrit.  Les  curés  doivent 
enregiftrer  de  même , les  mortuaires  ou  fé- 
pultures , & le  jour  de  la  mort  y doit  être 
exprimé.  Ces  regiftres  étant  tenus  fuivant 
la  forme  prefcrite  par  les  ordonnances , les 
extraits  qui  en  font  tirés  font  foi  en  juftice  > 
en  toutes  fortes  de  tribunaux  (i). 


(1)  Depuis  la  déclaration  du  9 Avril  1736  , les  curés, 
font  obligés  de  faire  figner  les  parties  témoins  fur  un 
double  regidre  ,ïes  baptêmes,  mariages  , fëpultures  , vè- 
turcs,  noviciats  & profclfions  : l*un  des  deux  regiftres  doit 
être  en  papier  tiftibré  , l’autre^r  papier  commun.  Un  de 
ces  deux  regiftres  doit  être  apporté  au  greffe  du  bailliage  » 
ou  autre  fiége  reflbrtiffant  nuement  aux  cours , & qui 
a la  connoiftance  des  cas  royaux  , lix  femaines  au  plu- 

' tard  après  la  fin  de  chaque  année. 

(2)  Il  faut  voir , fur  cette  matière , la  Dtdaratien  da 
» Avril 
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. Sur  tous  les  facremens  en  général , il  faut 
obferver , que  leur  validité  ne  dépend  point  Chap.  vi. 
de  la  foi  8c  de  la  vertu  des  miniftres  *,  quoi-  De  confecr, 
qu’il  foie  toujours  plus  convenable  , qu’ils 
(oient  dignes  de  leur  miniftère.  Mais  le  mi- 
niftre  doit  avoir  intention  de  conférer  le  conc.TrU. 
facrement,  c’eft-à-dire  , • de  faire  férieufe- 
ment , du  moins  à l’extérieur , les  aébions 

Sue  l’ufaee  de  l’églife  a établies  pour  cette 
n , car  les  hommes  ne  peuvent  connoître 
l’intérieur. 

En  adminiftrant  les  facremens , on  doit  dnc.  Tn'â. 
en  même  temps,  autant  qu’il  fe  peut, 
truite  le  peuple  en  langue  vulgaire  , de  la 
nature  du  facrement , & en  expliquer  les 
cérémonies  : car  ces  inftruétions  étant  Join- 
tesàl’aélion  même,  ont  plus  d’eftet,  pour 
exciter  le  refpeét  & la  dévotion.  Celui  qui  rttml, 
adminiftre  un  facrement,  doit  être  affilié 
au  moins  d’un  clerc  (i),  qui  réponde  aux 
prières,  & lui  aide  aux  cérémonies  -,  au  dé- 
faut de  clercs , on  fe  fèrt  de  laïcs  (1) , 
comme  font  les  maîtres  d’école  dans  les 
villages. 


(i)  Le  prêtre  cjul  adminiiire  le  fâcrement  de  pénitent 
ce  , h’a  befoin  d’être  aflSilé  de  perfonne. 

(z)  Tous  laïcs  peuvent  aider  au  fervice  divin  , porter 
Taube  , le  furplis  de  la  chape , même  fake  la  fon^um  de 
boudiacre. 

P ^ 
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CHAPITRE  VIL 


T>e  la  ConfiruElion  & de  la  Confécratiort' 
des  Eglifes*. 

Les  chofès  facrées  font  premièrement 
les  églifes,  & tout  ce  qui  efl:  néceflaire  pour 
faire  le  fervice.J^Jous  appelons  ici  fégli/è  ,, 
non  l’aflèmblée  des  fidèles,  mais  le  lieu  ou. 
ils  s’aflemblent  pour  l’exercice  de  la  reli- 
1^  tonpecr.  gjon  ( i)  : Car  quoiqu’on  puilTe  prier  en  tous- 
//.'  lieux , le  faint  facrifice  de  la  mellè  (2)  ne 

^thttn,  Z.  doit  être  offert  qu’èn  un  lieu  (3)  laint , & fur: 
confacrée.  On  le  voit  dès  le  qua- 
üq\  li'Wtu  trième  (4)  fiècle,  en  lafiaire  d'Ifchiras  (5);.. 


(1)  Tout  lieu  ou  les- fid^es  sWemblent  pour  quelque- 
e^cercice  de  religion  > comme  pour  faire  la  prière,  faire 
des  leftures  picufes  ,.n’eft  pas  une  égl.ife.  Il  faut  que  ce- 
'fbit  un  lieu  conlâcré  à Dieu  , & dciliué  linguliètement  à 
la  célébration  dn.fervice  divin. 

(a)  Dès  397  S.  Ambroife  donnelenom  de  melTe  au 
faint  làcrilîce  de  l’autel. 

(3)  Cette  difcipline  n’étoit  cependant  pas  encore  alors 
bien  établie  : car  on  trouve  que  S.  Ambroife,  évêque  de 
Milan,  ofiîrit  quelquefois  le  facrifice  dàns  des  mailbhs. 
particulières  , comme  il  fit  dans.  la.maifon  d’une  dame- 
Àomaiiie>  qui  l’en  ayoit  prié  lorfqu’il  arriva  à Rome. 

(4)  La  confécration  des  autels  eft  d’un  ufage  très-an* 
cienf  II  en  eft  fait  mention  dans  un  decret  qu’on  attribue 
communément  au  pape  Evarifte,  qui  fiégeoit  au  corn* 
mencemenc  du  IV  fiècle  , & que  Gratien  donne  au  pape  - 
Hygin  , qui  eft  du  milieu-dn-même  fiècle  ; on  n’en  parle- 
même  pas  comme  d’une  choie  nouvelle. 

Qu.  iC£t9ciioit.à  Ilchiias cuti-’auttcs  chofes 
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Ow  peüÉ^outefois  , dans  de  grands  voya- 
ges  & à Tannée,  célébrer  en  roua  lieux  les 
iaints  myftères,  avec  une'  table  confacrée , 
c’eft- à-dire,  itn  autel  portatif  (r)i  Mais  il  eft 
défendu  de  célébrer  la  meflc  ou  de  baptifer , 
dans  les  oratoires  particuliers , fans  permil^ 
fion  de  Tévêque. 

Pour  bâtir  une  nouvelle  églifê  , ou  con- 
facrer  un  bâtiment  deftiné  auparavant  à- 
d’autres  ufages , il  faut  une  caufe  de  Tau'- 
torité  de  Tévcque.  Les  caufes  font , la  né- 
eeffité  (1)  comme  fi  un  pays  eft  nouvelle»* 
ment  converti  à la  foi  *,  fi  l^s  habitans 
font  tellement  mukipliés , qu’une  égbfe  ne 
puifte  les  contenir',  & fi  le  chemin  pour  y 
aller  eft  trop  long  ou  trop  difficile.  L’éta- 
bliftement  d’un  monaftère , ou  d’une  nou- 
velle communauté-,  eft  encore  une  caufo 
_ légitime.  On  peut  même  fonder  une  églilc 
par  dévotion , pour  accomplir  un  vœu , ou 
garder  quelque  relique  infigne.  On  voit  , 
dès  les- premiers  temps , grand  nombre  d’é- 
glifès  ou  de  titres  à Rome,  & dans  les  au- 
tres grandes  villeS',  quoique  Taflemblée  des 


n’àvoîr  pas  été  ordonné  prêtre  légitimement  ; tju’ainfi. 
étant  liïc , il  n’âvoir  point  de  vafes  facrcs , & qu’il  avoit 
dit  la  mellc  dans  une  maifon  pattlculière  en  un  jour  qui 
n’étoit  pas  celui  de  I^aflcmbléedès  chrétiens; 

(1)  Ces  autels  portatifs  ne  font  autre  ch’olè  qu’une 
jnerre  confacrée , dans  laquelle  il  y a quek|iies  reliques. 
Il  y avoit'de  ces  aatels^pouatifs  dès  lcX.ücdc.3.il$  ibar 
appelés  autcli  iiinirairef: 

(j);  Qu  i’irtiliré  évidente; 


Chap.  vn. 

».  49.  Cnn. 
Concedimut  , 
30;  ead.  difi. 
I. 

C. 

qne  33.  cleri- 
ces  34.  tsid. 
difi.  i. 


C.  tydd  AH- 
dientiam  3 . 
de  Ecclef.  stdi^ 
fie: 


Hifi,  ecclfj^ 
liv.  xjtxvr. 
». 
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Chap.  VII. 

Conc.  Trid. 
fef.  Il, rff.c. 
7- 

C.  Nemo  9, 
de  cenfecr. 
dijl.  t. 


P»nt.  Kom. 
de  Betted. 
frim.  Up. 


17.  C.  Nemo 
9.  de  cenf. 
difi,  t. 
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fidèles  ne  fe  fît  qu^en  un  lieu , taniill^  en  unei 
églife , tantôt  en  J autre.  Par  les  raifons  con- 
traires, on  peut  fupprimer  les  églifès  deve- 
nues inutiles,  & les  réunir  à d'autres  (i). 
Avant  que  de  permettre  la  conltruétion 
d’une  églife , il  faut  que  l’évêque  voie  de 
bons  contrats,  ou  d’autres  titres,  par  lef- 
quels  il  paroilïe  que  l’églife  eft  fuffifamment 
dotée , c’eft-à  dire  , pourvue  d’un  revenu 
afluré , pour  Tentretien  de  la  fabrique , ou 
des  bâtimens , pour  le  luminaire , les  orne- 
mens,  & la  fubfiftance  des  clercs , afin  que 
le  fervice  s’y  fade  avec  toute  la  bienféance 
convenable.  Si  quelqu'un  prétend  que  la 
nouvelle  fondation  lui  falle  préjudice , foa 
oppofition  doit  être  reçue  & jugée. 

Le  plan  de  l’églife  étant  tracé , l’évêque 
fait  planter  une  croix  au  lieu  oi\  doit  être 
l’autel  j puis  il  bénit  la  première  pierre  & 
les  fondemens , avec  des  prières  qui  font 
mention  de  Jefus-Chrift , la  pierre  angu- 
laire, & des  myftères  fignifiés  par  cette 
conftruéHon  matérielle.  L’églife  doit  être 
tournée  de  forte  que  le  prêtre  étant  à l’au- 
tel, regarde  l’Orient  (a).  Elle  doit  être  fé- 


(1)  Ces  fupprellîoDS  & unions  d'eglife  , ne  peuvent 
£tre  faites  régulièrement  ians  l’autorité  de  l’évéc^e , ou 
£ms  celle  du  pape,  s’il  s’agit  d’unir  plufieurs  archevê- 
chés ou  évêchés.  Vojei  ce  qui  fera  dit  ci-après  des  unions  , 
thap.  XXIX. 

(z)  Cela  n’cft  cependant  pas  toujours  obfervé  exaéle- 
tnent , quand  le  tetiein  de  la  dirpohtion  des  lieux  ne  le 
petmettcat  pas  j.  & il  y a pluücuis  églifcs  ancieoue^  4; 
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parée  de  tout  autre  bâtiment , afin  que  l’on 
puifle  commodément  en  faire  le  tour.  Au-Chap.  vu. 
trefois  les  églifes  dévoient  avoir  à l’entrée 
un  porche  , c’ell-à-  dire , une  efpcce  de  vel^ 
tibule , ou  de  lieu  couvert  (i) , foutenu  de 
colomnes  , & au  devant  une  cour  ou  autre 
place^convenable.  Après  que  le  bâtiment  Pontifie, p4rt» 
eft  achevé , l évêque  doit  au  plutôt  en  faire 
la  dédicace  (i) , qui  elî:  la  plus  folemnelle 
& la  plus  longue  de  toutes  les  cérémohies 
ccclénaftiques.  Il  paroît  par  la  première  apo- 
logie  de  S.  Athanafe , qu’il  n’étoit  pas  per-  Hift.  eccI. 
mis  de  célébrer  l’office  divin  dans  une  églife  »• 

avant  qu’elle  fût  dédiée  (3) , linon  en  cas  de 
nécelîîté. 

On  fe  prépare  à la  dédicacé  par  le  jeûne 
& par  les  vigiles  > que  Ton  chante  devant  les 
reliques  qui  doivent  être  mifes  fous  l’autel  ^ 
ou  dedans.  Le  matin  , l’évêque  confacre  la 
nouvelle  églife , par  plufieurs  bénédictions 


modernes , même  à Paris , qui  font  difpolèes  autrement , 
cntr’autres  1* églife  de  S.  Roch. 

(i)  Comme  on  en  voit  encore  à S.  Viftor,  à rabba7e 
S.  Germain  des  Prés  > à S.  Germain  l’Auxerrois  , à laine 
Sulpice.  ^ 

(z)  La  dédicace  eft  la  même  chofe  que  la  coniecration. 
Dédier  une  églile  à Dieu , c’eft  la  conlàcrer  à fon  1èr- 
vice.  Le  terme  de  dédicace  emporte  de  plus  l’idee  du 
vocable  ou  nom  de  quelque  myftère  ou  faine  que  l’on 
donne  à la  nouvelle  églile , en  la  conficrant  , pour  la 
diftinguer  des  autres  églifes. 

(3)  L’hiftoireecciénaftique  fait  mention  de  la  dédicace 
de  l’églifedu  S.  Sépulcre  en  54.Î  » comme  d’une  police 
ccciéluftique  qui  étoic  déjà  établie. 


-ni. 
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& plusieurs  afperfîons qu’il  fait  dedans  ^ 
GHAP.  VII,.  TJ  y emploie  l’eau  , le  fel,  le  vin,  * 

& la  cendre , matières  propres  à purifier  (i):. 
puis  il  la  parfume  d’encens , & feit  aux. 
murailles  plufîeurs  on<âions  avec  le  faine 
chrême.  Il  confacre  l’autel , qui  eft  une  ta- 
ble de  pierre,  fous  laquelle  il  enferme  des 
reliques  : enfin , il  célébré  la  meiîè.  La  dé- 
, dicace  eft  folemnifée  pendant  huit  jours , & 

la  mémoire  en  eft  renouvellée  tous  les 
ans  (2)  : tant  on  a- voulu  donner  au  peuple 
de  refpeét  pour  les  lieux  deftinés  à la  priere 
& à la  célébration  des  myftères. 

On  ne  réitère  point  la  confécration  de 
He confier,  l’églilè , tant  que  le  bâtiment  fubfifte.  Mais 
«w#/;  c.  4.  fi  elle  eft  profanée  par  l’exercice  d’une  faufte 
religion  , pareffufion  de  fang  (5)»' ou  par 
quelque  impureté  criminelle  , elle  doit  être 
réconciliée  par  une  nouvelle  bénédiétion. 
On  y emploie,  comme  à la  première  con- 
fécration , l’eau,  le  fel,  le  vin  & la  cendre  5. 
& les  prières  qpe  L’on  y fait,  tendent  prim 


(i)  Cette  eau  ainfi  compofeé/e/l  ce  que  l’on  appelle 
l’eau  Grégorienne , ainfi  nommé»de  ce  que  l’ulâge  en  eft' 
piefctit  dans  le  facraraentaiie  de  S.  Grégoire.  Elle  ferr 
aulTi  à réconcilier  les  églifts. 

(i)  On  en  fait  la  cér^onie  à pareil  jour , avec  l’ofta* 
ve.  Pour  les  anciennes  églifes , dont  on  ne  fait  point  pré- 
cifément  le  temps  ni  le  jour  de  la  dédicace  , la  fête  s’eir 
fait  t pour  leséglilcs  paroidiales,  au  mois  d’Oélobre,  le 
premier  Dimanche  apres  l’oélave  de  S.  Denis;  & pour 
Its  collégiales-,  le  Dimanche  précédent , c*eft -à-dire,  le. 
Pimanche  qui  fe  trouve  dans  l’oftavede5.  Denys. 

^ Lojcfqÿc-celsuioc^aüoané  q^lque  feasdaife 


* 
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•ipàlement  à chaffer  le  démon  & obtenir^  i 

rémiflîon  des  péchés.  Cette  réconciliation 
d’une  églife  polluée,  auffi-bien  que  la  dé- 
dicace  d’une  nouvelle  églife  , ou  la  confé- 
cration  d’un  autel  j font  toutes  cérémo- 
nies épifconales.  L’autel  , à propremenr  Dt  confier, 
parler , n ell  que  la  pierre  confacrée  *,  fi  elle  ‘‘  *' 
eft  brifée , elle  perd  fa  confécration.  En 
attendant  la  confécration  d’une  églife , elle 
peut  être  bénie  par  un  prêtre , a qui  l’évê- 
que en  donne  la  faculté  , afin  que  l’on  y 
puilïè  faire  l’office  ; & fi  elle  eft  profanée  en 
cet  état , un  prêtre  auffi  poura  la  réconcilier. 

L’églife  étant  la  maifon  d’oraifon , ne 
doit  fervir  à aucun  ufage  profane.  Il  n’eft 
donc  pas  permis  d’y  faire  trafic,  comme 
Jefus-Chriît  a enfeigné  expreflement , en 
chaflant  les  marchands  du  Temple , ni  de  ’ 
tenir  marché  dans  les  cimetières,  ni  d’y 
• tenir  les  plaids , d’y  rendre  la  juftice , ou  y 
traiter  aucune  affaire  temporelle , quoique 
licite  &i)onne.  Il  n’eft  pas  permis  non  plus  Ct;>.  t.  5. 
d’y  manger  ou  d’y  coucher , finon  en  paf-  </« 
fane,  dans  une  grande  nécelîîtéî  ni  d’en 
faire  un  magafin  de  marchandifes , ou  d’au- 
tres meubles,  finon  en  cas  d incendie  ou 
d’hoftilité , pour  la  nécefîîté  prellànte.  C’eft 
en  quoi  confifte  principalement  l’immunité 
des  lieux  fàcrés  -,  & il  n’eft  pas  néceflaire 
quelle  foit  conlàcrée  folemnellement  (i),  caf.vo,.t»d^ 

,p— — ■*  

(1)  Il  J»  piaficut*  églifes  dont  on  ne  connoît  fointl^^ 
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11  fiîffit  que  l’on  y célébré  les  divins  myftc- 

CHAP.  VII. 

4!  c.  6.  Mais  par  le  mot  d’immunité , on  entend 
7. 8 &c>  ordinairement  le  droit  d’alyle  ou  de  fran- 
chife  : car  le  refpect  de  la  religion  a fait  re- 
garder les  lieux  laints , comme  des  lieux  de 
lureté , où  il  n'étoit  permis  d’exercer  aucu- 
ne violence , même  pour  arrêter  les  crimi- 
xi.q.i.s.  nels  (i).  On  les  obligeoit  bien  à'  réparer  le 
28.  f.v  tort  qu’ils  avoient  fait,  & on  les  Tnettoit 

€9nc,Sardtc»  r . . 1 i*  . \ 

en  penitence;  maison  neieslivroit  à ceux 
qui  les  pourfuivoient , qu’après  en  avoir  pris 
^ ^ ferment  de  leur  fauver  la  vie  & les  mem- 
De  hisqûi  ad  t>fes.  Ce  dtoit  d’afyle  eft  ancien  j & on  l’a- 
€cdef,  eonj.  voit  élendu  aux  cimetières , aux  màifons 
conc.  t.  in.  évêques , aux  cloîtres  des  moines  & des 
^ ercL  chanoines,  & à trente  pas  à l’entour,  aux 
iiv.  XXV.  ».  croix  plantées  fur  les  grands  chemins.  Mais, 
32.  XXIX.  «.  t;omme  il  eft  dit  dans  la  loi , que  les  meur- 
ix.xxi.i5.  triers  feront  arrachés,  même  de  l’autel,  * 


dédicace  particulière,  foit  qu’elles  n’aîcnt  jamais  été 
confacrées  folemnellemcnt  , foit  que  Tobicurité  des 
temps  en  ait  fait  perdre  la  ménnoire.  Dans  ces  églifes 
>on  célébré  la  fête  de  la  dédicace  commune  à toutes 
les  églifes  qui  n’ont  point  de  dédicace  particulière. 

(1)  Il  fuffifoit  que  le  criminel  eût  atteint  le  feuil  delà 

Îrorte  j & lorfqu’il  ne  pouvoit  entrer  dans  l’églife  , il  paf- 
bit  ordinairement  fon  bras  dans  ta  boucle  ou  anneau  du 
matteau  de  la  porte  i ôc  l’on  tient  que  la  boucle  de  fer 
qui  fe  voyoit  encore  il  y a quelques  années  au  haut  du 
portail  de  l’églifc  dp  fainte  Geneviève  à Paris  , étoit 
celle  de  la  porte  que  l’on  avoir  ainfî  mife  au  plus  haut  du 
bâtiment , afin  que  perfonne  ne  pût  y atteii^e  pom  re* 
ciamei  le  droit  <rafylc  qui  étoU  dès-iou  aboli. 
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pour  être  punis  j on  avoir  excepté  de  ce 
droit  d’aryle , les  crimes  les  plus  atroces  ; 
& parcequ’on  Ue  laiflbit  pas  encore  d’en 
abufer  fouvent,  on  l’a  aboli  en  France  (i) , 


Chap.  viiT 


Ord.  1535Î 


tant  en  matière  civile , qu’en  matière  crimi-  Art. 
nelle  , quand  il  v a décret  de  prife  de  corps. 

La  francliife  fubfifte  en  Italie  & en  Efpa- 
gne.  Voila  en  quoi  confifte  l’immunité,  que 
fon  appelle  locale.  Il  y en  a encore  deux 
autres  efpèces  ; Ximmunité  réelle  , qui 
exempte  les  biens  eccléfiaftiques  des  char- 
ges publiques  , & X immunité  perjonnelle , 
qui  en  exempte  les  clercs  & les  religieux , 
comme  il  a été  dit  (2). 


CHAPITRE 


VIII. 


X>es  Reliques , des  rafes  f acres , des 
Livres, 


Les  chofes  contenues  dans  les  églifes 
font , ou  tellement  facrées , qu’il  n’elt  pas 
même  permis  aux  laïcs  de  les  toucher , ou 
feulement  dédiées  au  fervice  divin. 


(i)  Dès  le  temps  de  Charlemagne,  on  avoir  déjà  aboli 
ce  droit  d’afylc.  Cette  ordonnance,  qui  etoit  tombée 
dans  l’oubli,  fut  renouvellée  par  celle  de  1539 

Toutes  ces  immunités,  Ibit  réelles  ou  perfonnelles, 
ne  font  point  de  droit  divin  , & l’églHë  ne  les  tient  que 
de  la  piété  des  fouvcrains , lefquels  font  les  maîtres  de  le# 
reftreindre  plus  ou  moins , félon  que  l’intérêt  de  l’état  le 
demande. 


if 


A 


Cm.  VIII. 


JDzfi.p^.  e. 
Pretk.  4.  ex 
Ctnc.  Cart, 


C.  j.dtCufi. 

Eueh.  ex  cenc. 


Eentifie.  part, 
2. 


» 
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Les  chofes  facrées  font,  premièremen^^y- 
celles  qui  ne  doivent  être  touchées  que  par 
les  prêtres  feuls  -,  favoir , la  làinte  Eucha- 
riftie,  & les  faintes  huiles,  c’eft-à*dire,  le 
faint  chrême , Thuile  des  infirmes  & l’huile 
des  catéchumènes.  C’eft  i’évêque  q^ui  lea 
confacre  à la  mefle  du  jeudi  faint  *,  & chaque 
curé  doit  les  aller  quérir  tous  les  ans , au 
jour  & au  lieu  déterminé  par  la  coutume 
du  diocèfev  brûler  ce  qui  refte  des  vieilles 
dans  les  lampes  deféglifè,  ou  avec  des 
étoupes  ; conferver  les  nouvelles  dans  des 
vaifTeauT,  qui  Ibient  du  moins  d'éraiu,  & 
enfermés  fous  la  clef.  Les  reliques  des  faims 
'fônt  auffi  au  rang  des  chofes  facrées.  Enfmte 
les  vaifïeaux  facrés,  favoir , les  cahces  ories 
patènes  (i) , qui  doivent  être  d’argent  ou  du 
moins  d’étain  (z) , & confacrés  par  l’évêque 
avec  le  lâint  chrême.  L’évêque  auffi , ou  un 
pr^e  ayant  pouvoir,  bénit  les  corporaux, 
É.C  voila  ce  quil  n’eft  permis  de  toucher 
qu’aux  clercs  qui  font  au  moins  foudia- 
cres  (3) , pour  la  révérence  des  lâcremens. 

On  bénit  encore  les  nappes  & tous  les 
habits  qui  fervent  i l’autel  *,  l’amiét , l’au- 
be , la  ceinture  , le  manipule , fétole  , U 


(t)  Les  ciboires  r ou  cuftodes,  les  foIeilsSc  oilenlbir» 
ibnt  aufli  au  nombre  des  vafes  facrés. 

(z)  Préfenteraent  l’on  oblcrve  que  les  calices  foiepr  du 
«oins  d’argent. 

(})  C’eft  aux  foudiacies  à prépaiecks  vaUTcaux  factés 
fpi  doIvcBt  fuvii  à l'autcL 


AU  Droit  Ecclesiastique.  357 

chafubJe , la  tunique  & la  dalmatique.  On 

bénit  les  (froix  & les  images  de  la  fainte  Chap.  viir. 

Vierge  ou  des  faints,  qui  doivent  être  ex- 

jjofées  à la  vénération  publique.  Et  il  eft  cmc.Trid. 

recommandé  aux  évêques,  d’avoir  foin , 

qu’il  n’y  en  ak  point  d’indécentes , de  mu-  &c. 

-tilées , ou  qui  puiflent  caufer  quelque  fcan-  ^ 

<lale  *,  de  ne  point  fouffric  qu’on  en  expolê 
d’extraordinaires , fans  leur  permiflîon  & 
de  faire  bien  inftpuire  le  peuple  de  ce  qu’el- 
les lignifient^  & de  l’ufage  que  l’égîile  eu 
fait , qui  efl:  de  nous  remettre  en  la  mémoire 
'le  myftère  de  notre  rédemption  , ou  les 
vertus  des  faints.  On  bénit  auffi  les  châliès , 
qui  doivent  contenir  des  reliques  j & par 
cette  bénédiction  on  demande  qu’à  la  pré- 
fence  des  faintes  reliques , les  fidèles  Ibient 
délivrés  de  toutes  attaques  du  démon , & 
de  toutes  fortes  d’accidens  Ipkitucls  &cor- 
porels. 

On  doit  conferver  foigneufement  les  an-  2* 
ciennes  reliques  , fins  les  tker  de  leurs 
châflès  (i).  Pour  celles  qui  font  trouvées  de 
nouveau , elles  doivent  être  examinées  par 
î’évêque  , avec  fon  confeil , avant  que  de 
les  expofer  à la  vénération  publique.  Mais  ' 


(i)  Les  -reliques  font  ordinairement  enfermées  ions 
quelque  fceau  ou  cadict , rappelés  dans  un  procès-ver- 
bal qui  en  confiatc  l’authenticité  ; lorfqu.e  ce  fceau  eft 
rompu  lâ-ns  avoir  auparavant  été  reconnu  , la  relique 
cefl’e  d’etre  authentique  & devient  profane,  n'étant  plue 
poiliblc  de  prouver  J’ideatité. 
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à l’égard  de  toute'^ , il  faut  bien  prendre 
garde  qu  elles  ne  fervent  de  prétexte  à 
quelque  gain  fordide , par  des  quêtes  im- 
portunes j ou  à la  débauche , par  des  feftins> 
des  danfes , & des  réjouillànces  profanes. 
Quant  aux  nouveaux  iaims , il  n’éft  permis 
de  les  honorer  publiquement  > qu’après 
qu’ils  ont  été  déclarés  tels  par  autorité  du 
laint  fiége , fur  des  informations  juridiques, 
fuivies  d’un  rigoureux  examen  •,  & c’eft  ce 
jugement  qui  s’appelle  Canomfation. 

De  tout  ce  qui  lêrt  aux  églifes , la  béné- 
diéfcion  la  plus  folemnelle  elt  celle  des  clo- 
ches (i).  On  y chante  grand  nombre  de 
pfeaumes  j les  uns  pour  implorer  le  fecours 
de  Dieu , les  autres  pour  le  louer'.  L’évê- 
que, ou  le  prêtre,  les  lave  d'eau- bénite,  y 
tait  plulîeurs  ondions  de  l’huile  des  infir- 
mes & du  làint  chrême , & les  parfume 
d’encens  & de  myrrhe.  Les  prières  qu’il 
fait,  marquent  Tuiage  des  cloches,  pour 
exciter  la  dévotion  du  peuple  fidèle  , re- 

I)ouirer  les  attaques  du  démon , & dilîîper 
es  tempêtes. 

Les  eglilès  doivent  encore  être  fournies 
de  furplis , de  chapes  ou  pluviaux , de  pa- 


(i)  c’eft  ce  qu’on  appelîe  improprement  le  baptême  des 
eloihet.  Quelques  uns  ont  cru  que  cet  ulàgc  commença  à 
Rome  en  968.  Mais  il  doit  être  plus  ancien  , puifqu’Al> 
cuin  qui  vivoit  dans  le  VllI  ficclc  fous  Charlemagne , & 
qui  décéda  en  S04 , en  parle  comme  d’une  chofç  ^ui 
(toit  de/a  en  ufage. 
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TCrnens  d autel  de  toutes  les  couleurs , fui-  S55Ü5Ü2 
vaut  le  nombre  des  miniftres  & des  autels  : 
de  livres  de  chant,  qui  font,  le  pfeautier, 
l’antiphonier,  le  graduél,  le  proc^onnel', 
de  ledionnaires  ou  de  bréviaires  (i)  pour  y < 

fuppléerj  de  millèls,  de  rituels  ou  manuels- 
Les  livres  lacrés  de  l’ancien  & du  nouveau 
Teftament,  écoient  autrefois  gardés  dans 
les  églifes  ou  facrifties , pour  s’en  fervir  aux 
leçons  de  la  melTe  ou  de  l’office  ; à préfent 
on  les  trouve  plutôt  dans  les  luaifons  des 


(i)  Le  bréviair%eft  un  livre  contenant  l’office  divin, 
que  l’on  fait  tous  les  jours  à rcglile,&  que  les  eccléliafti- 
ques  engagés  dans  les  ordres  factes,  ou  qui  ont  quelque 
bénéfice , doivent  dire  tous  les  jours.  Les  églilés  étoienc 
obligées  d’être  fournies  de  bréviaires  , fur-  tout  avant 
1 ufage  de  l’impreflion , à caufc  de  la  cherté  des  livres 
inanulcrits.  Il  y avoir  même  ddns  chaque  églile  des  bré- 
viaires pubh'cs  , écrits  fur  velin , enfermés  dans  un  cage 
treiUilTée  de  fer , ou  l’on  pouvoit  lèulement  pailér  U 
main  pour  tourner  les  feuillets  lâns  pouvoir  déplacer  le 
iivre.  Ces  livres  étoiem  deftinés  pour  l’ufàge  des  pauvres 
-prêtres , qui  n’ayant  pas  le  moyen  d’acheter  un  bréviai- 
tç  , venoient  dire  leur  office  au  bréviaire  pbblic.  Il  y 
eiî  a nombre  d’exemples  rapportés  dans  les  antiquités 
de  Paris,  par  Sauvai,  t»m.  Il , pa^.  634}  non-feulement 
pour  des  églilcs  de  Paris , mais  auffi  pour  d’autres  égliles 
du  royaume , tant  cathédrales  , que  collégiales  & autres. 
Le  bréviaire  eft  compole  des  lept  heures  canoniales.  Il 
y a diffiérentes  fortes  de  bréviaires  ; lavoir  , le  bréviaire 
xomain,  qui  eft  celui  dcréglifê  de  Rome,  & que  fui- 
vent  la  plupart  des  ordres  religieux  , avec  quelques  dif- 
férences. Les  BénédiéHns  ; les  religieux  de  Cîteaux , les 
Chartreux,  les  Prémontrés.,  les  Dominicains,  les  Car- 
mes , les  Francifeains  , ont  chacun  leur  bréviaire  parti- 
culier. Chaque  diocèfè  a audi  le  lien.  Tous  ces  bréviaires 
put  été  réformés  en  divers  temps. 
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rêtres.  Ces  livres,  fuivant  la  tradition  de 
églife  catholique , font  les  fuivans. 
ceHc.  cart.  j)g  fancien  Teftament  : les  cinq  livres 
C^7tc]%id.  Moife  lavoir , la  Genèle  , l’Exode , le 
fci.  jv.  Lévitique , les  Nombres , le  Deutéronome. 

Jolué.  Les  Juges.  Ruth.  Les  quatre  livres 
des  Rois.  Les  deux  des  Paralipomènes.  Ef~ 
dras  & Néhémias.  Tobie.  Judith.  Efther. 
Jôb.  Le  Pfeautier , contenant  cent  cinquan- 
te pfeaumes.  Les  Proverbes  de  Salomon. 
L’Eccléfiafte.  Le  Cantique.  La  Sagelïe.  L’Ec* 
cléfiaftique.  Les  quatre  grands  prophètes  : 
Ifaie  , Jérémie , avec  les  lamentations  & 
Baruc , Ezéchiel  & Daniel.  L^s  douze  pe- 
tits prophètes;  favoir,Orée,  Joël,  Amos, 
Abdias,  Jonas , Michée,  Nahum , Abacuc, 
Sophonie,  Aggée,  Zacharie,  Malachie.  Le 
premier  & le  fécond  des  Macchabées.  Tous 
ces  livres  font  de  l’ancien  Teftament.  Le 
(||  nouveau  comprend  les  quatre  Evangiles , de 
S.  Matthieu  , de  S.  Marc , de  S.  Luc  & de 
S.  Jean.  Les  aétes  des  apôtres.  Les  quator- 
ze épîtres  de  S.  Paul , une  aux  Romains , 
deux  aux  Corinthiens , une  aux  Galates, 
ailx  Ephélîens , aux  Philippiens  , aux  Co- 
lolîiens,  deux  aux  Theflaloniciens,  deux  à 
Timothée , une  à Tire  , à Philémon  , aux 
Hébreux.  Une  épître  de  S.  Jacques,  deux 
de  S.  pierre , trois  de  S.  Jean  , une  de 
S.  Jude.  L’apocalypfe  de  S.  Jean. 

Comme  nous  faifons  en  latin  l’office  pu- 
blic, l’églife  a choifi , encre  toutes  les  ver-- 
> fions 
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ions  Jatines  , celle  que  Ton  nomme  Fttl- 
£ate  (i),  parcequelle  eft  depuis  plus  de 
mille  ans  entre  les  rrxains  de  tous  les  fidèles  •, 
& Ta  déclarée  authentique  , c’eft-à-dire  , 
que  Ton  doit  s’en  lèrvir  dans  l’office  , la 
prédication , les  difputes , & toutes  les  ac- 
tions publiques  & qu’il  n’eft  permis  à 
pcrfonne  de  la  reietter , comme  contenant 
quelque  erreur  dans  la  foi  ou  dans  les 
mœurs.  Ce  qui  n’empêche  pas  que  l’églile 
Latine  n’approuve  la  verfion  Grecque  de 
l’ancien  Teftament  , dont  fe  fervent  les 
églifès  Orientales  , & qu’il  ne  Toit  libre 
d’étudier  l’Ecriture  dans  les  textes  origi- 
naux , autant  que  chacun  en  eft  capa- 
ble (i). 


(ij  Vfi/gMt*  Scrtptitrd  verjio.  L’ancienne  Vulgate  rfc 
l’ancien  Teüament , étoit  traduite  prefque  mot  pour 
iQot  furie  grec  des  Septante.  On  n’en  connoiiloit  point 
l’auteur.  C’etoit  celle  dont  on  le  fetvoit  avant  que  S.  Jé- 
rôme en  eût  fait  une  nouvelle.  Alots  l'ancienne  fut  nom- 
mée it.üique  ou  vieille  verfitn  ) pour  la  diHinguer  de  la 
nouvelle.  C’ell  le  mélange  de  l’ancienne  verllon  itali- 
que , avec  quelques  correftions  de  S.  Jérôme , que  le 
concile  de  Trente  a déclarée  authentique.  Nobilius  la 
fit  imprimer  en  ij88  ; ^ le  pète  Morin  en  i6i8.  On 
ne  fç  fert  dans  l’eglifc  que  de  la  nouvelle  Vnlgatc  , ex- 
cepté quelques  paOnges  de  l’ancienne  , qu’on  a lailTés 
dans  le  millel,  & les  pfeaumes  que  l’on  y chante  en- 
core , félon  la  vieille  verfion  italique.  On  appelle  aulfi 
Vnl^Me  , l’ancienne  verfion  du  nouveau  Teüament. 

(i)  11  y a des  bibles  polyglottes  , c’eft  à-dire,  en  plu- 
fieurs  langues.  La  première  polyglotte  eft  celle  du  cardi- 
nal Xiinencz  : elle  ne  contient  que  quatre  langues,  favoir, 
l’Hébreu , le  Ciuidéen , le  Qrcc  Sc  le  Latin- 
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Mais  les  verfions  en  langues  vulgaires  ont 
été  fufpeiStes  depuis  500  ans,  à caufe  des 
Albigeois  & des  autres  hérétiques , qui , 
méprifant  l’autorité  de  l’églife  , ont  pris  la 
licence  d’expliquer  les  faintes  Ecritures, 
fuivant  leur  lens  particulier.  C’eft  pourquoi 
il  a été  enjoint  aux  évêques  de  ne  les  pas 
laifler  lire  indifféremment  à tout  le  monde , 
mais  leulemenr  à ceux  que  les  pafteurs  )u- 
geroient  capables  d en  profiter  ; & on  ne 
doit  publier  aucune  verfion  nouvelle  de 
l’écriture , fans  l’approbation  de  l’évêque. 


CHAPITRE  IX. 

Des  Sépultures. 

Les  corps  des  fidèles , qui  font  morts  dans 
la  communion  de  l’églife,  doivent,  autant 
qui!  eft  poflîble,  être  mis  en  terre  fainte, 
dans  les  cimetières  (i),  ou  près  des  égli- 
lès  (i) , afin  de  leur  attirer  les  prières  de 


(1)  Les  cimetières  ne  furent  établis  que  vers  l’an  loo 
deJefus-Chrift.  Auparavant  l’on  enterroirhors  des  villes, 
fe  long  des  grands  chemins  ; ainlî  que  l’annonce  le  com< 
mcncement  des  anciennes  épitaphes  ; Sta  viator. 

(2)  On  enterroit  les  perfonnes  qualifiées  fous  le  por- 
che; les  autres  dans  le  parvis  au-devant  de  l’églife,  appelé 
ParadifHs , à caulc  des  martyrs  dont  les  corps  y répo- 
ibient , dont  l’on  a fait  par  corruption  Parvifus  ou  Par- 
vifium,  & en  François  parvis.  On  appeloit  auffî  le  por- 
che Atrium;  quelquefois  on  entendoit  par  ce  terme  Iq 
parvis,  ou  même  un'cimc;icrc. 
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leurs  parens , & des  autres  fidèles  qui  s’y 
aflemblent , & des  faints  qui  y font  hono- 
rés. Le  cimetière  doit  être  oéni  foJemnelle- 
ment  en  cette  forte.  Ôn  y plante  cinq  croix. 
L’évêque , à genoux  devant  la  principale  , 
récite  les  litanies , puis  afperge  d’eau-bé- 
nite  tout  le  cimetière  > récitant  les  plêaumes 
de  la  pénitence.  II  dit  devant  chaque  croix 
des  prières , qui  marquent  l’efpérance  de  la 
rémiflion  des  péchés , & de  la  rél'urrectioii 
bienheureufe. 

Régulièrement , on  ne  doit  enterrer  per- 
fonne  dans  les  églilès  (i) , fi  ce  n’eft  dans  le 
parvis , ou  dans  les  chapelles , qui  font  cen- 


(i)  Cela  devroit  s’obfcrver,  quand  ce  ne  fèroît  que 
pour  la  fâlubrite  des  'égides  , ou  les  corps  que  l’on  y 
enterre  infeftent  l’air , iur-tout  lotfque  l’on  y ouvre 
quelque  folle  ou  caveau.  Il  fut  long  - temps  défendu 
d’enterrer  dans  les  églifes  , & même  dans  les  villes  : 
la  défenfe  d'enterrer  dans  les  églifes  reçut  une  excep- 
tion d’abord  pour  les  patrons  & fondateurs.  On  y en- 
terra enfuite  les  évêques  & autres  ecclélialliques  diAin- 
gués  ; & enfin,  cette  liberté  fut  étendue  peu  à peu  à 
toutes  fortes  de  perfonnes.  Le  parlement  de  Paris  a ren- 
du un  arrêt  de  réglement  le  21  Mai  1765 , portant  qu’à 
l’avenir  aucune  inhumation  ne  fera  faite  dans  les  cime- 
tières de  Paris , mais  dans  des  clmeticres  au  dehors  de  la 
ville  , & qu’aucune  fepulture  ne  fera  faite  dans  les  églifes 
paroilGales  ou  régulières , Il  ce  n’eft  des  curés  ou  lupé- 
ricurs  décédés  en  place  , à moins  qu’il  lie  foit  payé  à la 
fabrique  la  Ibmme  de  zooo  liv.  pour  chaque  ouverture , 
& que  quant  aux  fepultures  dans  les  chapelles  fie  ca- 
veaux , elles  ne  pourmu  avoir  lieu  que  pour  leurs  fonda- 
/ teurs  ou  leurs  rcprcleiitans , fit  pour  ceux  des  familles 
qui  en  font  propriétaires , ou  (but  dans  une  poirefliow 
longue  fit  ancienne  d’y  avoir  leur  fè^ulture  -,  fie  ce,  à 
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fées  hors  de  i’églife.  Toutefois , depuis  plus 
de  800  ans,  l’ufage  contraire  l’a  emporté, 
fous  prétexte  que  l’on  y enterroit  quelque- 
fois Les  évêques  ,-ou  d’autres  perfonnes  d’u- 
ne fainteté  reconnue.  Chacun  doit  être  en- 
terré dans  fa  paroilTe  , où  il  a accoutumé 
de  recevoir  les  facremens,  & de  donner  fes 
dîmes  & fes  offrandes.  Il  eft  permis  toute- 
fois de  fuivre  la  fépulture  des  païens  & des 
ancêtres , conformément  aux  exemples  des 
faints,  marqués  dans  l’écriture.  Il  eft  libre 
même  à chacun  de  choiffr  la  lèpulture , & la 
femme  n’eft  point 
fon  mari. 

On  ne  doit  enterrer  qu’après  un  efpacc 
raifonnable  depuis  la  mort  (1)  i enforte  qu’il 
n’y  air  aucun  lieu  d’en  douter  \ & on  doit 
obferver,  autant  qu’il  fe  peut,  la  coutume 
très-ancienne,  de  dire  la  nielle  en  préfence 
du  corps , avant  que  de  l’enterrer.  On  le 
porte  à l églife  en  procefîîon , avec  du  lu- 
minaire , chantant  des  pfeaumes  de  péni- 
tence pour  la  rémilïion  des  péchés  du  dé- 


la  charge  d’y  mettre  les  corps  dans  des  cercueils  de 
plomb  J & non  autrement. 

Les  incfgres  qu’il  eft  néceftaire  de  prendre  pour  l’exé- 
cution de  cet  arrêt,  font  caufe  que  Ton  fuit  encore  juf. 
qu’ici  l’ordre  accoutumé  pour  les  fcpulturcs, 

(i)  On  obferve  communément  un  efpacc  de  24  heu- 
res, à moins  que  le  défunt  ne  foit  mort  de  quelque 
maladie  contagieufe  , qui  oblige  d’accélérer  l’inhu, 
«laliüu,  ^ . ‘ 


obligée  à fuivre  celle  de 
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funt.  Les  prêtres  & les  autres  clercs  doi- 
vent être  enterrés  revêtus  des  ornemens  de 
leur  ordre  (i).  Us  doivent  avoir  une  place 
diftinguée  dans  le  cimetière.  Il  y en  a une 
auffi  pour  les  enfans  morts  avant  1 âge  de 
difcrétion  (z) , dont  par  conféquent  le  là- 
lut  n'efl:  point  douteux  *,  & on  ne  chante  à 
leurs  funérailles  que  des  cantiques  de  louan- 
ge. Il  n’eft  pgs  permis  de  déterrer  un  corps, 
unon  pour  grande  caufe,  & par  permiflion 
expreiïe  de  l’évêque. 

Il  eft  défendu  par  les  canons',  de  rien 
exiger  pour  les  fépultures , ni  fous  prétexte 
de  Pouverture  de  la  terre,  ni  du  luminaire , 
ni  des  autres  frais , pour  lefquels  les  revenus 
eccléliafriques  t^^té  donnés*,  & Ton  n’a 
pas  voulu  qu’il  liPnlât  que  les  prêtres  ven- 
dirent la  terre*  ou  fe  réJouilTent  delà  mort, 
donc  ilà  profiteroienn  Toutefois,  il  a tou- 
jours été  non  - feulement  permis  , mais 
louable,  de  lailîer  quelque  aumône  à l’églife 
ou  l’on  a fa  lepulture.  Comme  dans  les  fiè- 
cles  pafles  ces  libéralités  étoient  grandes , 
on  s eft  plaint  quelquefois  que  les  perfonnes 
riches  choififlbient  leurs  fépultures  dans  des 
monaftères , aujjréjudice  des  églifes  cathé- 
drales & paroimales  j & il  a été  réglé , qu’en 
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(1)  On  met  ces  ornemens  fur  leur  cercueil  i mais  on 
ne  les  enterre  pas  avec  eux. 

(2)  Cet  âge  qu’on  appelle  auflî  l' i^e  d’inrueence , eft 
jurqu’à  fept  atvs  j apris  lequel  temps  on  préfume  que  les 
enfans  font  capables  de  dircetner  le  bien  d’avec  le  mal. 
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quelque  lieu  que  fût  la  fépulture , l’églife 
où  le  défunt  devoit  recevoir  les  facremens 
& ouir  les  divins  offices , auroit  toujours  le 
quart  de  ce  qu  il  auroit  laide , comme^une 
efpèce  de  légitime  *,  c’eft  ce  qui  s’appelle 
portion  canonique  (i).  Les  diverfes  coutu- 
mes des  lieux  en  ont  réglé  diftéremment  la 
quotité. 

En  France  elle  n’eft  pas  d’i^fage  *,  mais  en 
quelque  lieu  que  Ce  fade  la  fépulture , le  curé 
doit  lever  le  corps  de  la  maifon , Sc  le  con- 
duire avec  fon  clergé  à la  porte  de  l’églife 
du  couvent  où  il  doit  çtre  enterré",  & après 
avoir  certifié  aux  religieux  > que  le  défunt 
ed  mort  dans  la  communion  de  1 eglile , il 
fe  retire , & partage  éa|^nent  avec  eux  le 
luminaire  •,  c eft  ce  quiiRté  réglé  entre  les 
curés  de  Paris , & les  religieux.  Les  droits 
des  curés  pour  les  fépultures  ont  été  taxés 
fuivant  l’ufage  & les  réglemens  des  diocc- 
fes , principalement  pour  les  curés  des  vil- 


(i)  La  glofè  fur  le  canon  i»  wftrà , fixe  à la  troifième 
partie  de  ce  quia  été  Jailfé  par  le  teftateur  à l’églife  oiiil 
a élu  fa  fépulture  , la  portion  canonique  des  cures , Sc 
les  droits  qui  leur  font  dûs.  Le  lÿnode  de  Langres , en 
1402  , fixe  cette  portion  , tantôt  à la  moitié  , tantôt  à 
la  quatrième  partie  des  frais  funéraires.  Le  concile  de 
Trente  attribue  à fcgiile  paroilliale  pour  droit  de  funé- 
railles. le  quart  de  ce  que  le  défunt  a laillé^  quelque  part 
qu’il  ait  choîlî  fa  fépulture  5 c’eft  pourquoi  cette  rétri- 
bution a été  appeilce  quarte  funéraire  , au  lieu  de  per- 
tian  canonique.  En  France  les  curés  ne  peuvent  exiger 
que  ce  qui  leur  eft  attribué  par  les  réglemens  faits  , poux 
fixer  leurs  honoxaiici. 
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les  , qui  n’ont  point  de  revenu  fixe.  Ainfi  la 
défenCe  de  rien  exiger  pour  les  fépultures , 
fe  réduit  à ne  point  faire  de  paélion , & à ne 
pas  lailîer  d’enterrer , avec  les  cérémonies 
eccléfiaftiques , les  pauvres  qui  ne  peuvent 
rien  donner. 

La  fépulture  eccléfiaftique  (i)  n’eft  que 
pour  les  fidèles.  On  ne  la  doit  donc  donner 
ni  aux  enfans  morts  fans  baptême,  ni  aux 
adultes  infidèles  , hérétiques , ou  excom- 
muniés , ni  à ceux  qui  font  morts  en  état 
manifelte  de  péché  , comme  ceux  qui  le 
font  tués  en  duel.  Les  ufuriers , les  con* 
cubinaires  publics , ceux  qui  n’ont  point 
fatisfait  au  devoir  pafchal  *,  en  un  mot , 
tous  les  pécheurs  impénitens,  doivent  être 
privés  de  la  fépulture  & des  prières  eccléfia- 
ftiques ^ & s’ils  ont  été  enterrés  en  lieu  faint, 
ils  doivent  être  ôtés.  Cette  peine  fert  à 
couvrir  leur  mémoire  d’infamie , & à don 
ner  de  la  terreur  aux  vivans.  Quant  aux 
fuppliciés  , l'églife  permet  xle  leur  don- 
ner la  fépulture  des  chrétiens  , s’ils  font 
morts  pénitens  (z). 


Chap.IX. 


C.  dt  hârel, 
in  6, 


Ed.  x6oS, 
art.  16.  f. 

Df  ttfur.  in  6 . 
C.  Omnis 
dt 

partit.  Sa- 
crii , 12.  C. 
extra  de  fc- 
pult.  12.  tj.  2. 
c.  Quafnnn» 

30. 


( I ) La  fépulture  eccléfiaftiquc  eft  celle  tjui  fe  fait 
dans  l’églife  ou  en  terre  faintc  , avec  les  cérémonies  de 
rédife. 

(i)  Pluficurs  conciles,  notamment  ceux  d’Agdc  , en 
50(5 , de  Worms , en  770  , de  Mayence , en  448  , & celui 
de  Tribut,  en  1035  , ordonnent  de  communier  les  cri- 
minels. Alexandre  IV  eu/oignit  la  même  chofo  dans  le 
XIII  lî'ecle  ; cependant  cela  ne  s’obfcrvoit  point  en 
fiance.  Ce  fut  Charles  VI  qui,  le  12  Féviiet  liÿS, 
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CHAPITRE  X. 

Des  Biens  de  PEglife  en  général, 

V 1 N O N s maintenant  aux  chofes  tempo-  * 
relies , qui  font  confacrées  à Dieu , pour  ic 
fervice  des  églifes. 

Aucune  communauté  ne  peut  fubfifter 
fans  avoir  quelques  biens  communs,  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  les  frais  des  a{ïèm- 
blées , & les  lalaires  des  ferviteurs  publics. 
Ainfi  , dès  la  première  fondation  des  ^li- 
fes , il  fallut  que  les  chrétiens  contribuallent 
pour  le  luminaire,  car  ils  s’alTembloient  de 
nuit  (i)  ; pour  les  vaifl'eaux  facrés  *,  pour  le 
pain  & le  vin  qui  fervoient  à l’Euchariftic , 
car  ilj  communioient  fouvent  \ pour  les 
agapes  ou  repas  communs  (z)  *,  four  les 
livres  & les  autres  meubles  nécellàires.  11 
falloir  encore  faire  fubfifter  les  évêques  , 
les  prêtres  & les  diacres , qui  la  plupart 


abolit  la  mauvaifè  coutume  de  terufer  le  fâcrement  de 
pcnicence  aux  criminels  condamnés  a mort  ; mais  on 
ne  leur  donne  point  rEuchariftie.  On  leur  donne  aulfi 
la  fcpulturc  ecclénadiquc , à moins  qu’il  ne  foit  ordonné 
que  leurs  corps  feront  expofes  fur  un  grand  chemin. 

(i)  Us  avoicnc  befoin  de  luminaire , même  le  jour, 
parcequ’ils  s’airembloicnt  dans  des  cryptes  ou  grottes 
ibuterrelnes , dans  lelqucites  un  ne  voyoir  pas  clair. 

{;)  Ces  agapes  font  l’origine  du  pain-béni , qui  a iûc- 
cévie  au  repas  que  les  fidèles  failoient  dans  l’eglife  en 
BU'moiie  de  la  Cène  de  Notre  Seigneur, 
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s’étoient  réduits  à la  pauvreté  volontaire , i 
pour  fervir  l’églife  plus  librement.  Il  falloit 
fournir  aux  fépultures  & à rhofpiralité , qui 
s’exerçoit  envers  tous  les  chrétiens  palïans. 
Enfin , il  falloit  affifter  les  vierges  confacrées 
à Dieu , les  veuves  , les  orphelins , les  ma- 
lades , & tous  les  autres  pauvres  fidèles  -, 
mais  fur -tout  les  martyrs  les  confef- 
feurs  (i) , détenus  dans  les  priions,  ou  tra- 
vaillant aux  mines  , 8c  aux  autres  ouvrages 
publics. 

Je  ne  parle  point  ici  de  l’églife  primitive 
de  Jérufalem,  où  les  biens  de  tous  les  fi- 
dèles étoient  en  commun  (2.)  9 ]c  parle  de 
toutes  les  autres  églifes.  Il  n’y  en  avoit 
aucune  qui  ne  fît  un  grand  fonds,  chacune 
félon  Tes  facultés,  pour  toutes  les  dépenfes 
que  j'ai  marquées.  La  vie  humble  Sc  labo- 
rieuie  des  chrétiens  leur  en  donnoit  le 
moyen  j & les  perfécutions  aidolent  à les 
détacher  de  rintérêt  & du  défit  d acquérir  j 

^ 

(1)  On  entend  ici  par  Cenftfféurs , non  pas  ceux  <]iii  en 
tendent  les  üdeles  en  confellion;  niais  ceux  qui  confeT- 
fbiem  la  foi  de  Jefus-Chrift.  On  donna  d'abord  ce  nom 
aux  martyrs.  On  le  donna  auili  aux  chrétiens  qui  avoient 
été  fort  tourmentés  par  les  tyrans  , quoiqu’ils  fufi'ent 
enfuite  morts  en  paix  ; & ceu.x-ci  étoient  aufll  appelles 
martyrs.  On  appela  aiifli  Confejfenrs , ceux  qui  après- 
avoir  bien  vécu  , étoient  morts  en  odeur  de  lâinteté.. 
Enfin  , quelques  conciles  ont  donné  le  nom  àzConfejfeurs 
aux  chantres  6c  pfalraifies , pareequ'en  langage  del’éctl* 
t\xtc  confiuri  , c’eft  chanter  les  louanges  de  Dieu.  V*jeXr 
Tertulben  , S-  Cyptien , Batonius. 

(a)  y»jex,l»  note  qui  eft  ci-dcvant  far  le  chapitre  I1I« 

Q5 


Cmap.  X. 


Moeurs  ehrti. 
ei-zi.  50. 

S.  JhIUh  I. 
afol.  in  fid. 

Tert,  apoi, 
c. 
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elles  faifoienc  aulli , que  les  biens  des  égli/ês 
chap,  X,  jjç  confiftoient  guère  qu’en  meubles , plus 
faciles  à tranrporcèr  , à cacher  & à diftri- 
buer.  C’écoit  oü  de  l’argent  ou  des  provi- 
fions  en  efpèces , du  bled , du  vin,  de  ltuile> 
cjrth^'^  des  habits  pour  les  pauvres. 

Les  Juifs  avoienc  coutume  de  donner  à 
Dieu  les  dîmes  (i)  & les  prémices  de  leurs 
fruits , & les  diverfes  oblations  pour  des 
lacrifices  & des  vœux.  Ceux  d’entr’eux  qui 
fe  firent  chrétiens,  ne  crurent  pas  être  obli- 
gés à moins  , après  avoir  reçu  l’Evangile  ; 
éc  ceux  qui  avoient  été  Gentils  avoient  ac- 


(i)  Abraham  fut  le  premier  qui  donna  à Mekhilèdecli 
. roi  de  Salem  & grand  prêtre  du  vrai  Dieu  > la  dîme  du 
burin  qu’il  avoir  fait  fur  les  rois  qu'il  avoir  vaincus. 
Aloyle  ordonna  dans  la  fuite , de  payer  la  dîme  aux  Lé- 
vites, parccqu'ils  ne  polTédoieiit  point  de  terres.  Le  Lé- 
vitique  commande  de  payer  la  dîme  des  fruits  de  la  terre. 
On  prétend  que  l’u/âgc  de  la  dîme  cccicfiaftique  com- 
mença dès  l’an  332  ; & que  S.  Auguftin  fut  le  preimer 
qui  porta  Jes  fidèles  à payer  la  dîme.  On  trouve  meme 
que  plus  anciennement  Conllantin  avoit  ordonné  que 
4’on  donnât  aux  payeurs  une  certaine  portion  de  bled: 
cette  ordonnance,  fut  exécutée  jufqu'au  temps  de  Ju- 
lien l'Apoftat,  & fut  rétablie  pat  fort  fuccefleur  Jo- 
vien.  Kepubl.  des  Lettres  de  Bayle , torn.  i , 328  , co/.  t- 

Cequi  eft  de  certain , eft  que  le  fécond  concile  de  Tours  , 
en  568,  exhorta  tous  les  François  à payer  la  dîme;  & 
le  fécond  concile  de  Mâcon  en  585  , leur  ordonna  de  la 
payer  aux  minières  de  l’églifè , fuivant  la  loi  de  Dieu 
& la  coutume  immémoriale  des  chrétiens  , fous  peine 
d’excommunication.  Mais  la  loi  39.  5.  t.  cod.  de  epife»- 
pis  &•  eleric.  défend  de  contraindre  à payer , par  ceii- 
iûres  ou  autres  voies  eccléfulUqucs.  Cette  coutume  de 
payer  U dime devint  bientôt  univerfe'le. 
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coutumé  de  faire  de  grandes  dépenfes  pour 
les  facrifices  de  leurs  faux  dieux , & pour  les 
fpeélacles  profanes.  Quoi  qu’il  en  foir , nous 
voyons  dès  les  premiers  temps  , qu'il  efl:  re- 
commandé à tous  les  fidèles  de  donner  les 
dîmes  & les  prémices. 

Ces  contributions  étoient  entièrement 
volontaires.  Les  prélats  fe  contentoient  ^ 
d’exhorter  ; & les  fidèles  donnoient  ce  qu’ils 
vouloient,  ou  par  femaine,  comme  Saint  j 
Paul  le  confeille,  ou  par  mois,  ou  autre-  2. 
ment.  Ces  offrandes  fe  portoient  chez  l’cvê- 
que , ou  en  un  autre  lieu  , auquel  les  dia- 
cres recevoient  les  oblations , les  g'ardoient, 

& lesdiftribuoient,  félon  les  occalions,  par 
les  ordres  de  l’évêque.  L évêque  n’en  ren- 
doit  compte  à perfonne;  & on  ne  l’eut  pas 
' fait  évêque,  fi  on  ne  l’eût  cru  capable  de 
répôrklie  à Dieu  des  âmes , fans  comparai- 
fon  plus  précieufes. 

Les  perfécutions  ayant  cefTé , comme  les 
grands  & les  empereurs  même  furent  chré- 
tiens on  donna  librement  à l églife*,  & on 
ne  craignit  point  de  lui  donner  trop , par- 
eeque  l’on  voyoit  clairement  le  bon  em- 
ploi qui  s’en  faifoit.  Les  églifes  polTédoient 
déjà  des  immeubles , comme  il  paroît  pat 
l’édit  de  Conftantin  & de  Licinius,  qui  en  „,on.per/.». 
ordonna  la  reftirution  en  51 3 •,  mais  depuis  5- 
la  liberté  elles  en  eurent  en  plus  grand  nom-  . 

Dre.  On  leiu:  donnoit  des  maiU>ns  dans  les 
villes , des  terres  à la  campagne , c’elV  à«- 

Q^d 


Chap.  X. 


Confl.  apojf. 

II.  r.  25. 
TertüU.apslr 

39. 


Cor.  XV  i. 


Z.  Cor.  IX.  I. 
Can. apofi.  ( . 
4-  5- 

12.  q.  2.  c. 
epifcop.zi.  tK 

tiocl^fp 
Can.  apefiL 

4M. 


Moeurs  chrée,. 
39- 


Euf.  X.  hijr. 
S 
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. — dire  , des  villages  entiers , avec  les  habitans*. 
chap.  X.  qui  étoient  tous  efclaves  (i);  & cela  avec 
une  telle  magnificence , que  l’églife  romai- 
ne , par  exemple  , avoit  des  terres  )uA 
qu’aux  bords  de  l’Euphrate , pour  .lui  fouiv 
Wfl.  Ecii.  nir  de  l’encens  & des  parfums.  On  en- 
hv.xKXY-».  voyoit  fur  les  lieux  des  foudiacres  ou  d’au- 
Gre^.  I.  très  clercs,  pour  adminiltrer  ces  patrimoi- 


epijl.  70.  73. 
VIII.  epijt. 
17.  i«. 


Chryf.  m 
Matth.  Hom. 


.£ . c. 

ai- 


lles. 

L’églife  avoit  donc  alors  deux  fortes  de 
biens  : les  héritages  dont  elle  tiroir  les  re- 
venus , & les  oblations  journalières  qui  con- 
tinuoient  , quoique  moins  abondantes 
qu’auparavant.  Les  plus  faints  évêques  s’en 
plaignoient  *,  & euUènt  mieux  aimé  n’avoir 
que  du  cafuel , s’il  eût  pu  fuflfire  encore, 
que  d’être  réduits  à faire  des  baux , à comp- 
ter avec  des  fermiers , & à prendre  tous  les 
autres  foins  que  demandent  les  revenils  an- 
nuels. Ils  s’en  déchargèrent , ou  fur  les  ar- 
chidiacres (i) , ou  fur  les  œconomes  qui 


(1)  Eu  France,  les  habitans  des  campagnes  étoient  fa 
plupart  ferfs,  de  la  claffc  de  ceuxqu’on  appelloit  fen>i 
gleU  idfcripti,  comme  il  y en  a encore  dans  quelques 

provinces.  ^ 

(2)  Dans  les  paioifles,  les  archidiacres  s en  dechar- 
g>teut  fut  les  curés.  Mais  dans  la  fuite,  on  choifii  , parmi 
ks  laïcs  de  chaque  paroiffe  , quelques  notables  pour  ad- 
miniftter  les  revenus  de  la  fabrique , c’eft-à  dire,  defti- 
nés  a l’entretien  de  l’églife.  Ces  adminiftrateuis  furent 
nommés  AfdixKrV/ïfM.  On  en  établit  aulfi  dans  les  cathé- 
drales & collégiales  -,  & pour  les  diflinguer  des  eccléfîa- 
fiiqoes,  qui  étoient  auparavant  chargés  de  ce  foin , on  ks 
appela  MarjiHtllimJaii.  IJ  y en  a encore  à Notre-Dame 


Digilized  by  Googb 


AU  DROlt  ÊCCLESI ASTIQUÉ.  ^7  J 

furent  inftitués  dans  toutes  les  églifes , du 
corps  même  du  clergé , par  ordonnance  du  Cane.  Cale, 
.concile  de  Calcédoine  : mais  ils  rendoient  e.  26.  16.  q. 
toujours  compte  à l’évêque.  Les  plus  laints 
évêques , après  avoir  donné  tous  leurs  biens  q,z.c. 
aux  pauvres  » ne  laifloient  pas  de  conler-  *x  tr*f~ 
ver , & même  d’augmenter  avec  un  grand 
foin  ceux  de  l’églile.  ' „ - 

Ces  biens  étoient  adminiftrés  en.  comr 
mun , & fe  diftribuoient  au  clergé  & au^c 
pauvres,  fuivant  l’ufage  & les  ordres  parti- 
culiers de  l’évêque.  La  coutume  la  plusgé- 
nérale  fut  d’en  faire  quatre  parts  : on  en  tUOT  1-J.  &c. 
•donnoit  une  à l’évêque,  pour  l’entretien  de 
fa  maifon&  pour  l’bofpitalité,  dont  il  étoit 
-chargé  la  fécondé  étoit  pour  la  fubfiftance 
<les  clercs  j la  troifième  pour  les  fabriques, 
c’eft-à-dire,  les  réparations  des  bitimens, 
le  luminaire,  & tout  le  relie  de  l’entretien 


de  Paris.  Ihs  font  au  nombre  de  quatre.  Ils  aflîftent  à 
l’office  les  jours  de  fêtes  folemnclles  , étant  en  robe  fie 
le  bonnet  quatre  à la  main.  Ils  ont  fëance  dans  les  baf. 
les  Halles  du  chœur , & vont  àl-’offrandc  après  le  clergé; 
Us  reçoivent  chaque  jour  un  pain  de  chapitre.  Ils  jouit 
lent  d’un  fief  appelé  le  fief  des  Tombes' , affis  an  faux- 
bourg  S.  Jacques , & près  le  lieu  où  étoit  la  porte  S.  Jac- 
ques, à cau^  duquel  ils  perçoivent  des  cens  & lods  & 
ventes  fur  une  partie  du  quartier.  Tronçon  dans  la  lifte 
qu’il  donne  des  fcigncurs  qui  ont  fief  & cenfive  dans 
Paris,  dit  que  ce  fief  des  Tombes  appartient  aux  qua- 
lie  marguiiliers  lais  de  régKTc  de  Paris , & à l’œuvre 
& fabrique  d’icelle.  Les  émolumens  attribués  àcesmar- 
guillicrs  lais,  dénotent  qu'ils  avoient  autrefois  des  fonc- 
tions; ptcfentcmciU  ils  ne  font  glus  (ÿi’ad  hanaïxs. 
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Chap.  X. 


iz.q.x.e. 
Q^uia  tua.  8. 
ex  Gre^.  ad 


Cjp.ep.î^. 


12.  !J.  l.e. 
2;.  ex  Profp . 
•>#1?.  XX.  1 5 . 
JDtfi.ÿi.  c.  3, 
4.  exconc.iv, 
Cart.  c.  52, 
?2-  9-  I.  e. 
*o-  II.  ex 
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des  églifès  •,  la  quatrième  pour  les  pauvres» 
Ce  n’étoit  pas  un  partage  des  fonds  , mais 
feulement  une  deftination  générale  des  re- 
venus •,  fauf  à changer  dans  les  occafions 
extraordinaires. 

Les  clercs  qui  ne  vivoient  pas  en  com- 
mun , foit  parcequ’ils  étoient  mariés  , ou 
autrement , recevoient  par  mois  ou  par  fe- 
fnaine  des  gages  ou  penfions  en  argent , ou 
des  provilions  en  efpcces , que  fon  appella 
depuis  Prébendes  (i),  comme  qui  diroit  li- 
vrées. On  pouvoit  les  augmenter , les  di- 
minuer , ou  les  retrancher  tout  à-fait , à 
proportion  du  fervice.  Quoique  fervant  1 éi 
glife  , ils  euffent  droit  de  fubfifter  à fes 
dépens  s toutefois,  croyant  être  obligés  de 
donner  au  peuple  l’exemple  de  la  perfection 
chrétienne , ils  ne  fe  fervoient  de  ce  droit 
que  le  moins  qu’ils  pouvoient  ; & plufieurs^ 
pour  laiHèr  aux  pauvres  les  biens  de  l’é- 
glife,  fubfiftoient  de  leur  patrimoine,  ou 
même  du  travail  de  leurs  mains , à l’exem- 
ple de  l’apôtre  ; & on  trouve  des  canons 
qiii  l’ordonnent.  Ceux  qui  vivoient  en  com- 
mun, & que  l’on  appela  depuis  chanoi- 


(t)  Prabenda  , du  latin  prabere  Jeu  praftare  , quajî portia 
frabenda  , feu  prsjîanda.  On  confond  quelquefois  le 
terme  de  prébende  avec  cçlui  de  canonicat , paicequ’or* 
dinairement  il  y a une  prébende  ou  portion  de  fruits 
attachée  à chaque  canonicat.  Il  y a cependant  des  cano- 
nicats  honoraires  , /ans  prébendes  , ôc  des  grebendes 
iàus  due  de  canotilcax. 
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nés  (i),  gardoierit  U pauvreté  comme  les 
moines , étant  déchargés  de  tout  foin  tem- 
porel. Tels  furent  les  biens  eccléfiaftiques 
& leur  emploi , pendant  les  huit  premiers 
fiècles. 


CHAPITRE  XI. 

Suite  de  Ntat  des  Biens  de  l*Eglife, 

D E P U I s le  neuvième  fiècle , nous  trou- 
vons une  troifième  efpcce  de  biens  eccléfia- 
ftiques , outre  les  oblations  volontaires,  & 
les  patrimoines  (1)  : ce  font  les  dîmes  (j) , 
<jui  ont  été  levées  de^is  ce  temps , comme 
une  efpèce  de  tributÆuparavant,on  exhor- 
toit  les  chrétiens  à les  donner  aux  pauvres , 
auffi  bien  que  les  prémices,  & à faire  en- 
core d’autres  aumônes  > mais  on  en  lailToit 
l’exécution  à leur  confcience  (4) , & elles  fe 


(1)  Ce  nom  ne  commença  lorfqu’on  eut  érigé 
des  églifes  cathédrales  ; ce  qui  arriva  vers  l’an  324. 
Voye:(.  ce  qui  eft  dit  ci-devant  des  chanoines,  l.  Part, 
ch.  XVII. 

(2)  On  'entend  ici  par  le  terme  de  Patrimoine , non  pas 
les  biens  propres  des  eccléfiaftiques , mais  ce  qui  a été 
donné  aux  cglifcs  pour  leur  première  dotation  , ou  qui 
y a été  ajouté  depuis , par  quelque  dotation  ou  fonda- 
tion particulière. 

(3)  la  note  qui  eft  ci-devant  fur  le  chapitre  X , 
touchant  l'origine  des  dîmes  , où  l’on  voit  qu’elle  re« 
monte  au-delTtis  du  IX  fièclc. 

(4)  C’crt-.i-dire , à leur  dévotion  , n’y  ayant  pas  encore 
d:  loi  qui  obligeât  de  payer  la  dîme. 


y 


Chap.  X, 
Hifl.  Ectl’ 
Uv.  XXIV,  »• 
40. 


Con^.  apejf, 
2.  c.  25. 

Cajf.  coH . 
XXI.  c.  5.  6. 
7.  -• 

tu  Pf. 
146.  ».  17.  I 
Conc.  Mattfc. 
n.  c.  ^.>aiu 
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confondoient  avec  les  oblations  Journaliè- 
c^Ap.  XI.  J.Ç5  gyj.  (ixième  fiècle,  comme  on 

C’APlilsTX  ^ / 1*  1 1 f ^ 

ptb  CatoUm.  negligeoit  ce  devoir  , les  eveques  commen- 
c.  1.4».  313.  cèrent  à ordonner  Texcommunication  con- 
ceux  qui  y manqueroient.  Et  toutefois, 
ces  contraintes  étoient  défendues  en  Orient, 
dès  le  temps  de  Juftinien  (i). 

*•  La  dureté  des  peuples  croilTant  dans  le 

^ ■ neuvième  fiècle  , on  renouvella  la  rigueur 

des  cenfures , & les  princes  y Joignirent  des 
peines  temporelles.  Peut-être  que  la  dilïï- 
pation  des  biens  eccléfiaftiqiies , obligea  de 
faire  valoir  ce  droit , que  fon  voyoit  fondé 
fur  la  loi  de  Dieu  (i)  : car  ce  fut  alors  que 
les  guerres  civiles  & les  courfes  des  Nor- 
mands firent  les  plu%  grands  ravages  dans 
Longin.  An.  tout  l'empire  françoi*  Il  eft  vrai  que  l’exac- 
^luù,er.  An.  dîmcs  ne  s’établit  qu’avec  grande 

J073.  peine  chez  plufieurs  peuples  du  Nord.  Elle 
Hift.  eccief.  penfa  renverlèr  la  relicion  en  Pologne,  en- 
38.  Lxm.».  '^iton  cinquante  ans  apres  quelle  y eut  été 
37-  fondée.  Les  Thuringiens  refufoient  encore 

SaxoGramm.  cn  107?  -,  de  payçr  les  dîmes  à l’archevêque 
154.  de  Mayence,  & ne  s y fournirent  que  par 
ZjfAut  ejnt  force.  S.  Canut , roi  de  Danemarck  , vou- 
dt”im  n^il'  lânt  y comraindte  fcs  fujets,  s’attira  la  ré- 
13.3.1.  volte  où  il  fut  tué.  Encore  à préfent , la  dîme 
n’eft  pas  établie  en  Frife. 


(0  r<i7«Ialoi  3p.  §.  I.  cod.  de  epifiop.  & cleritis. 

(2)  La  dîme  étolt  de  droit  divin  Mofaïque  ^ mais  non 
pas  de  droit  divin  natuxel  Si  chiéiicn.  Dtfc.  de  fia< 
Vaolo,  p.  80. 
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Plufieurs  ont  prétendu  que  la  dîme  eft  de  — ---■  J. 
droit  divin  *,  & fur  ce  fondement  on  a or- 
donné  qu’elle  feroit  levée  la  première  fur  les  fit  a.dt  <Ucr 
fruits  (i)  des  héritages , avant  tous  les  cens 
& les  droits  feigneuriaux;  & cela  fans  aucu- 
ne  dédiiélion  de  labours  & femences  ; étant 
due  à Dieu  , en  reconnoiflance  de  fa  fou- 
veraineté , elle  doit  être  préférée  à tous  de- 
voirs & à toutes  dettes  humaines.  Il  s’en- 
fuivoit  auffi  de-là , qu’aucune  terre  ne  de- 
voir en  être  exempte *,  & que  les  laïcs  qui  ib 
trouvoient  en  polTelïion  d’un  droit  de  dî-  ex  cmc.  l». 
me,  dévoient  être  regardés  comme  des  .'*‘5°- 
ufurpateursfacriléges  (2).  On  a depuis  éra- 
bli  la  dîme  perfonnelle , c’eft-à-dire , fur  ce  20.  de  decim. 
qui  vient  de  l’induftrie  (?) , du  travail  & de 
toair  autre  gain  licite  *,  ann  que  perlonne  ne 
s’exemptât  de  ce  devoir.  , 


(1)  La  dîme  fe  lève  en  nature.  Il  y a néanmoins  des 
lieux»  où,  fuivant  d-’ancicns  abonnemens  , elle  (è  paye 
en  argent}  comme  à Argenteuil  près  Parts,  où  l’on  paye 
2 r 6 d.  pat  arpent,  pour  tenir  lieu  de  la  dîme. 

(2)  Depuis  ce  temps  , les  dîmes  inféodées , c'eft-à-dire, 
«elles  qui  font  pofledées  à titre  d'inféodation  pat  des 
laïcs,  ont  été  autorifées  pat  le  concile  de  Latran  . tenu 
en  M79,  pourvu  que  les  titres  de  ces  dîmes  foient  aiw 
téricurs  à ce  concile. 

(3)  Le  concile  de  Troflé,  proche  SoilTons , tenu  en 
909  , ordonne  de  payer  la  dîme  de  tous  les  biens,  même  * 
du  trafic  & de  l’induflric.  Célefiin  III  ordonna  en  1 19;^ 
fous  peine  d'excommunication  , de  payer  la  dîme  du 

vin , grains  , arbres  fruitiers , brebis , jardins  , trahc  , de 
la  paye  des  foldats,  de  la  chalTe , du  produit  des  mou. 
lins  à-yent.  Quelques  canoniftes  prétendent  même  qu’ci* 
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S.  Thomas , & les  plus  lavans  théolo-* 
giens , ont  reconnu  que  la  dîme  n’ell  de 
droit  divin  , qu’en  tant  qu  elle  eft  néceflaire 
pour  faire  fubfîfter  les  miniftres  de  l’églile  ; 
car  l’ancienne  loi  ne  nous  oblige , que  quant 
aux  préceptes  de  morale,  qui  obligeoient 
même  avant  que  d’être  écrits,  parcequ’ils 
font  fondés  fur  la  lumière  de  la  raifon.  Mais 
il  étoit  de  la  loi  cérémonielle  & de  la  police 
particulière  du  peuple  d’Ifraël , d’avoir  dé- 
terminé la  fubfiflance  des  miniftres  , en- 
forte  , qu’ils  n’euflent  point  d’héritages , St 
que  leurs  frères  leur  donnaflènt  la  dixième 
partie  de  leurs  revenus.  Les  chrétiens  pou- 
roient  donc  s’acquitter  de  ce  devoir,  en 
donnant  d’ailleurs  fuffifamment  au  clergé*' 
Et  pour  revenir  au  droit  de  l’ancienne  loi,  il 
faudroit  que  les  égli/es  n’euflënt  point  d’im- 
meubles, ni  les  clercs  de  patrimoine;  auffî  les 
Grecs,  hc  les  autres  Chrétiens  orientaux  , 
n’ont  point  fouttert  que  I on  établît  chez  eux 
l’exadion  des  dîmes.  Cela  n’empêche  pas 
qu’elles  ne  foient  aujourd’hui  d’obligation 
parmi  nous , par  la  coutume  de  huit  cens 
ans , & fa  conftitution  humaine , fondée  fur 
l’exemple  de  la  loi  divine  pofitive.  ‘ 

le  eft  due  par  les  pauvres , des  aumônes  qu’ils  reçoivent , 
&c.  Mais  la  preftation  de  la  dîme  dépend  de  rufage  des 
lieux  , tant  pour  la  fixation  des  chofes  dcciinables,  que 
pour  la  quotité  de  la  dîme.  En  France  on  ne  perçoit 
d’autte  dîme  que  celle  des  fruits  naturels  & induft/iaux, 
£c  les  dîmes  de  chaînage  ; le  tout  félon  l’ufage  de  cha' 
^ue  lieu.  ■ 
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Cependant  les  biens  des  églifes  fe  parta- 
gèrent petit  à petit  > jufqu’à  faijre  toutes 
ces  portions,  que  nous  appelons  bénéfi- 
ces ( I ).  Les  monaftères  de  tout  temps 
avoient  leurs  biens  féparés  *,  & un  des 
premiers  articles  de  leurs  exemptions , fut 
de  n’en  point  rendre  compte  aux  évêques. 
Vers  le  dixième  fiècle,  on  commença  de 
même  à divilèr  la  manfe  des  chanoines, 
d’avec  celle  de  l’évêque  : & les  chanoines 
ont  encore  fait  entr’eux  plulieûrs  parta- 
ges , à mefure  qu’ils  fe  font  plus  éloignés 
de  la  vie  commune.  Ce  font  toutefois  ceux 
de  tout  le  clergé , qui  ont  le  plus  gardé  de 
vertiges  de  l’ancienne  communauté.  Quant 
aux  curés  difperfés  de  la  campagne  , les 
évêques  leur  ont  laifle  les  dîmes  de  leur 
territoire , ou  retenant  les  dîmes , ils  leur 
ont  arturé  dés  penfions  en  argent , ou  quel- 
que autre  revenu  fixe. 

Il  feroit  importible  d’expliquer  tout  le 
détail  de  ce  partage , qui  a été  différent  fé- 
lon les  temps  & les  lieux  : mais  enfin  les 
choies  font  venues  à ce  point,  que  cha- 
que (i)  officier  de  l’églifo  a fou  revenu  fé- 

^■1  ■ — — — — — i— ■ 

(1)  Les  dîmes  mêmes  furent  partagées.  Charlemagne 
autorifa  les  évêques  à diAribuer  les  dîmes  comme  ils 
voudroient.  En  certains  lieux  ils  en  prirent  une  part  pour 
eux. 

(2)  On  parle  ici  de  ce  qui  le  voit  le  plus  commune-' 
ment.  Néanmoins  , dans  plu  (leurs  églifes  féculièies  & 
régulières  i il  y a beaucoup  d’offices  fans  bénéfices,  & 
beaucoup  de  cicics , 5c  même  de  prêtres  habitués  dont 


Chaf.XI. 


C.  eum  Ctn- 
fini,  xt.dt 
Dectm, 
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paré,  dont  il  jouit  par  fes  mains ^ & dont 
il  fait  l’emploi  iiiivant  fa  confcienee  , fans 
en  rendre  compte  à perfonne.  C’eft  ce  re- 
tenu , joint  à un  office  eccléfiaftique  ; que 
nous  appelons  bénéfice  ■,  nom  qui  vient  de 
ce  qu’au  commencement  les  évêques  don- 
noient  quelquefois  aux  eccléfiaftiques , qui 
avoient  long-temps  fervi , quelque  portion 
des  biens  de  l’églife , pour  en  jouir  pendant 
un  temps,  après  lequel  ce  fonds  revenoit  à 
l’églilè  : ce  qui  reflembloit  aux  récompen- 
fes  des  foldats  Romains , que  l’on  appelolt 
Bénéfices  3 8c  dont  quelques  auteurs  font 
venir  nos  fiefs.  Quoi  qu’il  en  (oit , on  trou- 
ve des  exemples  de  ces  bénéfices  eccléfiafti- 
ques dès  tç  commencement  du  fixième  fic- 
elé j & nous  voyons  le  nom  de  bénéfice  en 
ulâge  (i) , dans  le  même  fens d’aujourd’hui, 
dès  le  douzième  ficelé. 

Le  partage  ne  fut  pas  fi  égal , qu’il  n y 
eût  beaucoup  plus  de  clercs  que  de  bénéfi- 
ces , & les  ordinations  fans  titre  (2)  étoient 
fréquentes  dans  le  même  temps.  Les  prêtres 
pauvres  étoient  donc  réduits  à fubfifter  des 


les  paroilTes  qui  n'ont  aucune  prébende  ni  rétribution 
fixe  I mais  reulement  quelque  part  au  cafuel , à propor. 
tion  de  leurs  adifiances  & du  lèrvice  qu’ils  rendent  â 
l’églife. 

(1)  Auparavant,  les  eglifes  pour  lefquellcs  chaque 
cccléliallique  étoit  ordonné,  étoient  nommées  rir»//, 
titres. 

(z)  C’eft-à  dire,  fans  que  réccléüaûique  fût  ordonné 
pour  alkr  deflervit  une  telle  églife. 
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oblations  Journalières  des  fidèles  (^ui  aflïfi- 
toient  à leurs  melîès  j car  il  étoit  encore 
ordinaire  de  donner  à lofirande,  ou  même  ecciêf  d$ 
ils  recevoient  quelque  rérribution  pour  les  y'»»»- 
autres  fonctions.  Il  efl:  vrai  que  le  concile 
de  Latran,  tenu  fous  Alexandre  III , con- 
damne comme  une  firaonie  horrible , de 
tien  exiger  pour  les  prifes  de  poflèffion , 
pour  lesîépultures,  pour  la  bénédiction  des  ■ 
noces , & pour  les  autres  facremens  *,  mais 
il  ne  défend  pas  de  recevoir  ce  qui  eft  of- 
fert volontairement.  On  a donc  diftingué 
les  payions  & les  exactions  forcées , d’a- 
vec les  rétributions  volontaires  , qui  ne  fe 
. donnent  qu’après  l’cxerCice  des  fonctions , 
pourvu  que  l’intention  des  miniftres,  qui 
reçoivent  ces  rétributions  , foit  pure;  & z,  3. 
qu’ils  ne  les  regardent  pas  comme  un  prix 
des  facremens,  ou  des  fonétions  /pirituel- 
les  , mais  comme  un  moyen  de  fubvenir  à 
leurs  nécefiités  temporelles. 

Ces  rétributions  ont  palTé  en  coutume  , 
que  l’églife  a autorifée.  Les  Albigeois , en- 
nemis des  prêtres  & des  clercs , en  prenoient 
occafion  de  les  calomnier  ; plufieurs  d’entre 
les  catholiques,  imbus  de  leurs  maximes, 
refufoientdedonner  ces  rétributions  accou- 


tumées, fous  prétexte  d’obforver  les  an- 
ciens canons.  C'eft  pourquoi  Je  concile  de 
Larran  , fous  Innocent  III , renouvelant  la 
défenfe  des  exactions  , ordonna  que  les  c.  a. 
pieufes  coutumes  feroient  obforvées',  que 
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les  (àcremens  feroient  conférés  librement; 
mais  que  l’évêque,  avec  connoifl'ance  de 
caufe , réprimeroit  la  malice  de  ceux  qui 
voudroienc  changer  les  louables  coutu- 
mes (i). 

Ce  droit  a toujours  été  obfervé  depuis, 
& les  ordonnances  de  France  y font  con- 
formes. En  quelques  diocèfes , il  y a des 
Taxes , fuivant  lelquelles  l’official  règle  ces 
droits , s’il  y a conteftation.  Les  curés  des 
villes  n’ayant  point  de  dîmes^  iront  pref- 
que  point  d’autre  revenu  que  ces  rétribu- 
tions cafuelles,  pour  eux  & pour  les  prêtres 
qui  travaillent  avec  eux  dans  les  paroif- 
fes  (z). 

Voila  donc  quatre  cfpcces  de  biens  ecclé- 
fialtiques , fuivant  l’ufage  préfent.  Les  obla- 
tions purement  volontaires;  les  fonds  de 
terre,  & les  autres  immeubles  *,  les  dîmes; 
les  rétributions  cafuelles , mais  exigibles.  II 
y a quelque  chofè  de  particulier , touchant 
les  immeubles  & les  dîmes. 


(1)  On  appeloit  ainfi  ccxtains  uiàges  pieux,  que  les 
fidèles  obfervoient  communément , (ans  qu’ils  fuflent 
neanmoins  d’obligation.  Telle  étoit  au  commencement 
la  coutume  de  payer  la  dîme. 

(2)  Ce  cafuel des  cures,  eft  ce  que  l’on  appelle  vulgaî-  ^ 
Tentent  le  creux.  On  comprend  fous  ce  terme  tous  les 
droits  cafue's  qu^ils  reçoivent  au  delà  du  gros  ou  de  leur 
portion  congrue.  Xe  creux  eft  principalement  ce  qui  cft 
donne  aux  cures  pour  l’adminiftratioii  des  (acremens,  Sc 
pour  les  Kpultures.  Les  offrandes , les  rétributions  des 
meffes , les  fondations,  & généralement  tous  les  hono« 
lairti . c’eft  pourquoi  le  creux  eft  auffi  appelé  honoraire.. 
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CHAPITRE  XII. 

De  l'Aliénation , & de  l' Acquijition  des 
Biens  de  l'Eglife. 

L’Eg  L I s E n’a  ni  Ja  même  liberté  que  les 
particuliers  d’acquérir  des  immeubles , ni  la 
même  liberté  de  les  aliéner.  Les  biens  ecclé- 
fiaftiques  étant  confacrés  à Dieu , il  n’y  a au- 
cun homme  qui  en  foit  propriétaire  (i) , ni 
qui  puiffe  en  difpofer  autrement  que  les  ca- 
nons l’ont  ordonné,  fans  commetre  un  la- 
crilége.  Du  commencement , la  charité  des 
évêques  étant  évidente  , ils  avoient  grande 
liberté  d’affranchir  les  efclaves  de  leglife^ 
de  vendre  les  vailTeaux  làcrés,  pour  rache- 
ter les  captifs,  ou  nourrir  les  pauvres:  de 
donner  même  des  londs,  pour  récompenfer 
des  fervices  rendus  à l’églife,  ou  fonder  des 
raonafteres.  Quelques-uns  en  abufoient,  & 
on  en  voit  des  plaintes  dans  les  conciles  *, 
c’eft  la  railbn  pour  laquelle  les  canons  ont 
défendu  aux  évêques , & à tous  les  autres 
qui  ont  la  difpofition  des  biens  de  l églife , 
d’en  aliéner  le  fonds  •,  afin  de  ne  fe  pas 


( 1)  On  peut  comparer  la  propriété  des  biens  qui  appar- 
tiennent à l’cglife , à une  propriété  grevée  de  fubftitit- 
tion  à l’infini.  L’églife  a la  propriété  de  ces  biens;  les 
ecclcfiaftiques  titulaires  de  cette  égfile  n’ont  que  l'ufu. 
ftuit  de  ces  biens , pendant  qu’ils  la  defiervent. 


12.  f.  2. 

c.  l.  Z.  i.& 
4-  à-ct 


12.  <7.  2.  c2 
69.  7). 

12.  2.  c. 

Monemni  i8. 
f.  19.  20-  23. 
2j.  c.  ahbiiti- 
bus  c,  eft  quis 
i.de.reb.  etcl. 
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™ mettre  bots  d’état  de  faire  le  fervice  divin , 
chap.  XII.  ^ jg  fecourir  les  pauvres.  Les  princes  ap- 
msTho‘pp^.T.  p'Jycrent  ces  défenfes.  L’empereur  Léon  rit 
jHbermtsde  uue  loi , pout  empêchct  1 aliénation  des 
f*cr.  «c/. biens  de  l’egliië  de  Conftantinople.  Tufti- 
NtvH.  7.  Hien  etendit  ce  droit  a toutes  les  egliles , par 
K»v.  izo.  des  conftitutions,  qui  règlent  exactement 
• tout  ce  qui  regarde  cetre  matière.  Il  a fallu 
renouveler  de  temps  en  temps  ces  ordon- 
nances , parceque  les  eccléfiaftiques  , 
n’ayant  que  la  jouilTance  de  ces  biens,  ont 
eu  quelquefois  plus  d’application  à en  tirer 
ce  qu’ils  peuvent  , pendant  qu’ils  jouif^  . 
fent , qu’à  pourvoir  à l’utilité  de  leurs  lüc-  * 
cedeurs  , principalement  dans  les  derniers  i 
temps , od  ils  n’ont  pas  été  choitis  avec  tant  j 
c.  Nuiii  de  foin.  Sous  le  nom  d’aliénation , on  com- 
•ic  ret.  ecci.  prend  la  donation,  la  vente , l’échange  , & 
meme  1 hypotheque  i en  un  mot,  tout  acte 
tranflatif  (i)  de  propriété. 

Il  y a toutefois  des  aliénations,  qui  peu- 
vent çtre  utiles  à l’églife  ; comme  de  bailler 
à rente  foncière  ou  à emphitéofe  (2} , des 
5.  Lv^izo.  maifons  ruineufes , ou  des  bois  à défricher, 

‘•6-  ou  d’autres  terres  inutiles  (3)  -,  comme  d’é- 


(1)  Ou  qui  tend  à y donner  atteinte , ^ à la  rendre 
moins  libre  & moins  utile. 

(;)  Pour  ces  baux  emphitéotiques  & autres  à longues 
anii'ies , il  faut  oblerver  les  fotiuaiités  des  aliénations , 
dont  il  eii  pairie  ci-après. 

(3)  Le  canon  Terruias  qui  eft  fameux  dans  cette  ma- 
nète  , tire  du  concile  d’Agdc  , tenu  en  s°S  r ^ rapporté 

changer 
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changer  des  héritages  proches,  contre  d’au- 
très  plus  éloignés , de  même  valeur.  Sui- 
vaot  l ancien  droit , on  ne  deraandoit  que  7.  «</.  12.  q. 
l’autorité  de  l’évêque,  avec  leconfentement  2 e.Terrniat 
de  fon  clergé.  Les  exemptions  ont  fait  re-  ,jg.c. 
courir  à l’autorité  du  pape , à l’égard  de  7 . f . i.de rer. 
ceux  qui  ne  font  pas  fournis  à l’ordinaire',  p*rmut.iz.q. 
maison  s’en  difpenle  à préfent,  oblervant 
qu’il  n’y  ait  point  de  coîlulîon  : car  c’efl:  la 
condition  eflentielle.  En  France , il  faut  que 
l’autorité  du  roi  y intervienne , parcequ’il  ell 
proteéfccur  des  églilès,  & conlervateur  des 
canons.  Voici  donc  quelle  eft  parmi  nous  la  Mém-  i»  Cltr. 
forme  des  aliénations  du  bien  de  l’églife^ 
d’un  chapitre,  par  exemple , qui , pour  ac- 
quitter des  dettes  , veut  vendre  un  hérita- 
ge , dont  il  tire  peu  de  revenu.  Le  chapitre 
mit  une  concluuon , l’évêque  l’approuve.  Le 
chapitre  obtient  des  lettres-patentes , par 
lefquellcs  le  roi  confirme  la  conclufion  , & 
permet  l’aliénation.Il  en  demande  l’homolo^ 


par  Gratlen , autorité  les  évêques  à aliéner  lèuls  & lâns 
le  conlcil  du  clergé  , fine  confilio  fratrnm  terruUs  ai*t 
vineoUs,  des  terres  ou  vignes  peu  conûdérables  ; mais 
lèulement  en  cas  que  ce  foient  de  très-petites  pièces  de 
terre,  terrulas j aut  vineeUs  & parvas.  Il  faut  auffi  que 
ce  (oient  des  biens  peu  utiles  à i’églifc  , ecclefi*  minks 
utiles,  QU  que  ce  foient  des  terres  éloignées,  aut  longé 
pofitas , Sx.  dans  tous  les  cas  qu’il  y ait  nécclfité , fi  ne- 
cefifitas  ftterit.  Parmi  nous  aucune  aliénation  des  biens  de 
l’églife  n’eft  valable  , fi  elle  n’eft  faite  pour  cau(ç  de  né- 
eelllté  ou  utilité  évidente  de  l’églife  } Sx  que  les  fomir- 
lités  preferites  pour  raliénation.de  cec  fortes  de  ^ieos, 
y ayent  été  oblèrvées. 

Tqme  /.  R 
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gationaurirlement,  qui , avant  faire  droilÉ 
c«AP.  ^tii.  ordonne  fur  les  condufions  du  procureii 
général , qu’il  fera  informé  de  commodo 
incommodo , & commet  à cet  effet  le  ]u 
royal  des  iîeux.  L’aliénation  doit  être  faii 
au  plus  offrant , après  des  publications  & dl 
enchères.  | 

Si  ces  formes  n’ont  pas  été  obfervéesf 
l’aliénation  eft  nulle  \ & l’acquéreur , ni  fes 
iiéritiers,  ne  feront  à couvert  par  aucun  laps 
de  temps,  quelque  longue  que  foit  leur 
pofleffion.  Mais  lorfque  le  titre  vicieux  ne 
paroît  plus , & que  la  chofe  a paffe  à un 
tiers  acquéreur,  qui  a jufte  titre  & bonne 
foi,  il  poura  preferire  par  quarante  ans. 
Quoique  régulièrement  l’autorité  de  l’ordi- 
naire fuffile , toutefois , on  a fouvent  re- 
cours au  pape , pour  permettre  ou  confir- 
mer l’alienation  des  biens  d eglile  , afin  de 
mettre  l’acquéreut  en  plus  grande  fureté. 

' Les  aliénations  générales  qui  fe  firent  dans 
le  feizième  fiècie , pour  les  nécelîîtés  de  l’é- 
tat (i) , le  firent  toutes  par  autorité  du 
Mim.ditcier.  » & eutênt  dcs  formalités  particuliè- 
gé.  »o.  4.'«.  res , que  l’on  peut  voir  dans  les  Mémoires 
(4T$.  fit.  Clergé.  La  coupe  des  bois  de  haute  fil- 

raye  elt  auffi  une  aliénation , qui  ne  fe 
peut  faire  qu’en  vertu  çle  lettres-patentes , 
& à la  chatge  de  faire  un  cmplpi  utile  du 
prix. 

(i)  C'eft  ce  4MC  l’on  appelle^  pouf  e«|üè  de  rubv^ntion. 
f » /ukJîdiHm.  • * 


Clem.l.  de 
nh,  eçcl,  al. 
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On  a pourvu  non-feulement  aux  aliéna- 
étions , mais  aux  dégradations  , & à toute 
' .dif&pation  , par  laquelle  un  bénéficier  peut  fef.  xxv  i.  c, 
^uire  à Ton  fucceueur.  Il  efl;  défendu  de  ^ 

' 1 faire  des  baux  par  anticipation , des  biens 
ii’églilè,  ,c’eft-à-dire , fix  mois  avant  que 
le  preneur  entre  en  iouifiànce  pour  les  mai- 
fons  des  villes , & deux  ans  pour  les  hérita- 
' ges  de  la  campagne  (i). 

On  a défendu  aux  étrangers  , aux  no- 
' blés , & atbc  officiers  des  feigneurs , de  fe 
rendre  fermiers  des  biens  d eglife , à caufe 
de  la  difficulté  de  les  faire  payer.  On  a 
pourvu  aux  réparations,  & les  gens  du  roi 
doivent  y tenir  la  main. 

Les  foins  que  l’on  a pris  pour  la  confèr- 
vation  des  biens  d’églife , ont  fait , que  dans 
la  fuite  de  plufieurs  fiècles,  une  bonne  pat- 
rie des  héritages  fe  font  trouvés  lui  appar- 
tenir , quoiqu  il  y ait  eu  un  grand  nombre 
d’ufurpations.  Audi  les  magiftràts  & les 


(i)  Les  baux  des  biens  (T cglIfe  ne  peuvent  pas  non 
flus  être  faits  pour  plus  de  neuf  années,  pareequ’autre- 
nient  ils  feroient  réputés  une  aliénation. 

L’ordonnance  du  7 Septembre  1568,  dilpenlbit  même 
tout  fuccelléur  au  bénéfice , d’entretenir  le  bail  fait  par 
^bn  fuccefieur.  Mais  on  a depuis  apporté  tme  exception 
à cette  règle  ; favoir  que  le  pourvu  par  réfignation  ou 
permutation,  eft  tenu  d’entretenir  le  bail  fait  par  fonréfi» 
£nant  ou copeitnutant.  Louer,  (et.  S»  tom.  II. 

bail  fait  pat  un  abbé  régulier , du  conlentement  des 
religieux  , fijbfiûc  après  fon  décès  : mais  le  bail  fait  pac 
J’aWbp  potnœcndauitc  / finit  à fon  décès. 

K t. 
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{èigneurs  ont  craint , que  l’églife  acquérant 
Chap.  XII.  toujours,  & n’aliénant  jamais  , le  rendît  à 
ja  fin  propriétaire  de  tous  les  immeubles 
ou  de  la  plus  grande  partie.  I,e  public 
en  fouffriroit  ; car  jl  efl:  utile , félon  nos 
moeurs , qu’il  y ait  toujours  beaucoup  de 
terres  dans  le  commerce*  Les  feigneqrs  y 
onr  grand  intérêt  , à caufe  des  de 

relief , & des  lods  & ventes , de  le  roi  à 
caufe  des  tailles  principalement  aux  pays 
où  elles  font  réelles.  Ces  intérêts  étoient 
encore  plus  forts  autrefois  , à caufe  du  (er- 
vice  perlbnnel  des  fiefs  (i).  f.es  rois  ont 
donc  fait  aux  ecçléfialliques,  & particuliè- 
rement aux  communautés  , des  défenles 
générales  de  faire  de  nouvelles  acquifi- 
tions  (i)  : & pour  en  être  difpenfé il  faut 


(1)  Anciennement , les  eedéfiaftiques  poffedant  des 
fiefs , étoient  obligés  de  fervir  en  perfonne  ; depuis  ils 
en  furent  difpcnfes.  Il  leur  fui  même  défendu  de  le  faire, 
à la  charge  neanmoins  d’envoyer  quelqu’un  en  leur  place. 

(2)  La  loi  Papyri*  défendoit  chez  les  Romains  de  con- 
fâcrer  aucun  fonds,  fans  le  confemement  d||^euple  , de 
peur  que  les  biens  des  particuliers  ne  fortiflent  peu  à 
peu  du  commerce.  Sous  nos  rois  de  la  première  & de  la 
■fécondé  race  , l'églife  acquéroit  librement  des  fonds  } 
piais  fut  le  déclin  de  U Icconde  race  , & au  commence- 
ment de  la  troîGème , les  droit.s  de  mutation  pour  la 
’polTelîîon  des  fonds  ayant  été  établis,  les  feigneurs  fe 
plaignirent  que  les  acquilitions  faites  par  les  églifcs , 
pre/udicioient  à leurs  droits,  & obligeoient  les  ecclé- 
liaftiques  de  mettre  dans  l’an  hors  de  leurs  mains  les 
biens  qu'ils  avoient  acquis.  S.  Louis  obligea  les  C(||^lé- 
’fialHqucsde  s’.irrangcr  avec  les  feigneurs , en  leur  payant 
yiiç  indemnité  ; & comme  cha<jue  feigneur  feplaignoii 
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tibtenir  des  lettres- patentes  , qui  ne  s’ac- 
cordent qu’après  que  l’on  a payé  l’amor- 
tiflement  au  roi  , & l’indemnité  au  lêi- 
gneur. 

Cette  indemnité  efl:  une  compofition  qud 
l’on  fait  avec  le  feigneur  , de  lui  payer  une 
fois  uiie  Certaine  lomnie  (i),  pour  le  dé- 
dommager à peu  près  des  droits  de  relief, 
ou  de  lods  & ventes , qu’il  auroit  droit  d’ef- 

f)érer  à l’avenir  *,  ou  bien , pour  faire  qu’il 
es  conferve  en  effet,  la  communauté  ec- 
cléfiallique  lui  donne  un  homme  vivant  & 
mourant  (1)  •,  c’eft-à-dire , un  particulier , 

' ' ■ " _ 

que  par  ià,  fon  fief  étoit  diminué,  èn  remontant  de  de- 
gré en  degré  , jufqu’au  roi:  c’eft  ce  qui  a donné  lieu  au 
droit  d’amorti|]f  ment  qui  le  paye  au  roi  par  les  ^ens  de 
main  morie^  pour  la  permiilîon  de  polTeder  des  immeu- 
bles dans  le  royaume.  Ils  payent  aulli  le  droit  de  nou- 
veaux acquêts,  pour  la  jouiOance  qu’ils  ont  eue  des  héti- 
tages  jufqu’aux  lettres  d’amortiÛément.  On  a en  dernier 
lieu  beaucoup  relVreint  la  faculté  que  les  gens  de  main- 
morte avoient  d’acquérir.  Il  faut  voir  fur  cette  matière, 
y Edit  du  mois  d’Aoüt  1749  , regillré  le  2 Septembre  fui- 
vant , concernant  l’établijfement  & les  acquijltions  des  gens 
de  main-morte . 

(1)  Cette  indemnité  eft  du  tiers  dn  prix,  pour  les 
£cfs;  & du  quint  , pour  les  rotures.  S’il  y a un  haut 
julHcier  , autre  que  le  Icigneui  féodal , Ton  droit  lèroic 
du  dixième  de  l’indemnite.  Si  la  coutume  du  lien  donne 
plus  ou  moins  au  feigneur  , il  faut  s’y  conformer. 

(2)  Autrefois,  on  obligeoit  les  gens  de  main-morte  de 
donner  audi  un  homme  confifquant.  Il  y a même  qtiél- 
ques  coutumes  qui  l’ordonnent , comme  celles  de  Pé*‘ 
zone  , Montdidier&  Roye.  Mais  fuivant  la  dernière  ju- 
zilprudencc  , on  n’exige  plus  d’homme  confirquant.  On 
paye  feulement  au  feigneuz  haut  juAicier  , une  indeiïi<r 

R?. 


ChAp.  XII- 


cArrÜé  da 
Parlement , 
du  Mars 

i6pz. 


i;çÔ  Institution 

— — à la  mort  duquel  on  paye  les  droits  dûs  au^e 
Chap.  xil.  ixlutations , & à qui  on  en  fubftitue  auflitôt 
un  autre.  L’amorrilTement  (i)  le  paye  au 
roi , pour  le  récompenfer  de  ce  que  l'héri- 
tage tombe  en  main-morte  : car  en  cette 
matière,  on  appelle  les  eccléfîaftiques, 
de  main-  morte  (2),  pareequ’ils  ne  contri- 
buent pas , comme  le  peuple,  aux  charges 
de  l’état  ( 5 ).  Si  rhérirage  n’a  point  été 
amorti , les  détenteurs  font  fujets  à la  taxe 
des  nouveaux  acquêts,  qui  fe  renouvelle  de 
temps  en  temps , comme  une  peine  d’avoir 
acquis  de  nouveau  contre  les  loix  du  royau- 
me. 

On  a trouvé  encore  en  France  un  autre 
moyen  de  mettre  des  bornes  aux  acquiü- 
* lions  des  églilès,  en  donnant  aux  parens  la 
fucceffion  entière  des  bénéficiers,  fans  dif- 
tinguer  ce  qui  provient  de  leurs  revenus 
‘ ^ * eccléfiaftiques  (4). 


nlté , pour  le  dédommager  de  ce  qu’il  perd  l’elpérance 
4es  confîlcations. 

(1)  Voyez  le  Trtthé  dei  Amortijfemens  , pat  Jarry. 

(2)  On  les  appelle  Gens  de  main-morte,  pateeque  les 
héritages  ne  Ibrtent  plus  de  leurs  mains  , dès  qu’une  fois 
ils  y font  entrés. 

(3)  Ils  n’y  contribuent  pas  en  toht  de  la  même  ma- 

oière  que  le  peuple  ; mais  s’ils  ne  fupportent  pas  de  ccr. 
raines  impolitions , telles  que  les  tailles  perfonnelles  , ils 
payent  au  roi  des  décimes,  dons-gratuits St  Subventions 
qui  tiennent  lieu  à leur  egard  de  leur  patt  coiuributoire 
dans  les  impoGtions  dont  ils  font  exempts.  , 

(4)  La  cotte  morte , ou  pécule  des  religieux  curés  > 
appartient  aux  pauvres  de  la  paroiûTe , fuivant  ]a  jurifpiir. 
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CHARITRE  Xlil. 

Des  Dîmes. 

U E L Q U E foin  que  l’on  ait  pris  dans  les 
derniers  ûècles , d’établir  les  dîmes  , elles 
ont  reçu  diverfes  reftriéfcions  par  l’ufage.  La 
dîme  perfonneligïne  fe  paye  plus  en  la  plu- 
part des  paroiflès  -,  & la  réelle  ne  fe  prend 
point  fur  les  fruits  civils , comme  les  loyers 
des  maifons  & les  arrérages  des  rentes  j 
mais  feulement  fur  les  fruits  naturels  (i)  de 
la  terre. 

La  dîme  n ’efl:  pas  toujours  la  dixième  par- 
tie des  fruits  : en  la  plupart  des  lieux  elle  elt 
moindre  ; c’eft-à-dire , par  exemple  , une 
gerbe  de  douze , de  treize  ou  de  quinze  : 
en  quelques  lieux  on  ne  donne  que  la  ving- 
tième ou  la  trentième.  On  diftingue  les 
grolTes  & les  menues  dîmes.  Les  grolïes 
dîmes  font  celles  du  bled  & des  autres 
grains,  du  vin  & des  autres  boilTons,  du 
loin  & de  tous  les  gros  fruits , fuivant  la 
qualité  des  terres  (1).  Les  menues  ou  vertes 


ëtnce  (hi  patlemcDt.  Le  grand  conièil  l’^^djugc  au  mo< 
nailère.  Filet,  f.  84. 

Mais  les  parens  des  évêques , & autres  eccléfîaftiques 
te  bénéücieis  non  religieux,  leur  fuccédent. 

^ i)  Ce  n’eft  pas  feulement  fut  les  fruits  purement  na- 
iurels  , mais  fur  les  fruits  naturels  fie  induAriaux  , tels 
que  les  grains , le  vin  , le  faki-foin  , &c. 

{i)  (^uoiqiiQ  les  groilcs  dimef  ne  foient  Gomtnun6» 
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dîmes , font  celles  des  légumes  & des  her^  ^ 
bages.  Il  y a auffi  des  dîmes  de  charnages  •'i 
ou  catnelage , c’eft-à-dîre , des  nourritures  * 
de  beftiaux  : comme  des  veaux  , des 
agneaux , des  petits  cochons  : elles  fe  rè- 
glent toutes  par  Tufage  de  chaque  pays  (i).  • i 

On  diftingue  encore  Tes  anciennes  dîmes  & 
les  novales.  Les  anciennes  font  celles  que 
l'on  a coutume  de  lever  :*'Ies  novales  font  i 
les  dîmes  des  terres  nouvellement  défri-  1 
chées,  ou  nouvellement  chargées  de  fruits  1 
fujets  à dîmes.  La  nouveauté  eft  bornée  à i 
40  ans  avant  la  demande.  I 

Les  dîmes  font  .établies  pour  donner  la  I 
fubfiftance  temporelle  à ceux  dont  on  reçoit 
la  nourriture  fpirituelle.  Elles  doivent  donc 
régulièrement  être  payées  aux  pafteurs  , de 
qui  le  peuple  qui  les  paye , reçoit  l’inftruc- 
Tion  & les  facremens.  De- là  vient  qu'en 
quelques  pays , les  évêques,  comme  les  pre- 
miers palteurs,  ont  toutes  les  dîmes-,  & 


meot  que  celles  qui  fe  perçoîvent  fur  les  gros  fruits  > 
âvoir,  fur  Je  froment,  le  fciglc  , l’avôine  6c  l’orge: 
néanmoins  cela  dépend  de  la  qualité  du  leiroir  6c  de 
l’ufage  du  lieu.  Il  y a des  pays  où  certains  fruits  font 
réputés  gros  fruits  , 6c  comme  tels  décimables  de  la  part 
des  gros  décimateuts  , quoiqu’ils  ne  faiTent  pas  ailleurs 
partie  des  groÛ'cs  dîmes  -,  ainlî  fe  vin  qui  n’eft  pas 
communément  compté  au  nombre  des  gros  fruits , elt 
réputé  *el  dans  les  pays  de  vignobles  ; 6c  ainfi  de  plu- 
lieurs  autres  fruits,  lotfqu’ils  forment  la  principale  pto. 
duélion  du  terroir. 

(i)  Tant  pour  la  quotité,  que  poui  le  droit  delcspec. 
ccvqIi  en  gcocial. 
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plufieurs  lieux , les  chapitres  des  ca- 
thédrales  en  podédent  une  grande  partie , 
parcequ’ils  ont  partagé  avec  révêque  les 
biens  de  l’églife  matrice.  Autrefois,  on  ctnc.^Hrei. 
rendoic  à Tévêque  la  trôifième  ou  la  qua-  Wh, 
triènie  partie  de  toutes  les  dîmes,  s’il  na-  vi.4».«35i- 
voit  fon  revenu  particulier.  Les  curés  de  la 
campagne  jouiffent  de  la  plupart  des  dîmes  *, 

& on  les  a regardés  dans  les  derniers  temps,  y,  cuf.  «j 
comme  ceux  qui  y avorent  le  plus  de  droit , c.  c^m  oUm 
parcequ’en  efk*t  ils  portent  le  plus  grand  *»**”"^ 
poids  du  travail. 

Il  y a grand  nombre  de  dîmes  entre  lès 
mains  des  moines,  ou  des  abbés  & des 
prieurs,  qui  le  fepréfentent  *,  & elles  peu- 
vent avoir  éïé  acquifes  aux  raonaftcres  par  ‘ 
divers  moyens,  i”.  Par  le  travail  des  moines, 
qui  ont  défriché  des  terres,  dans  lefquelles 
ie  font  formés  des  villages , & même  de 
grofles  villes  : Par  des  donations  des- 

évêques , ou  par  des  reftitutions  des  fei-  / 

gneurs,  qui  les  avoient  ufürpées  fur  d’autres- 
cglifes  alors  ruinées.  Il  y a encore  dès  dî-- 
mes  entre  les  mains  des  laïcs,  que  l’on  ap- 
pelle Dîmes  inféodées , dont  l’origine  (i). 


(t)  On- rapporte  communément  l’origine  des  dîmes 
inféodées  à Charles-Mariel  > lequel , vers  l’an  730  , in- 
féoda une  partie  dés  dîmes  aux  feigneurs  & officiers  qui; 
l’avoicnt  fécondé  dans  les  guerres  contre  les  Sarafins.  Ce- 
pendant toutes  les  dîmes  inféodées  n’bnt  pas  eu  la  même; 
origine.  Bafnage,  fur  l’art‘.  6p  dè  la  coutume  dt 

que  dans  uoe  alTcmblcc  tenue  à Lignes  vexs^ 

K.  5, 
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peut  avoir  été  jufte.  Dans  l’établiflemcnt 
des  fiefs  & des  cenfives , les  feigneurs  don-- 
noient  des  terres  à leurs  vaflaux , à la  charge- 
de  leur  rendre  une. partie  des  fruits  (i)  r 
comme  il  eft  évident  par  les  droits  de  chara- 
part  & de  bourdelage.  Quelquefois  ils  ne  fe 
réfervoient  que  les  dîmes  ou  les  neumes , 
c’eft*  à-dire , la  dixième  ou  neuvième  par- 
tie j & les  eccléfiaftiques , comme  les  autres, 
avoient  de  ces  fortes  de  dîmes.  Depuis  que 
Ion  prétendit  que  les  dîmes  étoient  dues  à 
léglife  de  droit  diviu,  on  en  conclut , qu^- 
toutes  celles  que  pollédoient  les  laïcs  r 
étoient  des  ufurpations comme  en  eftét  ii 
y en  avoit  beaucoup  d’ufurpées. 

Le  coïKile  de  Latran  ^ tenu  fous  Ale-» 
xandre  III , en  1179,  défendit  aux  laïcs  , 
qui  pofTédoient  des  dîmes , de  les  tranf» 
mettre  à d’autres  laïcs  : & une  décrétale 
d Innocent  III  reconnoît  qu’il  y a des  dî- 
mes accordées  aux  laïcs  en  fief  à perpétui- 
té. En  France  , on  a pris  droit,  en  confé- 
quence  de  ces  conftitutions,  de  lailTer  aux 
laïcs  les  dîmes  dont  ils  fe  tronveroient  en 
poflefïïon  avant  le  concile  de  Latran  v & oi> 


l’an  743  , les  Gentilshommes  obtinrent  l’inveAiture  de» 
dîmes.  Charlemagne  & Louis  le  Débonnaire  eurent  part 
auflî  à ces  inféodations.  Vojex.  Du  Perray,  tr.  des  dîmes; 
Jk  ce  qui  eft  dit  des  dîmes  inféodées  dans  V Encyclopédie. 

(i)  Il  y en  avoit  qui  appartenoient  à nos  rois  dès  le 
commencement  de  la  monarchie  ; comme  on  voit  pal 
une  ct^litution  de  Clotaire  I , de  Fan  $6q  , dan» 
^ucile^es  font  nooitaées  dtdma  domûütstr 
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fcs  confidère  comme  un  bien  profane.  On  '"******^ 
regarde  comme  illégitimes , toutes  les  in- 
. féodations  poftérieures  à ce  concile.  Mais  ij, 
il  faut  qu’elles  foient  prouvées  telles  par 
titres  ou  s’il  n y en  a point , on  préfume* 
pour  la  nouveauté  de  l’inféodation , à moins 
^u’il  ji’y  ait  pofleflion  de  cent  années. 

Quant  aux  dîmes  eccléfiaftiques , on  pré- 
filme  toujours  qu’elles  appartiennent  au 
curé , & on  ne  lui  demande  point  d’autre 
titre  que  fbn  clocher  (i).  Si  les  groffes  dî- 
me sappartiennent  à d’autres , on  lui  accor- 
de toujours  la  menue  dîme  & les  novales,  c.otm  eor» 
s’il  n’y  a titre  au  contraire  •,  & fi  on  lui  don-  ti»i- 
ne  l’option  de  la  dîme , ou  de  la  portion  con- 
grue , après  l’av^oir  choifie , il  naura  que  les 
novales  défrichées  depuis  Ton  option.  La 
portion  congrue  eft  une  penfion  que  l’évê- 
que, ou  autre  gros  décimateur,  doit  affi- 
gner  au  curé  en  efpèce  (z)  ou  en  argent  ^ 


(1)  C’cll* à-dire , (a  qualité  de  curé , qui  lui  donne 
rfroit  à la  dîme , s’il  n’y  a titre  ou  polTdfion  au  contraire. 

(2)  Quand  la  penfion  eft  en  eipèce , c’cft-à-dirc , ew 
ftuits  , comme  une  certaine  quantité  de  bled  , ou  au> 
rtes  grains  , c’cft  ce  q«i’on  appellè  U gros  du  curé.  Om 
entend  par  ce  terme>  gros,  la  principale  portion  des  re- 
venus de  la'cure.  Le  gros  peut  être  imputé  fur  la  portiom 
congrue.  Mais  tous  ks  curés  qui  ont  un  gros  ne  font  pas: 
à portion  congrue  . Ce  gros  eft  une  efpèce  de  forfait , ou; 
eompofition  , que.  les  curés  ont  fait  avec  les  gros  déci- 
mateurs  , pour  la  part  que  ces  curés  stvoient  dans  les  dî- 
mes, Voyez,  les  déci/'.  de  Borjon  pour  Us  curés , n,  264.  Dt  ia 
fw^f^attinotxrw.' 
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pour  Ton  entretien.  IJ  en  eft  de  mênle  <îeSi7 
curés  primitfs , à l’égard  des  vicaires  per-?^ 
pétuels.  Les  derniers  arrêts  du  parlement? 
de  Paris  avoient  fixé  la  portion  congrue 
trois  cens  livres  *,  & le  roi  a étendu  cette  rè-^‘ 
gle  à toute  la  France , par  la  déclaration  dii:. 
if)  Janvier  1 685  (i). 

On  peut  prelcrire  la  quotité  des  dîmes,. 

& la  forme  de  les  payer  , pat  une  poflelîlort 
de  quarante  ans  j mais  il  n’y  a point  de  poA 
lèflîonqui  fiiflifè  pour  exempter  les  laïcs  de 
payer  la  dîme  j le  fonds  en  eft  imptefcripti- 
tle.  Une  églife  peut  prelcrire  le  droit  de 
dîme , contre  une  autre  églilè  i & à plus 
forte  raifonr,  contre  un  laïc  qui  les  polTé-*' 
doit  comme  inféodées.  Toutes  ces  prefcrip- 
tions  fonr  de  40  ans.  Les  moines  de  Cî« 
teaux  furent  exemptés , peu  après  leur  fon- 
dation ,,  dé  payer  les  dîmes  de  leurs  héri- 
tages, parcequ’ils  les  cultivoient  de  leurs 
mains.  Les  chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufa- 
lem  ont  le  même  privilège  (i)^ 

Comme  la  dîme  éft  due  avant  toute- 
autre  dette , on  là  lève  en  efpèce  fur  le 
champ  (3)  : & pour  cet  effet  les  proprié- 

(1)  Dans  là  Flandire  8c  dàns'‘le  Haynaut  Ftançois , 
fuivant  une  déclaration  de  1684,  la.  portion  congrue. 

«ft  de  300  florins,  valànt  375  liv.  tournois.. 

(2)  Les  chevaliers  dé  S..  Lazare  jouÜTent  dü  même: 
privilège  pour,  lés  terres  8c  domaines  de  leurs  coinmaiu 
derl'es.  Ils  y ont  été  maintenus  par  un  arrêt  du  graccC 
fonfcil , du  3 aoQt  1732. 

43),C'clLà‘(iIi«;.(laas  champ  mêou:  9Ù.les  ûui(&  dé=> 
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taires  font  tenus  d’avertir  du  jour  qu^ils  dé-  üSSÜüüüS 
pouillent  leurs  héritages.  Il  arrive  fouvent 
que  le  domicile  du  laboureur  eft  dans  une 
paroilïe , & les  héritages  qu’il  laboure  dans 
une  autre.  L’ufage  le  plus  général  en  ce  cas, 
eft  de  partager  les  dîmes  par  moitié  : d'au>- 
très  fuivent  la  perfonne  du  laboureur,  & xo.de/Udm. 
les  curés  prennent  réciproquement  la  dîme 
entière , de  ce  que  les  uns  labourent  fur  le 
territoire  des  autres  j c’eft  ce  que  1^  ap- 
pelle dîmes  de  jiourfuite  (i).  On  émt  en 
cela  fuivre  la  coutume , & prendre  garde 
feulement  à ne  pas  confondre  les  dîmes  de 
deux  diocèfesw 

Il  étoit  ordonné  aux  Lévites  d’offrir  à 
Dieu  la  dîme  des  dîmes  qu’ils  recevoient  du  cum.  uit. 
peuple,  & de  la  donner  au  fouverain  pon-  ded»<im.ex^ 
cife.  Sur  ce  fondement  on  a établi  les  dé- 
cimes  du  pape  -,  & Ion  a prérenduqu’il  avoit  aff?di*atril 
droit  de  lever  la  dixième  partie  des  fruits  de 
tous  les  bénéfices.  La  décime  étant  acquife 
au  pape  (2) il  a pu  la  céder,  & en  faire 


citnables  ont  été  recueillis  : elle  (e  prend  üu  ces  feuits 
en  nature  au  moment  de  la  récoite. 

(1)  On  les  appellè  auflî  , Dîmes  de  fittte  , ou  de  fequelr^ 
Ce  droit  de  fuite  eft  approuvé  par  lé  chap.  cum  hominis  eiy 

le  ch^Ÿ-  std  apofleltcum  extra  de  decimis  , àc  par  quel»- 
ques  coutumes,  cnti’autres,  celle  de  Nivernots. 

(2)  Lorfque  les  papes  onr  levé  quelque  décime  en 
Trance  , ils  ne  l'ont  fait  que  du  conlèntement  de  nos 
rois  , qui  permettoient  ces  levées.-  Lorlque  le  roi 
avoit  quelque  guerre  qui  paroiftbit  intéieiTer  touttr 
l'églife^  il  gaxtag^oic  ordlnaûewcnt  cottç.  déclme^avoâ.' 
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don  aux  princes.  Ainii  les  rois  de  Frauce, 
«WAP,  jJepuis  Philippe  Augufte  (i),  ont  fouvent- 
obtenu  des  papes  quelques  décimes  fur  leur 
clergé  , en  des  occafions  extraordinaires. 
François  I- en  obtint  une  de  Léon  X,  ei> 
1516  , dont  la  taxe  a été  fuivie  depuis.- 
, Mais  les  décimes  ne  font  devenues  conti- 
..nuelles,  que  depuis  l’alTemblée  de  Melurv 
en  1580  j & les  contrats  que  le  clergé  re- 
nouvelle avec  le  roi  tous  les  dix  ans.  On  a' 
joint^  temps  en  temps  à la  décime  quel- 
que don  extraordinaire  r mais  le  détail  de* 
ces  fubventions  regarde  moins  le  droit  ec- 
cléllaftique , que  les  affaires  particulières  div 


le  pape.  On  voit  par  une  lettre  de'  Philippe  Âuguôr  aux- 
cglifes  de  Sens  , datée  de  Tan  izio,  au  mois  de  Mars« 
qu’il  accorda  une  aide  fur  le  clergé  dé  France , à Inno- 
cent III , pour  la  guerre  que  celui-ci  avoir  contre  l’em-- 
pereurOthon  IV.  Boniface  VIII  impofà  en  1295  , fur  le»- 
cglifes  de  France  une  décime  centième.  Il  avoir  même' 
déjà  commiadeux  perlbnnes  pour  en  faire  la  perception  j- 
mais  Philippe  le-Bel  ne  le  voulut  pas  fouffiir,  6c  le  pape 
ayant  confenti  que  cer  argent  demeurât  en  féqueftre  , 1er 
roi  défendit  à ceux  qui  en  étoient  dépofitaires , d’en  rteir 
donner  que  par  lès  ordres.  Il  y a nombre  d’autres  exem- 
ples que  nos  rois  le  font  oppofés  à la  levée  de  lèmblable»- 
décimes  papales.  Le  parlement  a aulll  rendu  à ce  fujer 
plulieurs  arrêts.  Fajtez,  lé  mémoire  de  Patru  fur  les  dé- 
«mes. 

(i)  La  première  décime , Ievéc  en  irss  parPhilippe' 
Augufte , fut  appeléc'£>f«»»e  SaUdine  , parcequ’elle  fur 
lévée  pour  fournir  aux  frais  de  l’expédition  contre  Sala- 
din, Soudan  d’Egypte,  qui avoit  pris  Jérufalem&chafte 
les  chrétiens  de  prefquc  toute  la  Paleftine. 

On  trouvera  tout  ce  qui  regarde  les  décimes  ^ détaillé 
éilii  ïEncjole^idù 
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clergé  de  France.  Il  faut  feulement  remar-  ^*****^^ 
quer  que  du  même  mot  latin  DeeimA , nous 
aurons  fait  deux  mots  françois  : car  nous  ap-  CUr^é , 6. 

f>elo^dîraes , celles  que  le  peuple  paye  à * 
’églaPj  & décimes,  celles  que  le  clergé 
paye  au  pape  ou  au  roi. 


chapitre  XIV. 

Des  Bénéfices  en  général  (i). 

I L faut  voir  mamtenant  quelles  portions 
©n  a faites  de  tous  ces  biens  cccléfiaftiques  ; 

& comment  elles  font  attribuées  à chaque 
clerc  j c’eft-^-dire,  qu’il  faut  traiter  des  bé- 
néfices y & de  la  manière  de  les  acquérir , 

©U  de  les  perdre.  Un  bénéfice  eft  un  office 
eccléfiaftique  (t) , auquel  eft  joint  un  cer-  « 


(i)  si  l'on  confidére  les  bénéfices  comme  un  titre  cc- 
clcliaftiquc , auquel  il  y a des  biens  & revenus  attachés, 
l’on  peut  dire  qu’il  y a eu  des  bénéfices  dès  le  commen- 
cernent  du  IV  fiècle,  lorfque  Conftantin  eut  permis  au» 
églilcs de pofi'eder des  biens  fonds.  Les  évêchés,  les  ab- 
bayes Sc  les  cures  furent  les  premiers  bénéfices  , Se 
étoient  alors  les  feuls  ; les  canonicats , prieqrés  & au- 
tres petits  bénéfices  ne  commencèrent  à le  former  que 
vers  le  VI  fièclc  , Sc  ne  furent  pas  établis  pai-touc  dan» 
le  même  temps. 

{2)  Quoique  cette  définition  foif  conforme  à l'idée‘ 
que  l’on  a- communément  des  bénéfices,  néanmoins,  à 
parler  exaélement,  le’ bénéfice  n’eft  pas  l’o/fice  ecclé- 
îiafiique , mais  le  revenu  remporel  attaché  à un'odice 
eccieliafiique  : S^  dans  l’ufage.on  entend  par  le  terme 
de  bénéfice , quoique  abufivement  . l’o>fiicc  eccléfiaft»  • 
çie  efb  /oint:  à uii  certain  icveat». 
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^ tain  revenu , qui  n’en  peut  être  féparé.  Le© 
:kap.  XIV.  bénéfices  font  féculiers  ou  réguliers  ; les  fé- 
cuiiers  font  Tévêché  , les  dignités  des  cha- 
pitres , favoir , la  prévôté , letloyenr^rar- 
chidiaconé , la  chancellerie , la  chamrerie  ^ 
îes  cnarges  d’écolâtres  ou  capifcol  (r) , de 
tréforier  ou-  chevecier , ou  d’autres  (1) , (bus 
d’autres  noms , & en  d’autres  rangs , fui- 
vant  les  ufages  des  chapitres*,  les  chanoi- 
nies , qui  font  proprement  les  places  de  cha- 
noines *,  & font  fans  prébende , ou  avec 
prébende , ou  fémi-prébende.  Il  y a toute- 
fois en  France  deux  chapitres  de  cathédra- 
les compofës  de  chanoines  réguliers  , fà- 
- voir,  Pamiers,,.  & Üzès  (5).  Les  autres  bé- 
néfices féculiers  les  plus  ordinaires  font  les 
prieurés  cures , les  vicairies  perpétuelles,  les- 
litpples  cures,  les  prieurés fimples,  les  cha- 
* pelles. 

Les  bénéfices  réguliers  font , l’abbaye  etv 


( i)  Cafliifcol  eft  nn  terme  corrompa  qui  vient  4u  latin 
vaputfchoU , qui  lignifie  le  chef  ou  le  maître  de  l’école. 

(a)  Telles  font  la  prébende  théologale^  la  pénitencerie; 
&c.  le  primicier  ou  princier , &c. 

(3)  Le  chapitre  d’Uzès  a été  fécularifé  pat  lepape  Clé- 
menrXI,  fur  la  fin  de  l’année  1719.  Auparavant,  il  étoit 
légulier , comme  l’cft  encore  celui  de  Pamiers , lequel 
cft  compoféde  i Z chanoines  réguliers  de  l’ordre  de  S.  Au- 
gufiin.  M.  Fleury  dans  Ibn  rroifième  difcours-,  dit  que 
les  cathédral*  étoient  deffervies  par  des  moines  en  cer- 
tains pays,  comme  en  Angleterre  & en  Allemagne;  mais 
en  Angleterre  6c  dans  tous  les  pays  ou  le  LutheranifnîC' 
& le  Calvinlünc  IV  fom  imioduiu,  ü n’y  a-plus  dVic- 
figicuJtt 
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^tre  : les  offices  clauftraux,  qui  ont  un  re- 
venu  attecce  > comme  le  prieure  conven- 
tuel en  titre , les  offices  de  chambrier , au- 
mônier , hofpitalier , facriflain , célérier,  & 
autres  fcmblables.  Les  places  de  moines 
anciens  & non  réformés,  font  quafî  regar- 
dées comme  des  bénéfices  : mais  on  ne 
donne  proprement  ce  nom  qu’aux  offices 
dont  on  prend  des  provifîons.  Les  com-* 
mandes  font  plutôt  des  bénéfices  féculiers, 

f)ar  rapport  à ceux  à qui  on  les  donne.  Tous 
es  bénéfices  font  prélumésféculiers,  s’il  ny 
a preuve  du  contraire  parceque  les  béné- 
fices réguliers  font  venus  de  la  divifion  des 
biens  entre  les  moines , qui  eft  un  abus  que 
l’on  tolère  ,•  fans  le  vouloir  étendre. 

Il  a été  fuffifainment  parlé  de  la  promo- 
tion des  évêques  , qui  précédé  toujours  leur 
confécration.  Mais  comme  l’ordination  des 
prêtres  & des  clercs  inférieurs  fe  fait  foip- 
vent  avant  qu’ils  foient  pourvus  d’aucun 
bénéfice , nous  avons  rélervé  à parler  ici 
de  ces  provifions  ou  collations.  Nous  ver- 
rons premièrement,  qui  font  les  collateurs, 

& tous  les  autres  qui  peuvent  donner  droit  à * 
un  bénéfice  i fecondement , quelles  font  les 
capacités  nécedaires  àcelui  qui  en  eft  pour- 
vu ; en  troifième  lieu , quelle  doit  être  la 
forme  de  la  colfetion. 

t 


s t 

fp.  } i. 


'401 


ÏNSflTUtlÔN 


' ■■  ■ Il  0 

CHAPITRE  XV. 

i ' Des  Coliateurs  des  Bénéfices. 

L’evesq.ue  conféroit  au  commerrce- 
ment  tous  les  offices  eccléfiaftiques  (i)  : il 
établifloic  même  les  abbés  fur  Télectioti 
_^des  moines  -,  la  forme  de  la  bénédiétioii 
d un  abbé  le  fait  allez  voir.  Il  eft  encore 
cenfé  le  collateur  ordinaire  de  tous  les  bé- 
néfices féculiers  -,  mais  fon  droit  a été  ref* 
treint  dans  les  derniers  fiècles  en  tant  de 
manières  , qu’il  y en  a peu  en  effet  qu’il 
confère  librement.  Suivant  les  anciennes  rè- 
gles , l’évêque  prenoit  le  confeil  de  Ibn  cler- 
•,4'  choix  des  miniftres  & des- 

officiers de  l’églife , comme  pour  toutes  les 
affaires  importantes  -,  il  en  faifoit  part  même 
au  peuple,  pour  avoir  le  confentement  de 
toute  Péglife , h afin  que  Ton  obéît  plus 
volontiers  à ceux  dont  on  auroit  approuvé 
le  choix.  Les  chanoines  des  cathédrale^  onc 
prétendu  , vers  le  douzième  fiècle,  être 
leuls  (5)  le  confeil  légitime  de  l’évêque  j & 


(i)  On  entend  ici  par  le  terme  d’offices,  tous  les  ti. 
très  cccléfiaftiques , l'oit  qu’il  y eût  dignité  & revenu  at- 
tachés au  titre , foit  qu’il  y eût  fimplcment  fonélion  Sc 
xevenu  , ou  office  lâns  revenu  • 

(z)  Ü confultoit  non-feulement  le  clergé  de  fon  églilèj 
mais  il  alTcmbloit  le  clergé  de  Ion  diocèie  , lequel  dans 
fes  premiers  temps,  étoit  encore  peu  nombreux. 

(3)  La  difficulté  ôs  Içê  ijjconvcuicns  qu’il  y avoit  d’ali 
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fût  ce  fondement , il  ne  devoit  point  don- 
ner de  bénéfices  fans  leur  participation. 
Depuis  ils  ont  partagé  les  collations  com- 
me les  biens  de  l’égiilé  , & ce  partage  efi: 
différent  félon  les  lieux.  En  quelques  cathé- 
drales ^ l’évêque  donne  toutes  les  prében- 
des -,  ailleurs  le  chapitre  les  donne  toutes’, 
ailleurs  ils  partagent  (i).  Le  chapitre  con- 
fère les  dignités  par  éleftion  , qui , en  quel- 
ques lieux , a befoin  de  la  coimrmation  du 
ftipérieur  , le  bénéfice  s'appelle  éle^ltf- 
confirmatif.  Ailleurs,  réleétion n’a  point  be- 
jfbin  d’être  confirmée,  & le  bénéfice  s’ap- 
pelle életlif- collattf  (1).  Cette  diftindlion 
ne  dépend  que  de  Tufage , qui  feul  a auffi 
rendu  éleétives  les  dignités  des  chapitres. 
Selon  les  règles , il  n’y  a de  bénéfices  élec- 
tifs , que  ceux  dont  la  vacance  rend  léglife 
veuve  ( 5 ) , comme  l’évêché  & l’abbaye. 

fembler  le  clergé  de  tout  le  diocefe , qui  par  fuccetlloa 
de  temps  étoit  devenu  plus  nombreux , ne  contribua 
pas  peu  à favorifer  la  prétention  des  chapitres  des  égll- 
î'es  cathédrales. 

(t)  Ailleurs  ils  confèrent  ahernativement. 

(z)  Il  n’y  a,  par  rapport  à ces  bénéfices  , t^u’une  diP 
pofitlon  ou  collation  , faite  par  les  cleéleurs,  a la  plura- 
lité des  ruffrages:  aufil  ne  font  ils  regardés  comme  élec- 
tifs , qu’improrprement.  L’élu  eft  mis  en  pofiellion , &c 
peut  adminifiretle  bénéfice,  en  vertu  du  feul  aéle  de  Ton 
éicftion. 

(3)  Ce  font  ceux  dans  l’élcélion  delqucls  on  obfervc 
les  formes  établies  par  le  chapitre  cjuU  fropttr.  Dans  ces 
bénéfices  , l’élu  ne  peut  s’immifeer  dans  l’adminifiration 
du  fpirituehii  du  temporel , jufqu’à  ce  qu’il  ait  obtenu  la 
confirmation  du  fupérieut  ccclefiafit^ua  qui  a droit  det 
<on£cmti  l’élcélioA, 
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prtlf. 

C,  un.  dt  ftie 
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ÜAp.  Qui* 
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L evêqué  confère  ordinairement  les  dfgnî-' 
tés , dont  la  foni^ion  regarde  plus  tout  1er 
diocèfe , queje  dedans  du  chapitre , comme 
les  archidiaconés.  Sur  tout  cela , ils  faut  fui- 
vre  les  concordats  des  évêques  avec  leur» 
chapitres , & la  polTeffîoU. 

L’évêque  n’a  pas  même  la  collation  libre’ 
de  toutes  les  cures  *,  car  à l’égard  de  plu- 
fieurs  il  eft  aftreint  à la  nomination  des  pa- 
trons. Il  y en  a dont  la  pleine  collation  ap-  i 
partient  au  chapitre,  ou  à des  moines  j ou 
à des  religieufes  : mais  fur  la  collation  de 
ces  perfonnes,  qui  ne  peuvent  avoir  de  ju- 
rifdiétion  fpirituelle , comnie  les  religieufes 
& les  chevaliers  de  Malte,  il  faut  que  l’évê- 
que donne  fon  inftirution , que  l’on  appelle 
aiitorifable  (i),  cVH- à-dire,  la miffion  pouf 
prêcher  & adminillrer  les  Sacremem.  Le  vi-* 
Caire  général  ne  peut  coirférer  les  bénéfi- 
ces, à moins  qu’il  n’en  ait  un  pouvoir  fpé- 
cial  de  l’évêque.  Pendant  la  vacance  du 
fiége , le  chapitre  peut  exercer  les  colla-  , 
tions  rtf:ceffaires , comme  eft  finftitutioir 
fur  la  nomination  d’un  patron.  Pour  les  col- 
lations libres,  il  devroit  les  réferver  au  futur 
fucceifeur  , comme  les  autres  fruits  : mais 


(iVC’eft  rînftitution  canonique,  ncccflairc  pour  Te- 
scrcice  des  fonctions  de  l’office  , laquelle  eft  tou/ourd 
réfetvée  au  ftipérlcur  eccléliaftlque  ; àladiflerence  de  l’in- 
ftitution  collative  ou  civile,  pour  jouir  du  bénéfice  : in- 
ftitutîon  dont  le  droit  peut  appartenu:  à toutes  foitcs  dtf 
«oikteurs , mêoie 
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«ïepuis  quelcuie  tems,  les  chapitres  fe  font  — — i 
mis  en  pofleffion  4e  difpofer  de  tous  les  bç- 
jaéficcs  qui  ne  vaquent  point  en  régaltf , pour 
.éviter  la  prévention  du  pape.  Au  refte , les 
éollations  des  bénéfices  font  comptées  en- 
tre les  fruits , depuis  que  l’on  a oublié  les 
fàintes  maximes  de  J’antiquité , fuivant  les- 
quelles on  les  eût  plutôt  regardées  commç 
des  charges  qui  engagent  la  confcience  du 
collateur,  & loin  tellement  comptées  entre 
les  fruits , qu’elles  appartiennent  au  pollef- 
feur  de  bonne  foi.  Toutes  ces  perfonnes,  ciof.ind.c, 
qui  ont  droit  de  conférer  les  bénéfices  par 
eux-mêmes  , ou  par  ceux  qu’ils  repré- 
/èritent  , s’appellent  coilateurs  ordinai- 
res (i). 

Si  l’ordinaire  néglige  de  pourvoir  à un  C.  «alla  2,  de 
bénéfice  vacant,  la  collation  appartient  au  c»mc.  prab.  ex 
fupérieur^  afin  que  l’églife  foit  defièrviej  & Zu 
il  elt  réputé  le  négliger , quand  il  ne  con-  a- 


(1)  On  les  appelle  erdtnaires , parceque  ce  font  eus' 
qui  confèrent  ordinairement , & pour  les  difHnguer  des 
coilateurs  extraordinaires  , qui  confèrent  çnleur  place, 
ibit  par  droit  de  prévention  , ou  par  droit  de  dévolution. 
Quand  on  parle  de  l’ordinaire  en  m.itière  de  jurifdidfion, 
on  entend  feulement  l’evéqne,  lequel  a feul  la  jurifdic- 
tion  fpirituelle  dans  Ibn  diocèfe  , jare  ordinario ; mais  en 
fait  de  collation  , fous  le  terme  de  coilateurs  ordmairesf 
ce  ne  font  pas  feulement  les  évêques  que  fon  com- 
prend , ce  font  tous  les  coilateurs  immédiats  du  bénéfice,  . 
& qui  le  confèrent  jure  prop>Je  , foit  évêques,  abbés, 
jchanoines  ou  chapitres  ; & en  général  tous  coilateurs , 
^autres  néanmoins  que  cepx  qui  ne  confèrent  que  pai 
prévention  ou  par  dévolution. 
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fére  pas  dans  les  fix  mois , à compter  du 
jour  qu’il  a connoilFance  de  la  vacance.  Si 
le  fu|lerieur  immédiat  néglige  encore  fix 
mois , fon  fupérieur  doit  pourvoir.  Ainfî  la 
collation  rouie  de  degré  en  degré , de  l’évê- 
que au  métropolitain,  puis  au  primat,  & 
enfin  au  pape  j & c’eft  f e qui  s’appelle  droip 
df  dévolution. 

Mais  encore  qu’il  n’y  ait  point  de  négli- 
gence de  l’ordinaire , on  a fuppofé  , dans 
les  derniers  temps  , comme  une  maxime 
conftante , que  le  pape  avoir  la  pleine  difpo- 
fition  de  tous  les  bénéfices , par  la  plénitu- 
de de  fa  puilTance  j & qu’il  pouvoit  en  dil^ 
pofer  , non-feulement  quand  ils  vaquent , 
mais  avant  la  vacance.  Il  eft  vrai  que  le  troi- 
iîème  concile  de  Latran , tenu  par  Alexan- 
dre III  (i) , en  1 175» , avoir  délendu  en  gé- 
néral de  prévenir  la  vacance  des-bénéfi- 
ces , parçeque  c’eft  comme  dilpofer  de  la 


«I 


( I ) Fevret  en  lôn  traité  de  l’abus , tem.  I.  liv.  3. 
tb.  I.  *.4.  oblèrvc  que  félon  ^ancienne  difciplinc,  les 
papes  n’avoient  pas  accoutumé  de  grever  les  ordinaires 
en  la  libre  collation  des  bénéfices  dependans  d'eux  ; 
qti’Alexandre  III  fut  le  premier  qui  l’entreprit;  qu’ln* 
nocent  III  le  fuivit  ; qu’Honoré  III  & Grégoire  XIlI 
en  firent  de  même  ; que  Boniface  Vill  amplifia  ce 
droit  par  fa  décrétale  , de  concejjttne  pr^ienJd  in  Sexto  f 
qu’enfin  , par  le  concordat  de  1510  < le  pape  Léon  X 
* le  conferva  & à fes  fucccflcurs  an  faint  fiége , le  pouvoir 
de  gratifier  les  mandataires;  mais  félonies  refiriélions  & 
modifications  qui  y furent  appolèes  , &c  qu’il  explique 
au  même  endroit.  Poj«xcequi  cfi  dit  ci-après  du  COfîcilg 
4e  Tientc , à l’ocjcaftao  du  concordat. 
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/ucceflîon  d’un  vivant , & donner  occafion 
de  fouhaiter  fa  mort.  Mais  la  cour  de  Rome 
prétend  que  le  pape  efl:  au-deffus  de  tous  les  eod  $■ 
canons.  Or  on  inventa  deux  manières  de  ^ 

pourvoir  aux  bénéfices  par  avance  *,  l’expec-  * ‘ ^ 
lative  & la  réferve. 

L’expeétative  (i)  étoit  une  affurance  que 
le  pape  donnoit  à pn  clerc  d’obtenir  une 
prébende , par  exemple , dans  une  telle  ca- 
thédrale , quand  elle  viendroit  à vaquer;  ce 
qui  s’étoit  introduit  par  degrés.  Au  com-  Themaf4. 
mencement,  ce  n’étoit  que  de  fimples  re- 
commandations  , que  le  pape  faiibit  aux 
prélats  en  faveur  des  clercs , qui  avoient  été 
â Rome , ou  qui  avoient  rendu  quelque  1èr- 
vice  à l’églife.  Comme  les  prélats  y défé- 
roient  fouvent,  par  le  refpeét  du  faint  fiége, 
elles  devinrent  trop  fréquentes,  & furent 
quelquefois  négligées.  On  changea  les  priè- 
res en  commandemcns , Sc  aux  premières 
lettres , que  l’on  nommok  monitoires , on  en 
ajouta  de  précej?toires  *,  & enfin  on  y joignit 
des  lettres  executoriales  , portant  attribu- 
tion de  jurifdiétion  à un  commifl'airje , pour 


(1)  Les  mandats  apoftoliques , appelles  Mandat*  dt 
tenferendo  , qui  ctoient  une  expeftativc  , ont  etc  abro- 
gés par  le  concile  de  Trente.  Sur  la  forme  de  ces  man- 
dats , x/ej#aFevret  en  fon  traité  de  l’abus,  tom  J.  liv.  3. 
ch.i.».  4.  Mais  il  refte  encore  plufieurs  autres  fortes 
d’expeétatives,  qui  ont  lieu  parmi  nous;  favoir  celles  des 
gradués,  des  indultaires,  des  brévetaires  de  fermeutdc 
fidélité  , & des  brévetaires  de  joyeiut  avenement. 

» # 
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contraindre  l’ordinaire  à exécuter  la  grâce 
accordée  par  le  pape , ou  conférer  à foti 
refus  & cette  contrainte  alloit  jufquà  l’ex- 
communication. Cette  procédure  etoit  ea 
ufage  dès  le  douzième  uècle. 

La  réfet  ve  ( i ) proprement  dite  étoit  une 
déclaration  j que  le  pape  prétendoit  pour- 
voir à telle  cathédrale,  telle  dignité  , ou  tel 
autre  bénéfice  , quand  il  viendroit  â va- 
quer avec  défenle  au  chapitre  de  procé- 
der à leleétion , ou  à l’ordinaire  de  confé- 
rer. De  ces  réferves  fpéciales , on  pafla  aux 
générales  (z)  ; & Jean  XXII,  vers  le  com- 
mencement du  quatorzième  fiècle , par  la 
première  règle  de  chancellerie  , réferva 
toutes  les  cathédrales  de  la  chrétienté. 

Ces  inventions  de  la  chancellerie  romai- 


(1)  Les  réfçrrcs  apoftoHques  furent  faites,  du  à rai- 
fbn  du  lieu  , comme  celles  des  bénéfices  vacans  ù»  cnritt 
Komtinit  ; ou  à raifbn  du  temps  de  la  vacance  , telle  que 
la  réicrve  des  mois  8e  de  riilcernativc}  ou  à raifon  de  la 
qualité  du  dernier  polTefi'eur  du  bénéfice  , telle  qne  la 
réferve  des  bénéfices  polTedés  par  les  cardinaux  doniefti. 
ques  du  pape  8c  officiers  de  la  cour  de  Rome;  enfin  \ 
lailôn  de  la  qualité  des  bénéfices  , comme  larélèrve  des 
premières  dignités  des  cathédrales  après  celle  de  l’cvè- 
que , 8e  des  principales  dignités  des  collegiales. 

(i)  Parle  terme  de  relèrves  génciales  , on  n’entend 
pas  une  referve  de  tous  les  bénéfices  indifHnélenicnt , 
mais  feulement  une  rélèrve  générale  du  tous  les  béné- 
fices qui  viennent  à vaquer «n  certain  Heu,  ou  en  cer. 
tain  temps  , ou  de  tous  les  bénéfices  d’une  certaine 
qualiié;  réfèrve  qui  eû  generale,  en  tant  qu’elle  cH 
oppolèe  à la  referve  (pédale,  qui  ne  porte  que  fur  un  tel 
bénéfice  nommcmçnt.  . 

ne 
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ne  furent  pouffees  au  dernier  excès , pen-  f»”  ' 'w- 
dant  le  fcnrfme  d’Avignon , par  les  papes  chap.  xy. 
de  l’une  & de  l’autre  obédience , particu- 
lièremeat  par  Boniface  IX , for  la  fin  du  g.  9.  * 
même  fiècle.  Les  conciles  de  Pife , de  Con- 
itance  & de  Bafle  y mirent  des  bornes  , dé- 
fendant lesréferves,  tant  générales  que  (pé- 
dales', & confervant  feulement  quelques 
expeélatives  , dont  les  lettres  le  nom- 
moient  Mandats  apoftoliques.  Ce  droit  Tr»g.detieS: 
pafia  du  concile  de  Bafle  k la  pragmati- 
que , & de  la  pragmatique  au  concordat  ; 3.  * 
àc  le  nom  de  réferve  y eft  pris  générale- 
ment pour  toutes  ces  fortes  de  grâces  anti- 
cipées. Enfin , le  concile  de  Trente  les  a 
toutes  abolies.  Il  défend  les  mandats  & les 
grâces  expectatives , meme  en  faveur  des 
univerfités,  ou  des  cours  fouveraines*,  mê- 
me fous  le  nom  d’indult,  & fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  ; il  défend  aufiS  lés  ré- 
(erves  mentales , & généralement  toutes  les 
grâces  aux  bénéfices , avant  qu’ils  vaquent. 

Ainfi  la  partie  du  concordat  , qui  regarde 
les  mandats  apoftoliques,  n’eft  plus  en  ufage. 

La  pragmatique  de  Bourges  ne  fut  point 
reçue  dans  la  Bretagne , ni  dans  la  Proven-  ' 
jce  , qui  n’étoient  pas  encore  réunies  à la 
couronne  de  France , & par  confèquent  il 
n’y  eut  point  lieu  d’y  étendre  le  concordat. 

La  Bretagne  ayant  été  réunie  (i)  à la  cou- 


( i)  Depuis  Clovis  , U Bietagnc  dépendoit  de  la  Fiaoce^ 
Tamt  I,  $ 
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— tonne  en  i53z,  les  évêques  de  cette  pro- 
Chap,  XV.  vince  prétendirent  n être  plus  fujets  à la 
. réferve  de  fix  mois  de  lannce , pendant  lel^ 
quels  le  pape  étoit  en  pofleflion  de  conférer 
lesl^énéfices  chez  eux , fuivant  les  règles,  de 
9‘  iff-  la  chancellerie  romaine.  Mais  le  roi  Hen- 
ri  II , voulant  contenter  le  pape,  fit  en 
1 549  un  édit , par  lequel  il  lui  conferva  ce 
droitde  partager  avec  les  évêques  de  Bre^ 
tagne  la  collation  des  bénéfices , pendant  fix 
mois  de  l’année  •,  & ce  droit  fublifte  encore 
lï  i'  Bretagne.  Quant  à la  Provence , te  con- 
12,  ’ cordât  y eft  exécuté  : feulement  ils  s’adref- 
fent  au  vice-lé^at  d’Avignon  ,-pour  la  prcH 
vifion  des  bénéfices  que  le  pape  confère , à 
caufe  de  la  proximité.  Ces  deux  provinces 
toutefois  le  nomment  Pays  d'obédience  (i), 
V.  Mém.  du  les  Pays  de  concordat , comme  eft  prefi- 
57tf.  que  toute  la  France,  le  pape  a la  preven?- 


si  quelques  comtes  & ducs  de  Bretagne  tâchèrent  de  ip 
rendre  indépendans,  âc  s’attribuèrent  les  droits  régaliens, 
ce  ne  fiit  que  pat  des  ufurpatiôns  auxquelles  nos  rois 
s’opposèrent  toujours.  La  Bretagne  étoit  un  fief  mou* 
vant  de  la  couronne  ; & le  qiariage  d’Anne  de  Bretagne 
avec’Louis  XII  , Sc  celai  de  Claude  de  France  avec  Fran- 
çois I , qui  devint  enfuite  coi  de  France , ne  firent  pro- 
prement qu’unir  à la  couronne  le  domaine  , Ôc  la  pro- 
priété du  duché  de  Bretagne  , dont  la  France avoit  déjà, 
finon  de  fait , au  moins  de  droit  la  Ibuveraineté. 

(i)  On  appelle  ainll , quoique  iipproptement , certai- 
nes provinces  ou  le  concordat  n’a  pas  lieu  ; comme  fi  ces 
pays  étoient  plus  pacticulièremem  fournis  au  PApf , d 
fj^uCe  que  les  icfeives  des  ^apes  y ont  lie». 
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tîon  (i)  fur  Tordinaire , dès  le  moment  de 
la  vacance  ; enlbrte  que  les  provilions , qui 
font  le^  premières  en  date,  l’emportent  : ce 
qui  s eft  établi  par  l’ufage , plutôt  que  par 
aucune  conftitution. 

Le  concile  de  Balle  avoir  excepté  les 
réferves  comprifes  dans  le  corps  de  droit  *, 
ce  que  l’ufage  a réduit  à la  vacance  in  curia^ 
<jui  le  trouve  établie  dès  le  temps  d’inno- 
cent ni.  Le  pape  donc  a feul  la  collation 
des  bénéfices , dont  les  titulaires  meurent 
au  lieu  où  il  tient  là  cour , & à deux  Jour- 
nées aux  environs.  Le  cardinal  légat  à late~ 
rtf , & le  vice-légat  d’Avignon  (1) , ont  le 
‘ ♦ 

" ' r ' ' ..  .1  II  

'(i)  L’ufàge  de  la  prévention  h'cft  pas  fort  ancien, 
le  père  ThomaflSn  , dans  fa  eccief.  prétend 

^ue  ce  droit  de  prévention  a été  inconnu  juiqu’au  trci- 
Hèine  fiècle.  Il  patoît  du  moins  conüant,  qu’il  n’étoic 
pas  encore  en  ufage  lors  du  troûème  concile  de  La- 
Iran  en  1179;  puifque  ce  concile  donne  lix  mois  aux 
collaieurs  , afin  que  leur  choix  ne  foit  point  ptécipité. 
011  préfiime  que  les  papes  ont  ulè  de  la  prévention , d’a- 
hord  fur  les  bénéfices  vacans  in  cwin  , & que  les  ordi- 
naires ne  s’étant  pas  oppoiès  à cette  entreprilê  , les  pa- 
pes ont  étendu  peu  à peu  leurs  entreprifes  fut  les  autres 
neneficcs  dépendans  des  collateurs  ou  patrons  eccléfia- 
fiiques  juiqu’au  temps  du  concordat , par  lequel  Léon  X 
attribua  exprelTément  ce  droit  au  faint  fiége.  Ce  droit  a 
fait  beaucoup  de  progrès  dans  le  XVl  fiècle. 

(a)  Le  vicedégat  d’Avignon  dans  les  provinces  cedé- 
Üaftiques  de  France  , qui  font  ordinairement  comprilès 
dans  la  légation  d’Avignon  j favoit  , Arles , Aiz , Vienne 
&L  Embrun,  ne  peut  uler  d’autre  pouvoir  que  celui  qui  eft 
exprimé  dans  les  bulles  de  la  légation  , de  feulement 
9tt  ec  qn’elics  font  approuvées  par- letnes-patentesdit 
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■ même  droit  que  le  pape , pour  la  collation 
Chap.  XV.  des  bénéfices.  Ainfi  dans  l’étendue  de  la  lé- 
gation, il  y a trois  collateurs  concurrens, 
qui  fe  peuvent  prévenir  •,  Tordinaire , le  Jér 
gat  & le  pape. 


CHAPITRE  XVI. 

Du  Droit  de  Patronage  (i).  , 

çollateor  eft  fouvent  aftreint  à confé- 
rer le  bénéfice  à celui  qui  lui  eft  nommé  pap 
un  autre  •,  & alors  la  provifîon  ne  s’appelle 
pas  proprement  collation  ■,  mais  injljtution. 


xai,  legiftrées  dans  les  paxkmens  de  ces  provinces,  où 
il  veut  excifci  Ton  pouvoir  ; & avant  d’en  faire  ulâge« 
il  faut  qu'il  promette  par  écrit  de  ne  rien  faire  contre 
les  libertés  rie  l’Eglife  Gallicane  , 3c  de  fe  foumettre  aux 
modifications  qui  peuvent  avoir  été  appelées  dans  l’ac. 
têt  d'enregillrement  de  lés  balles. 

(i)  L’ciupereui  Jufiinien,  dans  là  novellc  £7,  fait 
mentiou  du  droit  que  les  fondateurs  d’une  églilé  avoient 
de  prendre  cette  qualité,  J!c  peterit  & fycr*  dotnns  fairi- 
cator  vtcdrt.  Quelques-uns  ont  cru  que  le  droit  de  patt»* 
nage  tiroit  dc-là  Ion  origine  ; mais  il  eft  beaucoup  plus 
ancien.  S.  Paulin  mott  en  431 , rapporte  dans  fa  douziè- 
me lettre , qu’on  inlcrivoit  de  Ibn  temps  les  éloges  des 
fondateurs  dans  les  églifes  qu’ils  avoient  fondées  3 en- 
forte  que  les  fondateurs  {ouifibient  déjà  de  quelques 
droits  honorifiques.  Le  concile  d’Orange , tenu  en  441, 
dit  que  l’évéque  fondateur  peut 'pcéfenter  au  diocélàin: 
les  clercs  qu’tl  veut  avoir  djins  1 cglife  qu’il  a fondée. 
Cela  fut  fuivi  au  concile  d’Arles  en  45  3.  Le  IX  concile  de 
Tolède  en  , dit  pofitivement  que  les  fondateurs 
p^iliei.pnt  AULX  réjpatÿtipns  jdcfi  égliiês  pp  4e 
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L.e  droit  de  nommer  ou  préfenter  vient , ou 
de  droit  commun  , comme  le  patrona- 
ge ( I ) , ou  par  privilège , comme  la  nomi- 
nation (i)  des  gradués  & des  indultaires,  & 
celles  qui’appar tiennent  au  roi  & aux  autres 
fbuverains. 

Le  droit  de  patronage  a lieu  principa- 
lement fur  les  paroifles  de  la  campagne , 
les  chapelles  & les  prébendes  des  moindres 
collégiales  : car  ces  bénéfices  ont  commen- 
cé la  plupart  par  des  oratoires , que  des  fei- 

gneurs  ou  de  riches  particuliers  faifoient 
âtir  dans  leurs  terres  j pour  la  commodité 
de  leurs  familles  ou  de  leurs  valTaux.  Les 
évêques , à leur  prière , y mettoient  un  ou 
pluueurs  clercs  pour  faire  le  fervice,  & fui- 
voient  volontiers  le  choix  des  feigneurs , 
pour  ne  leur  donner  que  des  clercs  qui  leur 
fuirent  agréables.  Depuis , comme  il  y eut 


leur  fondation , afin  qu’ils  ne  tombent  pas  en  ruine  j. 
qu’ils  auront  foin  de  prclenter  à l’évêque  des  prêtres  pour 
les  delTervir  , fans  qu’ils  puilfent  y en  mettre  d’autres  à 
leur  préjudice  ; ainfi  le  concile  d’Orange  nous  montre 
J’ulage  du  droit  de  prélcntation  pour  les  patrons  cccléfia- 
ftiques;  ôc  celui  de  Tolède  pour  les  patrons  en  général  ^ 
& conféquemment  pour  lès  patrons  laïcs. 

(1)  Le  patron  a la  préfemation  on  nomination  aux 
bénéfices;  fie  le  collateur  donne l’inftitution. 

(2)  On  entend  par  nomination  des  gradués , les  lettres’ 

de  nomination  ou  prélèntation  données  à un  gradué  ,pae 
l’univcrùté  en  laquelle  il  a pris  fes  degrés  , par  leïquel- 
Jes  elle  le  préfènte  à un  collateur  ou  patron  eccléfiaftK- 
que  , pour  être  pourvu  des  bénéfices  qui  viendront  4* 
vaq.uet  gradués. 

S ÿ 


Ch  AP.  XVI- 


ThomAjf  difi 
ciplin.  part. 
I.  liv,  a.  c. 


Cône,  ^ar, 
4.  c.  7. 1.  Toi) 
lst>  5>.  c.  Z. 


# 


Digilized  by  GoogI 


'414  Institution 
des  évêques  qui  méprifoient  cette  coutumes 
^Votm  ^ patrons  qui  en  abufoient  , &vou- 
tJlTdl' jlli-e  logent  réduire  leglife  en  {érvitude , on  fit 
Tatr.  plufieurs  canons  pour  régler  ce  droit. 

Cflffc.  Trid.  Le  patron  eft  celui  qui  a doté , ou  bâti, 
M-  ^h  ‘^-9.  ou  fondé  (i)  l’églife.  Il  doit  prouver  Ton 
droit  par  des  titres  authentiques , ou  par 
une  polTefïïon  de  quarante  ans,  foutenue  de 
trois  préfentations.  Ce  droit  étant  attaché 
aux  terres  (i) , paiTe  aux  héritiers  (5) , 8c  z 
tous  les  fuccelTèurs  (4).  Si  la  terre  appartient 
e^p.  « litte-  à leglife , le  patronage  eft  eccléfialtiqüe  j G. 

c’eft  un  bien  profane  (5),  le  patronage  eft 
laïc,  quoique  par  hafard  il  fe  rencontre 
entre  les  mains  d’un  eccléfiaftique , à caufe 
de  fon  patrimoine.  Le  patronage  fuit  l'a- 
liénation de  la  terre,  dont  il  eft  un  accef- 
foire  -,  mais  il  ne  peut  être  vendu  fépaié- 


(i)  On  entend  ici  par  le  terme /onde , celui  qui  a 
donné  le  fonds  fur  lequel  l’églUè  a été  conftiuite , fui. 
vant  ce  vers, 

Patrenum  factum  dos , adificatio  , fundus. 

(1)  Il  y a certains  patronages  qui  n’étant  attaches  1 
aucune  glèbe  < Ibm;  réputés  perlbnnels«  à la  ditférence 
de  ceux  qui  font  attachés  à la  glèbe , qui  font  réels.  Vofe^ 
Simon  , tit.  4. 

(j)  Quand  le  patronage  eft  perfonnel , ihpaffe  ton* 
jours  aux  héritiers  , ou  du  moins  à celui  d’entr’eux  qui 
a droit  de  l’excrccï,  fuivant  le  titre  de  la  fondation. 
Il  ne  peut  être  vendu  ni  cédé  à un  étranger, 

(4)  Le  patronage  réel  paû'e  de  droit  a celui  qui  fuc>  ' 
cède  à la  glèbe: 

(5)  Il  en, eft  de  même , lorlque  le  patronage  n’cftaCr 
taché  à aucune  glèbe , ni  à aucun  béiwficeé 
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ment , parceque  c efl:  un  droit  fpirituel.  Il 
eft  indivifible , & ne  fe  partage  point  entre 
plufieurs  héritiers  *,  mais  ils  doivent  conve- 
nir de  nommer  tous  enfemble , ou  alterna- 
tivement: & en  cas  que  leurs  voix /oient 
partagées , celui  qui  en  a le  plus  & le  plus 
de  mérite  , doit  etre  préféré.  Les  voix  fe 
comptent  par  fouches,  & non  par  têtes. 
Pour  exercer  le  droit  de  patronage  , il 
fîiftit  d’être  en  pofïeffion  de  la  terre , quand 
même  la  propriété  feroit  conteftée. 

Le  patron  laïc  n’a  que  quatre  mois  , 
pour  préfenter  au  collateur  ordinaire  celui 
qui  doit  remplir  le  bénéfice,  excepté  en 
Normandie  & en  quelques  autres  provin- 
ces ï où  il  a fix  mois  : le  patron  eccléfiafti- 
qiie  tt  fix  mois  par  tout  pays.  Auffi  il  ne  peut 
varier , il  confume  fon  droit  en  prélèn- 
tant  une  perfonne  que  l’ordinaire  jugé  indi- 
gne , parceque  l’on  fuppofe  que  ce  patron 
étant  eccléfiaftique , doit  être  inftruit  des 
canons.  Au  contraire , on  excufe  l’ignoran- 
ce du  parron  laïc.  Si  le  premier  qu’il  pré- 
fente eft  jugé  indigne , il  peut  en  prèlenter 
un  autre  ; & même  accumuler  enfemble 
deux -pré  Tentations,  pour  donner  le  choix 
au  collateur.  De  plus , on  ne  fouftre  point 
en  France  que  le  pape  prévienne  la  nomina- 
tion du  patron  laïc  , ni  que  l’ordinaire  ad- 
mette une  permutation  à Ton  préjudice , 
parceque  ce  feroit  indireélement  touchet 
aux  feigneuries temporelles,  dont  le  patto- 
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nage  eft  un  accefloire.  Le  patron  écclélm-^ 
ftique  n’a  pas  ces  avantages.  Si  le  patron 
ne  préfente  dans  fon  temps  , il  perd  Ton 
droit  pour  cette  fois  , & la  pleine  colla- 
tion eu:  dévolue  à l’ordinaire.  Le  patron  ne 
peut  le  préfenter  lufmême  ( i ) , quelque 
capable  qu’il  foit  *,  mais  il  peut  préfenter  fon 
fils. 

Le  patron  doit  la  prote(!iion  à l’églife  *,  ce 
qui  lè  réduit  à prélent  à veiller  à la  con- 
lervation  de  fes  droits.  Le  patron  eccléfia? 
ftique  le  peut  faire  rendre  compte  du  tem- 
porel. Le  patron  laïc  n’a  que  la  voie  d’aver- 
tir l’évêque  , pour  empêcher  la  dilïïpation. 
Le  patron  a des  droits  honorifiques  (i)  ^ là- 
VQir , le  premier  rang  à la  proceffion  ( 5)  dans 


(1)  Encore  qu’il  fût  ecclcûaûiqae  ; maïs  s’il  y a plu» 
fieuis  patrons  qui  aient  droit  de  concourir  pour  la  préfen» 
tation  , l’un  d’entr’eux  peut  nommer  un  de  fes  co-pa> 
irons.  d’Hcricourt , loix  eccléfiaftiques , part.  2.  tit, 
élu  droit  de  patronage  ^ n.  30 

(2)  Les  droits  honorîAques  du  patron  conGftent  dans 
le  titre  même  de  patron  , dans  le  droit  de  ptéicnta. 
tion  , le  droit  de  recommandation  aux  prières  nomi- 
sales  , le  droit  de  banc  au  choeur  du  côté  le  plus  hono. 
lable,  le  droit  de  préféance , comme  Toblerve  M.  Fleu- 
zy  I le  droit  de  fépulture  au  choeur;  enfin,  le  droit  de 
litre  ou  ceinture  ninébre , tant  au  dedans  qu’au  dehors 
de  l’cglife. 

(3)  Dans  l’églifc , le  patron  pafle  avant  le  feigneut 
haut-juûicier.  Mais  quand  la  proccllion  cû  hors  de  l’é- 
glife  , le  haat-/ufticicr  a le  pas  fur  le  patron.  De  même , 
en  fait  de  litre  dans  l’cglile  , celle  du  patron  eû  au-dcf> 
ftis  de  celle  du  haiit-jufticier , & en  dehors  de  l’églifc, 
fdle  du  haut  /uûiciet  eft  au-deftiis  de  celle  du  pattotv. 
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i’églife,  à l’encens,  à l’eau  bénite,  ou  pain 

béni  ; & s’il  tombe  en  pauvreté , l’églife 

doit  le  recourir  raifonnabienient.  Le  droit  ^««30. 16.  q: 

de  patronage  fe  perd , comme  les  fetvitu-  7-^  « ««f- 

des  & les  autres  droits  acceflbires  , par  le 

dépérifleraent  de  la  chofe  à laquelle  il  eft 

attaché,  comme  fi  l’églife  eft:  ruinée  & le 

titre  du  bénéfice  éteint*,  par  la  renoncia*- 

tion  ou  ceffion  faite  à l’églife;  par  le  non- 

ulâge  , quand  l’ordinaire  eft  en  pofleffion 

de  conférer  librement.  Il  fe  perd  aulli  par  n.dt.paf^ 

le  crime  que  l’on  appelIeroit*Félonie  en  ma- 

tière  de  nef,  comme  fi  le  patron  avoir  tué 

le  curé  ; & par  l’héréfie , qui  eft  le  crime 

de  lèze- maiefté  divine;  mais  elle  fufpend 

feulement  l’ufage  du  patronage  laïc  , fans^*‘ 

Je  faire  perdre  ; le  patron  , ou  fcs  héri- 
tiers, le  recouvrent  quand  ils  reviennent  à- 
l’églife  catholique. 


CH.  A P I T R E XV  IL. 

JDcs  Gradués^ 

E droit  des  gradués  vient  du  concile  dcr 
Bafle  (i).  Les  doéleurs  de  Paris  & des  autres 


Voyez.  Gijyot  en  obfervat.  fkr  le  droit  des  patrons 
çJi.  3.  p.  I6f. 

(i)  L'origine  du  droit  des  gradue's  eft  encore  jrlus" 
ancienne  que  ce  concile , lequel,  comme  l’on  fait,  n<ï- 
jiat  f»-£fCiuiètc-fçftion  <ii^’cn  143  ij  car  avant  que  l'on- 

Sj  ■ 
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univerfités  fervirent  l’églifê  très-utilement 
pour  Textindtion  du  fchifme  d’Avignon , & 
eurent  grande  autorité  dans  les  conciles  qui 
fe  tinrent  à cette  occafion.  En  traitant  de  la 
réformation  , ils  le  plaignirent , entr’autre» 
abus , que  les  bénéfices  étoient  mal  diftri- 
bués , loit  par  le  pape , à caufe  des  réfer- 
ves  & des  expeétatives , foit  par  les  ordi- 
naires , qui  fouvent  conferoient  fans  choix 
à leurs  parens  , & à leurs  domeftiques  y. 
quoiqiuncapables  & ignorans.  Ils  deman- 
dèrent que  ion  eût  égard  aux  gens  de  let- 
tres, qui  paflbient  leur  vie  à étudier  potrr  le 
fervice  de  Téglife  & de  l’état  *,  & que  l’on 
leur  fît  parc  des  bénéfices  eccléfiaftiques, 
quand  d ailleurs  ils  fe  trouveroient  capables 
de  les  deffervir. 

Le  concile  de  Bafle  (i)  ordonna  donc 


eût  établi  que  les  bénéfices  qui  vaqueroient  dans  cer» 
tains  temps  feroient  conférés  a ceux  qui  auroient  obtenu 
des  univerfités  des  témoignages  publics  de  leur  mérite 
& de  leur  capacité.  les  papes,  qui  s’étoient  refervé  la 
difpofition  de  la  plupart  des  bénéfices  confidérables , per- 
mettoient  aux  univerfités  de  leur  envoyer  des  liftes  de 
ceux  qui  étoient  les  plus  diftingués  dans  leur  corps.  On 
appeloit  ces  liftes  'PotnH  neminandorum  : & fur  ces  liftes, 
& fur  le  témoignage  des  univerfités  , les  gradués  qu’elles 
propofoient  étoient  préférés  dans  la  difpofition  de  cer- 
tains bénéfices , dont  les  papes  s^étoIcnt  réfervé  la  col. 
îation.  Ce  fut  pour  remplir  le  même  objet  , que  le 
concile  de  Bafle  ordonna  que  la  troificme  partie  de» 
bénéfices  feroit  affeftéc  aux  gradués.  r«yfJ.lcs  Mémoires 
du  Clergé,  tom.  X prtg.  196. 

(i)  Ce  concile  étoit  alors  transféré  à Ferrare,  & ce 
fut  dans  la  preaûèie  feflion,  tenue  à Fcrratclc  lojatt. 
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que' la  troifîème  partie  de  tous  les  béné-  ^ 
nces  feroit  atFeârée  aux  gradués  des  uni-  ’ 

verfités  privilégiées  , & que  les  collateurs  12.  Gnc. 
ordinaires  ne  pouroient  les  conférer  à /"‘«t* 
d’autres,  fous  peine  de  nullité.- On  croyoit 
alors  que  les  degrés  étoient  la  preuve  la  plus 
fûre  des  études  & de  la  capacité  (»).  Ce  de- 
cret du  concile  fur  inféré  dans  la  Pragma- 
tique de  Bourges  ; & l’on  y ajouta , que  du  De  colU 
tiers  aft'eéfé  aux  gradués , les  deux  tiers  fe- 
roient  pour  les  fuppôts  (z)  des  univerlités  *, 
puis  on  ordonna  que  l’univerfité  nomme- 
roit  ceux  qu  elle  voudroit  être  préfétés  : on 
les  appelle  Gradués  nommés , & les  autres 
Gradués  Jîmples  (5).  La  Pragmatique  obli- 
geoit  encore  tous  les  collateurs  & les  pa- 
trons eccléfiaftiques  à tenirdes  rôles  exaéts 


vict  1438  , que  l’on  ordonna  que  la  troillème  partie 
des  bénéfices  feroit  affedee  aux  gens  de  lettres  gradués , 
dodeurs  , licenciés  ou  bacheliers  dans  quelque  tacnlté. 
Le  degré  de  miîtrc  ès  arcs  équivaut  dans  cette  faculté 
à celui  de  dodeur  dans  les  autres  facultés  , &.  iert  aulfi 
pour  obtenir  des  bénéfices. 

(1)  Les  degrés  ferotent  en  effet  le  moyen  d’acquérir  î» 
feience  > fi  ceux  qui  les  obtiennent  travailloicnt  iérieu- 
fement  à s’en  rendre  dignes  ; & fi  ceux  qui  les  leur  con- 
fèrent étoient  moins  faciles  qu’ils  ne  le  font,  la  plupart 
du  moins  , dans  certaines  univerlltés. 

(2)  Sous  le  terme  de  fuppôts , on  ne  comprend  pas  ici 
tous  les  fuppôts  des  univerfirés  indiftmdcincnt  ; mais 
fculeincut  les  gradués  qui  rendent  fervice  dans  les  uni- 
vetlites  -,  tels  que  les  principaux  & profeü'eurs  des  col- 
leges. 

(3)  On  les  appelle  ainfî , parcequ^ils  n’ont  d’autre  titre 
que  leius'degiesj  fans  lettic&de  aomination  de  Tunivet- 
ütç,. 

$6 
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J'-'-L-L?"  de  tous  les  bénéfices  , qui  étoient  à lei^ 
C5HAP.  xvir.  difpofition , afin  d’en,  conférer  de  trois  I’uik 
Conc.  de  Coll,  aux  gradués  à tour  de  rôle.  Le  concordat 
a confervé  ce  droit  •,  il  a feulement  ôté  ce 
tour  de  rôle  »,  qui  étoit  peu  fur  , & incom- 
mode, & il  a affeélé  aux  gradués  les  béné- 
fices qui  *vaqueroient  pendant  quatre  mois 
de  l’année  \ 6c  ce  droit  fubfifte  aujourd’hui. 
Les  degrés  qui  fervent  pour  en  jouir 
font  (i)  , celui  de  maître  ou  doéteur  en 
quelque  faculté  que  ce  foit,  & de  bachelier 
■en  l’une  des  trois  facultés  fupérieüres.  Le 
licencié  ou  bachelier,  formé  , eft  en  même- 
rang  que  les  doéteurs  j & pareeque  dcs-Iors 
ces  degrés  & donnoient  quelquefois  trop 
facilement , on  a voulu  que  les  gradués  euN 
fent  étudié  un  certain  temps  au-déflus  delà 
Grammaire , c'eft-à-dire , depuis  la  logique- 
inclufivement.  Le  doéteur  en  théologie- 
doit  avoir  dix  ans  d’étude  ; le  doéteur  en 
droit  civil  ou  canonique , ou  en  médecine , 
fept  ans;,  le  maître- ès-arts,  cinq  ans  j leta- 


(i)  Le  dofteur  e»  théologie  eft  préféré-à  tous  autres 
gradués:  aptes  ces  doéleurs  on  préféré  les  gradués  cjui 
ont  régenté  fept  ans  dans  un  collège  de  Tunlvernté  de 
Taris  , & les  principaux  des  collèges  célèbres  de  la  même 
univeriîté.  Les  autres  gradués  viennent  dans  l’ordre  fut- 
vant , lavoir , les  doéleurs  en  droit  canon  , les  doéleurs 
en  droit  civil , les  doéleurs  en  médecine , les  maîtres  es- 
atts.  Les  licenciés  & bacheliers  des  facultés  de  théolo- 
gie ^ de  droit , de  médecine  , viennent  aufli  dans  le 
mêmeordre^  à l’exception  des  bacheliers  formés  en  théo- 
logie , qui  ontle  même  xang^que  leslicctu;ié&(l&ç£t|^. 
jSicuits.. 
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chelier  en  théologie , fix  ans  *,  le  bachelier 
en  droit  ou  en  médecine , cinq  ans , excep- 
té  les  nobles  (1  ) j à qui  trois  ans  fufKfent.  Le 
gradué  doit  avoir  d ailleurs  la  tonfure  ou 
l'ordre,  les  bonnes  mœurs,  & toutes  les 
autres  qualités  requifes  de  droit  commun.  ^ 
Il  doit  être  féculier  ou  régulier , félon  la 
qualité  du  bénéfice.  On  ne  fe  fert  prefque 
plus  des  degrés  en  médecine  , parcequ'il 
n’y  a plus  guere  de  clercs  (z)  qui  s’y  appli* 
quenr; 

Le  gradué  qui  veut  exercer  jfbn  droit  y 
peut  s adrelTer  à tel  collateur  ordinaire , 
ou  tel  patron  eccléfiaftique  qu’il  lui  plaît ,,  i&. 

& non-leulement  à un,  mais  à plimeurs. 

Il  fait  fignifier  tous  les  a(5tes  qui  prouvenr 
fbn  degré,  fon  temps  d’étude,  fa  nomina- 
tion ,1a  noblelTe  (5)  j & tous  les  ans,  pen- 


(i)  Pourvu  qu’ils  foient  nobles,  tant  de  père  que  de 
mère.  Fajfez.  le  concordat , tle  ColUtienibus , $.  prdtere* 
§.  cùm  veri.  ' 

(z)  Les  moeurs  font  bien  diangées  à cet  égard  , puiA- 
qu’anciennetnent  les  médecins  croient  tous  clercs.  On 
xegardoit  même  le  concours  de  ces  deux  qualités  com- 
me nécefloire  , aün  que  le  même  qui  veilloit  à la  con- 
fervation  du  corps  du  malade , fût  en  état  de  l’avertie 
d'avoîc  foin  de  Ibn  ame , comme  les  rcgiemens  les  y 
obligent  encore.  Tellement  que  le  concile  de  Latran , 
tenu  en  lai;  , défendit  aux  médecins  qui  étoient  engaf 
ges  dans  les  ordres  faccés  , de  faite  aucune  opéution  de 
chirurgie,  ou  il  fallût  employer  le  fer  Si  le  feu.  Ce  ne 
fut  quen  145a,  q,ue  le  ca,rdinal  d’Etoutevillc  , légat  en 
Prance  , leur  apporta  la  permiflion  de  fe  mjtier.  . 
Iaf]uier  , rtcherdiN.  Mcnagiana.  Troifième  Mint^  du: 
jaédecûu  contre  les  Chirurgiens. 

Le  gradué  doit  ^ouuxc.r4Ac.<le.fia^C4Ûo»^  ^ 
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— dant  le  carême  , il  doit  réitérer  l’inlinua^ 
CwAP.xvii.  tipn  (i)  de  fon  nom  & de  fon  rurnom, 
Enfuite  il  peut  demander  tous  les  bénéfices 
dépendans  de  ce  collateur  qui  viennent  i 
vaquer  dans  les  mois  de  gradués  , qui  font 
Janvier,  Avril,  Juillet,  & Odobre.  Jan- 
vier & Juillet  font  mois  de  rigueur,  où  le 
collateur  eft  aftreint  à .conférer  aux  gra- 
dués nommés  , & à fuivre  l’ordre  de  la 
nomination  (i)  -,  ou  bien  dans  le  concours- 


{^adcs,  Sc  de  l’acteftation  de  fa  noblefTe  , s'ileil  noble  > 
lailfer  au  collateur  ou  patron  copie  de  tous  cesafles.  Il 
cil  neceiTaire  que  cette  lignification  Toit  faite  avant  la- 
vacance  du  bénéfice  qu’il  veut  requérir.  Tout  gradue  foit 
liiuple  ou  nommé  , ell  tenu  de  faire  cetre  lignification 
ou  notification.  C’eft  ce  que  l’on  appelle  notifier  fies 
grades.  Ce  font  les  difpofitions  de  la  Pragmatique  , du 
concordat  & des  ordonnances  du  mois  de  Mars  1499, 
de  Juin  1510,  art.  8.  de  l’édit  de  Mars  IÎ53.  Cette  noti- 
fication doit  être  faite  par  un  notaire  apofiolique  & deux 
rémoins  , 'à  la  perfonne  ou  au  domicile  des  collateurs  ou 
patrons.  Elle  doit  être  infinuée  au  grefiè  des  inlinuatioii» 
eccLfiafiiques. 

(1)  Ce  n’eft  pas  feulement  l’infinuatioH  que  l’on  doit 
réitérer  , e’éft  la  notification  des  lettres  de  tonfure,  or- 
dres, degrés,  atteilation  de  temps  d’etude  , fie  autres 
titres  fie  capacités  ; la  nomination  du  gradue , s’il  en  a 
■ne,  Ô£  fes  noms  , furnoms  Ci  qualités.  Toute  la  dif- 
férence qu'il  y a entre  la  première  lignification  ou  no- 
tification , fie  les  fuivantes , cil  que  dans  celle-ci  le  gra- 
dué n’eft  pas  tenu  de  donner  de  nouveau  copie  de  les  ti- 
tres fit  capacités  -,  il  fiiffit  d’en  réitérer  la  notification, 
& de  les  faire  infinucr.  Cette  inlinuation  fe  fait  au  grclFe 
des  infinuations  ecclefiaftiqucs , de  même  que  celle  de 
]a  première  notification. 

(2)  La  déclaration  du  27  Avril  1745 , ordonne,  que 
pour  les  cures  fie  autres  bénéfices  à charge  d’aines,  les 
patrons  qui  ont- la  purentatioa  9 ces  bénéfices  ^ fic-ics 


Si 
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il  doit  fuivre  Tordre  des  degrés  & des  fa- 

cultés , préférant  la  théologie  au  droit , les  ghap.xvii. 

doéleurs  aux  bacheliers , & les  bacheliers 

aux  maîtres-ès-arts  (1.).  Avril  & Oârobre  font 

mois  de  faveur  , pendant  lefquels  le  colla- 

teur  peut  choifir,  même  entre  les  gradués 

fîmples , celui  qu’il  lui  plaît.  Toutes  fortes 

de  bénéfices  font  fujets  aux  gradués,  excep- 

té  les  bénéfices  conufloriaux  , les  bénéfices 

éleétifs,  ceux  qui  font  en  patronage  laïc,. 

& les  dignités  des  églifes  cathédrales.  Le 
droit  des  gradués  n’a  fieu  qu’en  vacance  par 
mort  : ils  peuvent  être  prévenus  par  le 
pape  (z) , & s’ils  ne  requièrent  dans  les  fix 
mois  de  la  vacance , l’ordinaire  peut  confé- 
rer librement. 

Afin  que  ce  droit  ne  foit  pas  un  prétexte 
d'accumuler  des  bénéfices , il  n’elt  plus  per- 
mis au  gradué  de  requérir,  quand  il  cft  une 
fois  rempli  ; or,  il  eft  cenlè  rempli , quand 


collateurs  à qui  la  difpofition  en  appariient  , auront 
même  dans  les  mois  de  Janvier  & de  Juillet,  appelés, 
mois  de  rigueur  , la  liberté  du  choix  entre  les  gradués 
dûcment  qualifiés , qui  auront  obtenu  des  lettres  de 
nomination  fur  les  collateurs  , & qui  les  auront  fait  infi- 
nucr  valablement^  & de  préférer  celui  d’entre  les  gradués 
qu’ils  jugeront  le  plus  digne- pat  Tes  qualités  perfoiineU 
les  , pat  lès  talciis  & par  (à  bonne  conduire  , de  remplir 
les  cures  ou-autres  bénéfice?  à charge  d’ames  ; encore- 
qu’il  fe  trouve'en  concurrence  avec  des  gradués  plus' 
anciens  ou  plus  privilégiés, 

(1)  Voyez  Ia  Déclaratio»  dti  mois  d’Oftobre  t743. 

(2)  Le  concordat  y eft  formel , & la  dernière  /urifpia* 
dence  dupailément  de  Paris  y cRconfouse.. 
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il  a un  bénéfice  de  deux  cens  florins  cfo^ 
de  rente  , ce  qui  a été  évalué  à quatre  cens* 
livres  *,  & il  faut  entendre  ce  droit  du  gra- 
dué fécLiIier  j car  le  régulier  ert  cenfë  rem- 
pli par  le  moindre  bénéfice  , dont  il  eft. 
pourvu  en  vertu  de  les  grades  (i)  ÿ parce— 
qu’il  a fait  vœu  de  pauvreté.  Pour  la-  tépJé- 
' tion , on  ne  regarde  que  la  poirelîîon  , & 

on  compte  pour  bénéfice,  la  penfion  pour 
réfignarion , ou  même  le  bénéfice  réfigné 
s’il  étoit  acquis  en  vertu  des  degrés.  Les 
provifions  données  en  vertu  des  degrés 
7J*  doivent  en  faire  mention.  Les  gradués  ne 
font  pas  moins  lu]ets  que  les  autres  à l’exa- 
men des  évêques , pour  les  bénéfices  à. 
charge  d’amcs,  parceque  l’on  lait  la  facilité 
qu’il  y a d’obtenir  des  degrés  & des  attefta- 
tions  dans  plufieurs  univerfités.  Audi  faut-il 
avouer que  ce  qui  avoir  été  fagement  or- 
donné dans  le  concile  de  Balle , fuivant  l’é- 
tat ou  l’églife  étoit  alors,  n’eft  plus  de  lï 
grande  utilité  pour  remplir  dignement  les" 
bénéfices.  Le  droit  des  gradués  caufe  une- 
infinité  de  procès  \ mais  ce  ne  font  pas  les 


(i)  Atr  grand  confcH-,  on  juge  quo  la  réplétion  eft. 
opérée  par  un  bénéfice  de  400  livres  de  revenu  , dq. 
quelque  façon  que  le  bénéfice  ait  cré  obtenu;  c’eft-à- 
dire  > Toit  en  veitu  des  grades  , ou  aiittcment.  Mais  aiit 
parlement , on  juge  qu’il  faut  600  livres 'de  revenu  pour, 
opérer  la  réplétion  , quand  ce  Ibnr  des  bénéfices  acquis, 
autrement  qu’ên  vertu  des  grades.  Voyei  Callel , définit. 
an  mot  ür,tdMés.  BibUot.  Can.  tom.  II,  2i4>filodea4: 
fyr  U, 
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plus  lavans  ni  les  plus  pieux , qui  font  les 

plus  ardens  à pourluivre  ce  droit.  Il  n’a  Ja-  CHAP.xyir. 

mais  eu  de  lieu  en  Bretagne  j non  plus  que 

le  rcfte  de  la  Pragmatique  (i).  Le  concile  Sfff.  14.?. 

de  Trente  l’avoit  fupprimé  avec  les  autres  '*• 

expectatives  *,  mais  il  l’a  rétabli  enfuite. 


CHAPITRE  XVIII. 

De  l’ Induit  (i)  ^ de  la.  Régale  , & des 
autres  Nominations  du  Roi. 

I L y a encore  quelques  autres  droits  de 
nommer  à des  bénéfices  par  voie  d ’expeéta-  ♦ 
tive  , (^ui  font  particuliers  à la  France.  Les 
papes  étant  en  pofleflîon  d’accorder  de  ces 
grâces,  les  cécfoient  quelquefois  aux  prin- 
ces pour  en  faire  part  aux  clercs  qui  étoient 
à leur  lèrvice.  Ainfi  pendant  le  fcnifmed’A- 
vignon  (3) , le  pape  accordoit  fbuvent  au 


(1)  Le  drc»t  des  gradués  a lieu  dans  les  pays  con.< 
guis.  .Arrêt  du  Confeil Etut  du  30  Juin  1688.  Jtumal 
du  Palais. 

(2)  Le  terme  d’induit , en  latin  indultum , vient  d’in- 
dulgence , qui  lignifie  costiefcendre  , déférer , accorder  une 
grâce,  parcequ’en  effet , les  induits  font  des  bulles  accor- 
dées par  le  pape  a quelque  églilc  , chapitre  > monaftèrc', 
corps  ou  communauté  * à quelque  prince  ou  autre  per- 
fonne  pour  faire  , par  un  privilège  particulier,  quelque 
chofe  qui  eft  contre  le  droit  commun , & notamment 
pour  conférer  ou  nommer  à des  bénéfices  auxquels  le 
concefïîonnaire  n’auroit  pas  eu  droit  de  nommer , fans 
Liiidult  â lui  accordé  à cet  effet. 

(}]  Le  fchlime  d’Avignon  ou  d’Occident  , gu’oR. 
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roi , & même  à la  reine  & aux  princes  f 
Ch.  XVIII.  induits  pour  nommer  leurs  ofHciers 
aux  bénéfices  , qui  viendroient  à vaquer. 
^id^mUvz  C’étoient  comme  un  tranfport  des  expec- 
f.  4.  ’ ’ tatives.  De-là  vient  l’induit  des  officiers  du 

B.  i6.  parlement  de  Paris,dont  on  trouve  quelques 
' traces  dès  l’an  1 303  (i) , fous  Boniface  VIII, 
& Philippe-le  Bel  \ mais  dont  l’étabhffè- 
ment  le  plus  certain  eft  par  une  bulle 

TAïm  du  ^ H34*  avoit  été  dif- 

ùergt.  2.  continué  mais  Paul  III  le  rétablit  en  1 5 3 8, 
fan.  tjt.  8.  par  la  bulle  Pauline , qui  en  ell  encore  la 
règle.  Les  officiers  du  parlement  fe  font 
maintenus  en  pofl'eflîon  de  ce  droit , qooi- 
que  les  réferves  euflent  été  généralement 
t * mût  pragmatique  & par  le  con- 

3.  cordât , & quoique  le  concile  de  Trente 

8.  ait  nommément  aboli  cette  efpèce  d’in- 

XIV,  f.  çQ.  femble  l’avoir  rétabli 

sejf.  XXV.  enfuite. 

*•  i\  Cet  induit  eft  une  grâce,  par  laquelle  le 

pape  permet  au  roi',  de  nommer  à tel 
collateur  qu’il  lui  plaît  un  confeiller,  ou 


appeHc  auflî  U gT*.rd  fchipme,  commença  en  1378,  apres  fa 
mort  de  Grégoire  XI , & dura  jufqiren  1429  , que  Mar, 
tin  V fut  du  feul  pape  & chef  de  toute  Téglife. 

(i)  Quelques-uns  prétendent  même  que  ce  droit  a 
commencé  dès  le  rems  de  S.  Louis  , & fous  le  ponti- 
ficat d’innocent  I V , c’eft-à-dire  , vers  le  milieu  du 
XIII  ficcIe  , quoique  ce  droit  n’eQt  pas  encore  ete  porté 
au  point  de  perfeftioii  qu’il  a depuis  acquis  fous  le  ponti- 
£cat  de  Paul  III  Sc  fous  Clément  IX.  Vtjti  l*  tit,  dxtmat, 
k4»eji(.  de  f uct  ) liv.  ^ tb.  ^ 
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ijutre  officier  (i)  du  parlement , à qui  le  !— I 

collateur  fera  obligé  de  conférer  un  béné-  ch.xviii. 
fi  ce.  Chaque  officier  Yie  peut  exercer  ce 
droit- qu’une  fois  en  fa  vie  , & chaque  col- 
lateur ne  peut  en  fa  vie , en  être  chargé 
qu’une  fois , ou  une  fois  pendant  la  vie  du  • 
roi , fi  c’eft  une  communauté  qui  ne  meurt 
point.  Si  l’officier  eft  clerc  ( & ils  l’é- 
toient  la  plupart  au  commencement  de  la 
concefîion  de  l’induit  (z) , il  peut  être  nom- 
mé lui-même i s’il  eft. laïc,  il  peut  nom- 
mer une  autre  perfonne  capable,  pour  être 
«ommée  par  le  roi.  L’induit  s’étend  aux  bé- 
néfices réguliers  , aufli  - bien  qu’aux  fécu- 
licrs  J ainfi  pour  ceux-là  les  officiers  étoient 


(i).Le  chancelier  Se  le  garde  des  fceaux  ; les  préddens^ 
confeillers  , tant  de  la  grand’chantbrc  du  parlement , 
<]ue  des  enquêtes  Sc  requêtes  , le  procureur  général  8c 
les  trois  avocats  généraux , les  greffiers  en  chef,  civil» 
criminel , Se  celui  des  préfentations  ; les  quatre  notaires 
& fecrétaires  de  la  cour;  le  receveur. Se  payeur  des  ga- 
ges du • parlement  ; le  premier  huiffict  i le  greffier  en 
chef  des  requêtes  du  palais;  quatre  vingts  maîtres  des 
requêtes  , le  procureur  général , l’avocat  general  Se  les 
deux  greffiers  en  chef  des  requêtes  de  l’hôtel.  Lorfqu’il 
ji’y  a point  de  garde  des  Iceaux  , le  chancelier  a double 
droit  d’induit. 

(z)  On  peut  voir  dans  le  recueil  des  ordonnances  de  1* 
triijième  race , V oidor\nince  de  izpt  touchant  le  parle- 
•ment.  On  y voit  que  plufieurs  d’entre  les  maîtres  di» 
parlement  étoient  clercs.  Celle  du  1 7 Novembre  1 5 r * , 
qui  fait. mention  des  maîtres  du  parleinent,  tant  clercs 
que  laïcs  ; telle  du  mois  de  Décembre  ijzo  , qui  porte 
qu’il  y aura  au  parlement  huit  clercs  , &c  douze  tays. 
préfidens;  vingt  clercs  & vingt  lays  aux  enquêtes,  & aux 
requêtes  trois  dem  & deux  lajs. 


{ 
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roujouiJs  aftreints  à nommer  d’autres  per- 
Cm.  xviii.  fonnes , & même  des  religieux  ; ce  qui 
donnoit  quelquefois  ‘occafîon  à des  confi- 
dences. Le  pape  Clément  IX y a remédié, 
par  fa  bulle  du  17  Mars  1668,  en  permet- 
• tant  aux  indulraires  de  tenir  en  commande 
les  bénéfices  réguliers.  Par  la  même  bulle  , 
il  a étendu  l’effet  de  l’induit  jufques  à fix 
cents  livres  de  revenu , afin  que  l’indul- 
taire  foit  cenfé  rempli  : auparavant  il  étoit 
obligé  de  fe  contenter  dun  bénéfice  de 
deux  cens  livres. 

Après  que  les  lettres  du  roi , portant 
nomination  en  vertu  de  Tindult , ont  été 
lignifiées  aux  collateurs , il  a les  mains  liées  v 
& rindulraire  peut  requérir  dans  les  fix- 
mois , fans  être  lujet  â la  prévention  du 
pape  ^ depuis  fa  réquifition.  Il  eft  même 
préféré  aux  gradués*,  car  l’induit  s’étend 
aux  mêmes  elpèce»  de  bénéfices.  Si  l’ordi- 
naire refufoit  la  provifion  , l’indultaire  la 
demanderoit  aux  exécuteurs  du  mandat 
apoftolique  (i),  qui  font  l’abbé  de  S»  Ma- 


(i)  On  les  appelle  exécuteurs  de  l’induit.  Il  yen-adeux 
clalTes , Tavoir  ,,les  exécuteurs  de  la  Pauline  ou  Bulle  de 
Paul  III  , qui  font  , Tabbé  de  S.  Magloire  , au  iieu- 
duquel  eft  l’archevêque  de  Paris  » i’abbé  de  faint  ^ 
Viftor  & le  chancelier  de  Notre-Dame.  Les  exécuteurs, 
de  la  Clémentine  ou  Bulle  de  Clément  IX  de  1668  > 
portant  ampliation  de  l’induit,  Ibut  l’abbé  de  S.  Denys, 
celui  de  $.  Germain-des-Prés  , 5c  le  grand  archidiacre 
de  Paris.  Quand  il  s’agit  de  l’exécution  de  la  Pauline, 
]i;s  çjtéciueuis  de  I3  Cléaieutins  djoivept  appelci  ccui^  de 
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gloire , c’eft  - à - dire , l’archevêque  de  Pa- 
ris (i) , l'abbé  de  S.  'Viétor , ou  le  chancelier 
de  i’univerfité. 

• Le  roi  a quelques  autres  droits  de  nom- 
tîier  immédiatement  à des  bénéfices  -,  fa- 
Voir , 1°  le  droit  de  Joyeux  avènement  (2) 


ta  Pauline  ; ainii  il  7 a fix  exécuteurs  de  l’induit  ^ làns 
compter  leurs  vicaires  -,  niais  les  ilx  exécuteurs  font  ré- 
fduits  à cinq  , ia  manié  abbatiale  de  S.  Oenys  étant  unie 
.à  la  maifon  de  S.  Cyr. 

(i)  L’archevêque  de  Paris  cR  ü cet  égard  aux  droits 
de  l’abbé  de  S.  Magloirc  , depuis  j6zi , que  le  cardinal 
de  Retz  , évêque  de  Pans , fuppriina  le  titre  de  l’abbayc 
.de  S.  Magloire , dont  il  fit  unir  U manié  a Ton  évêché. 

(a)  Ce  droit  cR  femblable  à celui  que  l'on  nomme  en 
Allemagne  dn/t  de  premières  prières.  Voyez  le  vingt- 
Xroifiéme  pUidoyer  de  le  Maître  ; & Brillon , au  mot 
■prières , n.  i.  Quelques-uns  prétendent  que  ce  droit  n’a 
.Clé  établi  que  par  Henri  II  dans  fa  déclaration  du 
S Mars  1577  ; mais  d’autres  foutiennent  que  ce  droit  eR 
beaucoup  plus  ancien  ; qu’il  n’eR  point  fondé  fur  la  con* 
cellion  des  papes  ; qu’il  tire  fon  origine  du  droit  des 
£efs , comme  la  régale  & le  lérment  de  fidelité.  Un  ar- 
xét  de  rz74  obligea  les  religieurcs  de  Coucy  i recevoir 
une  demoiiclle  qui  avoir  la  nomination  dii  tpi  Philip- 
pe III:  il  cR  dit  que  ce  droit  lui  etoit  propre  , utend» 
jHre  prtprio  ; qu’il  en  ufoit  dans  les  abbayes  étant  fous  (a 
garde , & dès  le  commencement  de  fon  règne  , in  prin- 
€Îpia  fui  regimims.  Philippe  le  Long  par  Ces  lettres  da 
g Juillet  1317  J mande  à les  officiers  de  faire  lecevolç 
ÿn  plufieurs  monaRères  d’Anjou > un  moine»  comme 
jétant  chofe  qui  lui  appartient  pat  droit  royal.  Far  ar- 
rêt du  t5  janvier  13^2,  le  droit  de  joyeux  avènement 
fut  déclare  appartenir  au  roi  dans  le  monaffere  de  Beau- 
nont  en  Rouergue»  qui  cR  proprement  un  chapitre  ré- 
jjgulier.  Ce  droit  y eR  traité  de  droit  royal»  leenm  fiH 
jure  régi*  de!>ltum.  Le  parlement  tendit  un  arrêt  le  x; 
février  1323  > contre  Habbaye  de  Beaulieu  3 8c  un  autr/ç 
^lêt  en  listf  cpau^  les  religieux  du  ptletué  dç 


Ch.  JCVIU. 


Mémpirts  da 

Clergé, t.ptrU 
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V.  ' ■ à la  couconne  , en  vertu  duquel  il  peut 
Ch.  XVIII.  nommer  au  commencement  de  fon  reene 
op.  i6ii,  3 première  preoende , qui  vient  à vaquer 
Déclarât.  15.  en  chaque  cathédrale.  2.*^  Le  droit  de  1er- 
ilaa  1646.  nient  Je  fidélité , en  vertu  duquel  il  dilpo- 
fe  de  la  première  prébende  , qui  vaque  à 
la  difpoution  de  chaque  nouvel  évcque. 


guevfllc.  En  1353  le  chapitre  d’Arras , & les  adminiftra* 
tcnrs  de  rHôtcl-Dieu  , voulurent  conteAer  ce  droir  ; 
mais  après  enquête  faite , il  y eut  arrêt  qui  atteAe  que  le 
zoi  avoit  droit  de  faire  recevoir  un  religieux  dons  chaque 
abbaye»  8c  Hôtel-Dieu»  fur-tout  dans  ceux  de  fonda- 
tion 8c  de  garde  royale  , ou  dons  lelquels  le  roi  étoic 
en  polTelIIon  de  ce  droit,  8c  que  toutes  les  églifes  ca- 
thédrales étoient  en  la  garde  du  roi.  Ce  droit  étoit  dès. 
Jors  tellenaent  reconnu , qu’on  en  trouve  une  formule 
très  ancienne  dans  le  protocole  de  la  chancellerie  de 
Trance.  Les  évêchés  ont  été  fournis  atf  joyeux  avène- 
ment , comme  les  monallètes , y ayant  même  droit  de 
garde  8c  de  ptoteâion , même  devoir  envers  le  fei- 
gneur  féodal  8c  le  fouverain  , meme  obligation  de  re- 
connoilTance  pour  l’exemption  des  droits  dont  les  au- 
tres valTaux  font  chargés.  La  Pragmatique  fanêlion , fe- 
Ion  la  remarque  de  la  glofe  8c  de  Semedtdi  fur  le  moc 
aliquand»  , prouve  que  » lêlon  -le  droit  commun  de  la 
France  au  XV  fècle  , le  roi  ulbit  du  droit  de  premières 
prières  pour  les  évêchés  , même  tellement  que  l’éleélloa 
d’un  autre  fujet  que  ce]ui  qui  étoit  recommandé  par  le 
roi,  étoit  annullée,  fî  le  roi  s’en  plaignoit.  François  Marc, 
conlêiller  au  parlement  de  Dauphihé , qui  écrivoit  en 
ijoz  ; GraiTalius  qui  vivoit  fous  François  I , le  FreAre, 
Boyer,  RebufiFe , Ronillard  8c  Chopin , font  mention  de 
l’ancienneté  de  ce  droit.  S’il  n’a  pas  aujourd’hui  la  même 
étendue  fur  les  monaAèrcs  étant  en  la  garde  du  roi  3 
c*eA  que  les  places  de  moines  ont  été  peu  rechetchées 
dans  les  detnièrs  temps  , 8c  que  nos  rois  ont  bien  voulii 
ne  pas  alTujettic  ces  monaAères  au  double  droir  d’oblat 
& de  joyeux  avènement.  Voyet.  le  recueil  des  édits  pou^ 
k pailemcju  de  Flandre  » 67;,  ' 
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Ces  deux  droits  font  maintenus  par  le  grand  T— —S 
confeiJ.  • ^ ^ CH.XYIU. 

Enfin  le  roi  a le  droit  de  régale  (i) , qui 
fe  réduit  à préfent  à la  difpohtion  des  bé- 
néfices. Autrefois  il  s’étendoit  à tous  les 
fruits  de  1 évêché  vacant , que  le  roi  failbic 
fiens,  comme  tous  feigneurs  les  fruits  du 
fief,  jufqu’à  ce  que  le  fief  foit  rempli , & les 
devoirs  acquittés*,  & comme,  uiivant  les 
canoniftes  modernes , la  collation  des  bé- 
néfices fait  pattie  des  ftuits , on  y a aulîi 
étendu  la  regale.  Depuis  long- temps,  le 
roi  ne  profite  plus  des  fruits  temporels  de 
la  régale:  ils  furent  attribués  à la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris  par  S.  Louis , & depuis 
encore , par  Charles  V.  En  1 64 1 , Louis  AlII  -Wt»*.  J» 
retira  ce  droit  de  la  Sainte-Chapelle , lui 
donnant  en  récompenfe  fabbaye  de  faint 
Nicailè  de  «Reims  : & en  même  temps,  il 


(i)  Le  ternie  re^tl/a  au  plutier  fignifie  quelquefois 
ies  droits  rtgaliens  , quelquefois  les  lirtits  Umptrtls  de 
JLU^life.  Mais  le  droit  de  régale  eft  un  droit  royal  parti- 
iCulier  fur  les  cvêchés  vacans  Ce  droit  elï  fort  ancien  ; 
plulicurs  en  tirent  l’origine  du  canon  7 du  concile  d’Or- 
léans ; d’autres  difent  que  ce  droit  fut  accordé  pàe 
Adrien  I , à Charlemagne  -,  d'autres  , du  nombre  deP> 
quels  eft  M.  de  Marca  , dilènt  qu’il  tire  fon  origine 
des  fiefs  , du  moins  quant  aux  fruits  des  évêchés.  Ce 
qui  eft  de  certain  , eft  que  la  régale  avoir  lieu  dès 
s i59>  comme  il  paioit  pat  des  lettres  de  Louis  le  Jeune  , 
de  ladite  année,  par  Iclquelles  il  donne  aux  leligieu- 
|ès  d’Hiè(cs  ,1a  chevecerie  de  l’églilè  de  Patois  , pour  eu 
iouir  toutes  les  fois  que  le  fîége  lèroit  vacant.  C’eft  le 
premier  titre  dans  lequel  il  Ibit  fait  une  mention 
pteffe  du  droit  de  régale  appartenant  au  toi. 
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promit , par  lettres  - patentes , de  donner 
Ctf . iviii^  toujours  les  fruits  temporels  au  nouvel  évê- 
que , depuis  le  commencement  de  la  va- 
cance. Mais  par  une  déclaration  de  1644, 
le  roi  s’eft  téfervé  la  difpofition  des  fruits 
temporels  comme  auparavant  ; il  eft  vrai  | 
qu’il  en  fait  ordinairement  don  au  nouvel 
évêque. 

Le  droit  de  régale  ne  confifte  donc  plus 
quen  la  difpofition  des  bénéfices , dont  l’é- 
vêque difpoferoit  5 & il  les  comprend  tous»  [ 
excepté  les  cures  (i).  Le  parlement  de  Pa-  ( 
jris , qui  eft  en  pofleflion  de  juger  leul  tous 
les  différends  qui  naiflent  de  ce  droit  du  roi , 
l’a  étendu  en  toutes  manières  (1).  Il  fuffic 
que  le  bénéfice  vaque  de  fait  ou  de  droit , 
c’eft-à-dire,  que  le  titulaire  ne  foit  pas  en 
pofleflion , ou  que  le  poflèflèur  n’ait  pas  de  : 
jufte  titre:  car,  dijem-ils^  la  ségale  n’ad- 
fiétion.  Le  roi  reçoit  des  réfî- 
gnations  en  faveur , & crée  des  penfions,  à 
condition  toutefois  d’être  approuvées  en 
cour  de  Rome  : il  confère , au  préjudice 
<iu  patron  eocléfiaftique  *,  en  un  mot,  il  dil^ 
pôle,  non  comme  feroit  l’ordinaire,  mais 
comme  le  pape  , ne  foufffe  point  la 
prévention  , parceque , difent’iU  » le  roi  1 


*(i)  Les  prieurés-cures,  qui  ibnt  delTervis  par  <ies 
vicaires  perpétuels,  ne  font  pas  exempts  de* la  régale. 

^i)  Veyc^  les  ordonnances  du  24  Mai  144^:^  £çis  Juin 
X4Î4»  <cllc  du  in^ts  d’ Avril 

u'i 
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a’a  point  de  fupérieur.  Mais  l’extenfion  la 

{>Ius  importante  de  la  régale,  c eft  que  dans 
es  derniers  temps  on  a prétendu  qu  elle  de- 
voir avoir  lieu  par  tout  le  royaume. 

On  diHinguoit  autrefois  les  églilès  qui  y 
étoient  fujettes , & celles  qui  ne  letoienc 
pas  *,  mais  les  gens  du  roi  foutenoient  que 
c’étoit  un  droit  de  la  couronne  inaliénaole 
& imprefcriptible , auquel  les  renoncia- 
tions des  comtes  de  Touloufê , ou  des  au- 


tres leigneurs , n’avoient  pu  préjudicier.  En 
î 608  , le  parlement  de  Paris  rendit  un  ar- 
rêt , par  lequel , à l’occafion  de  1 églife  de 
Bellay,  il  déclara  que  la, régale  avoir  lieu 
dans  tout  le  royaume.  Les  évêques  de  Lan- 
guedoc le  pourvurent  au  confeil  : le  procès 
dura  plus  ae  foixante  ans  j & en  i ^75  le  roi 
fit  une  déclaration , par  laquelle  il  décida  la 
queftion , & déclara  que  la  régale  s’éten- 
ooit  par  tout. 

Mais  enfuite,  fur  les  remontrances  du 
clergé , alîemblé  extraordinairement  en 
léSi. , le  roi  donna  une  autre  déclaration  , 
par  laquelle  il  expliqua  comment  il  enten- 
doit  ufer  à l’avenir  du  droit  de  régale. 
ConiTlie  le  roi  a la  pleine  collation  des  bé- 
néfices vacans  en  regale , les  régaliftes , en 
vertu  des  feules  lettres  du  roi , fe  mer- 
toient  en  polîeflïon , non  - feulement  des 
fimples  prébendes , mais  de  la  théologale , 
de  la  pénitencerie , des  dignités  même  des 
chapitres  , ayant  Jurifiliaion  ou  charge 

T^mc  /.  T 


Cu.  xviii. 
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Février  i6%Zf 
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.d'ames  » comme  les  archidiaconés  & les 
.Ch.xviii.  jjoyennés.  Il  étoit  difficile  de  comprendre  . 
• comment  le  rçi  pouvoir  leur  donner  la  mif- 

fion  & rautorité  rpiritueile , & toutefois 
on  en  avoir  toujours  ainfi  ufc , même  du 
. temps  de  S.  Louis.  Par  la  déclaration  de 
i58i,  le  roi  veut  , que  ceux  qu’il  aura 
pourvus  de  bénéfices , auxquels  efl:  anne- 
xée quelque  îurifdiétion  ou  fonâ:ion  fpiri- 
. tuelle,  fe  prélèntent  aux, vicaires  généraux 

chapitre,  ou  à l’évêque  ,-11  le  fiége  efl:  j 

déjà  rempli,  pour  obtenir  l’approbation  & | 

la  million  canonique  (i) , & qu  il  y ait  li-  i;| 
berté  de  les  refufer , fi  par  l’examen  ils  font 
trouvés  incapables  ou  indignes.  Le  roi  dé-  j 
•clare  encore , qlu  il  ne  prétend , en  vertu  j 
de  la  régale  , exereer  le  droit  de  l’évêque,  ! 
que  comme  l’évêque  lui-même  l'exerceroit, 

' & non  comme  on  pouroit  prétendre  qu’il 

auroit  du  l’exercer  *,  mais  fuivre  exacte- 
ment les  ufages  de  chaque  églife,  quant 
au  partage  des  collations  de  bénénces,  | 
entre  l’évêque  & le,  chapitre.  Sur  cette  de-  | 
claration  le  clergé  a confenti  que  la  régale  | 
ainfi  réduite  , s’étendît  par  tout  le  royau-  , 
me.  On  excepte  feulement  lesévêchft  qui 
jen  ont  acquis  l’exemption  à titre  onéreux, 
c’eft-à-dire,  qui  ont  donné  au  roi  des  do-  | 
jnaines  ou  d’autces  biens,  pour  fe  rachecejc- 


(i)  C'eft  rgue  .l’on  appelle  .aufli  l’infiiuaian 
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de  ce  droit  (i).  La  régale  ne  finit  que  quand 
. J éveque  obtient  main-levée  à la  chambre  ch.  xviii. 
des  comptes,  en  y faifant  eiiregiftter  fbh 
ferment  de  fidélité  j & il  faut  faire  fignifier 
les  lettres  de  main-levée  aux  officiers  du 
•Toi  fur  les  lieux. 

Nous  avons  parlé  du  droit  de  nomioa-  ‘ . 
tion  aux  évêchés  & aux  abbayes , qu’a  le 
roi  en  vertu  du  concordat.  Voila  donc 
toutes  les  perfonnes  qui,  fuivant  l’ufage 
préfent , peuvent  donner  droit  à un  béné- 
fice. 


C H A P I-T  R E XIX. 

Des  Capacités  requifes  pour  les 
Bértéfices  (z), 

I_/  E bénéfice  ne  doit  être  conféré  qu’à  une 
perfonne  capable  : & fi  l’on  confidéroit 
principalement  l’office , pour  lequel  le  re- 
venu eft  donné  , il  feroit  facile  de  con- 
noître  quelle  capapité  eft  néceflaire , après 


(1)  Mais  il  y a bien  peu  de  ces  exemptions  qui  foieiie 

certaines.  PluHeucs  églifcs  qui  préténdoient  les  avoir 
acquifes  à titre  onéreux  , en  ont  été  déclarées  déchues,- 
comme  les  égliles  d’Auxerre  & Amiens  , par  des  arrêts 
de  1689  & de  1691.  Voyez,  le  Traité  de  Drapier,  des  béné- 
fices , tem.  Il , pag.  IZ2,  ^ 

(2)  On  peut  voir  fur  cette  matière  le  traité  de  l’état 
des  eccléfiaftiques  & de  leur  capaeitt  ponr  les  ordres  ^ bcH»‘ 
ficet , par  M.  du  Perraj. 

T 2. 
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ce  qui  9 été  dit  dans  la  première  partie  r 
mais  depuis  que  la  dirpoutiop  des  pénéfi-r 
ces  deyepue  matière  de  procès , on  a 
féduit  lés  capacités  aux  qualités  extérieu- 
res , qui  peuvent  facilement  le  prouver  de- 
vant les  juges.  Premièrement,  il  faut  être 
féculier  ou  régulier , lelon  la  qualité  du  bé- 
néfice. Les  réguliers,  quoique  clercs,  & 
même  prêtres , ne  peuvept  polï'é4^r  les  bé- 
néfices féculjers  j fi  çe  n’eft  les  évêchés , 
qui  les  tirent  de  leur  état , à capfe  l’é- 
minence du  lâcerdoce  parfait.  LeS  Técu- 
liers , quoique  clercs  ou  prêtres , ne  peu- 
vent pofleder  les  bénéfices  réguliers  (i), 
qui  dans  leur  origine  n’étoient  que  des  om- 
ces  monaftiques.  Non  - feulement  il  faut 
être  régulier , mais  dp  même  ordre  » 2c  en- 
core du  même  monaftère , s’il  n’eft  point 
uni  avec  d’autres  en  corps  de  congrégation. 
•Mais  il  y a des  exceptions  à ces  déux  rè- 
gles î egr  on  donne  des  prpvjfions,  à celui 
qui  témoigne  defirer  de  faire  profelfion  (2), 
pourvu  qu'il  la  falTe  dans  l’an  *,  & pn  peut 
transférer  d’un  ordre  ou  d'un  monaftère  à 
l’autre.  Pour  la  tranflation,  il  faut  (3)  le 


(1)  Ils  ne  penvent  ies  poflëdet  en  titre  ; mais  ils  pei^ 
yeht  les  tenir  en  commende. 

(2)  C’eft  ce  qae  l'on  appeltê  en  ûyle  de  cour  de  Ronie 
4.es  pro»ifions  , />»•«•  cm  fi  ente  prtfiieri. 

■ (3)  11  n'y  a que  le  pape  , qui  puiflè  transférer  un 
religieux  d un  ordre  à un  autre , dont  la  règle  eft  moins 
anftece.  P'Hcricoust , Içix  ettlef.  tir.  de' U trenjldti^n 
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t'onfémement  de  toutes  les  parties  inté- 
refTëes  , du  religieux  j du  monaftère  qu’il  Cmap.  xiXi 
quitte , & de  celui  OÙ  il  entre.  Le  concile  c»ne.  Trid. 
de  Trente  femble  approuver  ces  difperi- /<f- *‘v. 
Les. 

Ï1  y a des  bénéfices  lacerdotaux  , c’eft-à- 
dire,.qui  ne  peuvent  être  conférés  qu’à  des 

1>rêtres  ; les  uns , par  la  loi , les  autres , par 
a fondation.  A l’égard  de  ces  derniers , qui 
font  les  chapelles  lacerdotales  & les  autres 
bénéfices  femblables,  on  obrerVe  à la  let- 
tre la  loi  particulière  de  la  fondation , & on 
lie  peut  les  conférer  qu’à  celui  qui  eft  déjà 

Î)rêtre.  Les  bénéfices  facerdotaux , par  k 
oi générale,  font  les  cures  « les  doyennés  y 
les  prieurés  ou  abbayes  en  règle  (i) , & les 
autres  femblables  : pour  ceux-là* , il  fuffic 
que  celui  qui  en  eft  pourvu , foit  ordonné 

frêtre  dans  l’an  de  la  paifible  poftèffion.  A ^ 
égard  des  autres  bénéfices  , comme  les 
prebendes , les  chapelles , ou  prieurés  fini- 
ples , & les  commendes , il  faut  fuivre  l’u- 
lâge , fuivant  lequel  il  y en  a qui  ne  fe  don- 
nent qu’à  ceux  qui  font  dans  les  ordres  fa . 
crés , d’autres  à de  fimples  clcfcs  -,  ce  qui 
faif  qu’il  y a tant  de  clercs  qui  demeurent 
fimples  tonfurés  ou  foudiacres.  Tous  les  or- 
• dres & même  la  tonfure  , doivent  être' 


I . de  éUM. 
& q»»l.  fretm 
fie, 

C.  Prdterea 
J , <od. 


(i)  On  appelle  abbayes  & prieurés  e»  rè^^U , ceux  qül 
font  conférés  en  titre  à des  légulieis  > & non  pas'en  coiO' 
mende  à des  fcculicis. 
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prouvés  par  lettres  (i),  & on  ne  préfume 
chap.  XIX.  point  que  l’on  a padé  par  l’ordre  inférieur , 
pour  arriver  au  fupérieur  fil  faut  les  prou- 
ver tous , Sc  montrer  que  l’ou  n’a  point  été 
promu  per  faltum. 

De  cette  règle  fuit  celle  de  l’âge,  fui- 
vant  ce  qui  a été  marqué  dans  la  première' 
partie  , touchant  les  ordinations  : il*  faut 
avoir  25  ans  pour  les  bénéfices  facerdotaux, 
22  ans  pour  ceux  qui  obligent  d’être  in  fa- 
cris  ^ êc  16  pour  les  bénéfices  réguliers», 
puifque  c’efl:  l’âge  oiï  on  peut  faire  profel^ 
unc.Trid.  fîon.  Pour  ]^s  bcnéficcs  à umplc  tonfiite , U: 
■^'c.  e!"'  règle  n’eft  pas  fi  certaine.  Suivant  le  concile- 
c,  h, décor,  de  Trente,  on  ne  pouroit  en  obtenir  aucun. 
fjj  avant  14  ans qui  eft  l’âge  où , félon  le  droit 
•Ke^’is.PaH-  romain  , on  fort  de  tutelle.  En  France,  on. 
liiii.  fuit  une  ançiennè  règle  de  chancellerie  ro  • 
luaine,  fuivant  laquelle  on.demande  1 1 ans. 
pour  les  prébendes  des  cathédrales  : 1 o ans . 
pour  les  collégiales  (2)  j & pour  les  prieurés 
lîmples , éc  les  fimples  chapelles , on  fe  con- 
toHct,  E.ï.  rente  quelquefois  de  fept  ans.  La  railbn  ou. 
“■  le  prétexte,  efi;  d’entretenir  ces  Jeunes  cn- 
fans  pendant  leurs  études  dans,  les  collèges’ 

^ ou  les  fèminaires.  Pour  les  abbayes  com- 


(i)  Voyez  ^ordonnance  de  1667  . fit,  lo.  art.  ï$.  & la 
déclaration  du  9 Avril  1736  , art.  31.  & fuiv. 

(’)  Au  grand  confeîl  on  juge  qu’il  fuffit  d’avoir  lêpt 
ans  pour  pofl'édcr  une  prébende  dans  une  églife  collé> 
gi.ilc;  mais  au  parlement  on  juge  qu’il  faut  di.v  ans.  Voyez. 
If  rec.  de  jHïifprud,  earion.  de.  la  CQiube,  au  lUOt  â^e. 
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mendataires , on  les  donne  ordinairement 
à des  prêtres  mais  on  les  donne  aulli  quel- 
quefois  à de  fimples  clercs*,  & ces  difpenfes 
n’ont  point  de  règle  certame. 

Toutes  les  irrégularités  qui  ont  été  mar-  * 
quées , en  parlant  des  ordres , font  auffi  des 
obftacles  aux  bénéfices.  On  en  Juge  donc 
incapables  les  bâtards  *,  ceux  qui  font  mu- 
tilés , ou  qui  ont  quelque  défaut  corporel  *, 
les  bigames  *,  ceux  qui  ont  porté  les  armes, 
ou  participé  à la  mort  de  quelqu’un , quoi* 
que  légitimement  -,  ceux  qui  font  chargés 
de  dettes.  L’irrégularité  du  crime  ne  fe 
compte  en  matière  de  bénéfices , qu’à  l’é- 
gard des  crimes  publics , pour  lefquels  on 
peut  être  repris  de  juftice  *,  ou  des  crimes 
eccléfiaftiquçs , qui  emportent  privation  du 
bénéfice.  L’irrégularité  de  l’ignorance  fe 
juge  premièrement , par  le  défaut  des  de- 
grés que  l’on  doit  avoir  pris  aux  univerfités, 
pour  être  capable  de  certains  bénéfices  : 
c’eft-à  dire , que  pour  être  nommé  à un  évê- 
ché, il  faut  être  dodeur  ou  licencié  en  Ct»e.  dé 
théologie , ou  en  droit  civil  ou  canonique  ; tleSt.  tît 
& pour  une  cure  dans  une  cité  (i)  ou  ville 
murée , il  faut  erre  maître  ès  arts,  ou  avoir 
trois  ans  d’étude  en  théologie,  ou  en  droit ,, 


(i)  cité,  ctvitas,  cft  le  nom  que  l’on  donne  auxân. 
ciennes , ou  à la  partie  des  grandes  villes  qui  eft  la  plus 
ancienne.  Quelques-uns  prétendent  que  l’on  ne  donaoit 
ce  nom  qu’aux  villes  épifcopales.  Vpyez  la  7ttte  de  M.  de 
I»autierc  fur  le  féconde  v»lHtyte  des  ord«»r»*nces , p,  78,. 

X4 


Digiiized  by  Coo-^le 


44®  Institution 

chap'xÏx  quelque  grade.  Pour  les  autres  béné^ 
jbid^üt.  19.  point  de  degrés  : mais  les 

ordinaires  ne  doivent  pas  lailïèr  d’exami- 
ner tous  les  gradués  (i) , avant  que  de  leur 
donner  ni  provifions  ni  vifa  (2)  : & ils  font 
en  droit  de  les  refulCT , s’ils  les  trouvent  no- 


toirement incapables. 

II  y a des  incapacités  particulières  aux 
bénéfices.  Le  mariage  (3) , qui  n’empêche 
point  la  promotion  aux  moindres  ordres , 
empêche  la  collation  des  bénéfices , même 
à fimple  tonfiire  -,  parc^ue  l’on  a trouvé 
que  les  clercs  mariés  diflipoient  les  biens 
Cap.  iivert.  d’églifc.  Pat  la  même  railon  , le  fils,  quoi- 


[ue  les  clercs  mariés  diflipoient  les  biens 
l’églife.  Par  la  même  railon  , le  fils,  quoi- 
[ue  légitime  , ne  peut  fuccéder  au  béné- 
ce  de  fon  père  *,  de  peur  que  ce  ne  /bit  un 


1 


(i)  Voyez  Tart.  yj  de  CorJonnt»ce  de  Moulins  ; l’art. 
li  de  l^trdtnnance  de  1596}  l’art.  10  de  l'ordonnance  de 
16:9  } & le  concile  de  Berdeatex  en  1624*  qui  autoiilèut 
cet  examen,  même  pour  les  gradués. 

(1)  Sur  la  ditfiérence  du  vifa  d’avec  les  provifions,  vojeu 
ce  qui  eft  dit  ci-après  du  vifa , chap.  xz,  ôi  la  note  qui  7 
a rapport. 

(3)  Il  eft  vrai , que  Hiivant  les  canons , un  clerc  marié 
n’étoit  pas  irrégulier;  il  ne  pouvoir  leulement  être  pro« 
mft  aux  ordres  facrés , à moins  que  fa  femme  ne  fît  en 
même  temps  profelCon  religieufè  , cap.  fane  extra  de 
aoisverf  conjurât.  Le  concile  de  Trente  , Sejf-  23.  ch.  17, 
porte  que  , ü l’on  ne  trouve  pas  aftez  de  clercs  vivanr 
dans  le  célibat,  pour  remplir  le  miniftère  des  quatre  ot-> 
dres  mineurs  : on  poura  donner  ces  ordres  à des  clercs 
mlriés,  pourvu  qu’ils  ne  foient  point  bigames,  & qu’ils 
portent  la  tonfure,  8c  l’habit  ecclénaftique  a l’églife; 
mais  prefèntement  parmi  nous,  on  ne  donne  plus  les 
ordres  mineurs , si  même  la  tonfure  à des  gens  aâuel-. 
Icment  mariés. 
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préte'xte  de  rendre  les  bénéfices  héréditai- 
rés.  Un  étranger,  qui  n’entend  pas  la  lan-  chap.  xix. 
gue  du  pays , ne  peut  y tenir  un  bénéfice  à 
charge  d’aines  : ce  que  les  ordonnances  de 
France  ont  étendu  à toutes  fortes  d’étran- 
gers , pour  toutes  fortes  de  bénéfices. 


T{eg.  20.  Cnn- 
cfll.  /»»•  AT. 
Q,^Hes  Vil. 

Bl»ts . 
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CHAPITRE  XX. 

Des  RéfignatUns,  Des  Dévolms. 

L E bénéfice  ne  peut  être  conféré  , qu’il 
ne  foit  vacant  ( i )•  Il  y a trois  genres  de  va- 
cance , par  mort , parTéfîgnation  , & par 
dévolut  : car  les  bénéfices  font  conférés  • 
pour  toute  la  vie , & le  titulaire  ne  peut  en 
être  privé  malgré  lui , que  pour  un  crime  *,.  Thomaf  p. 
mais  il  peut  réfigner  , c’eft-à  dire,  renon-  ^7* 

cer  volontairement  entre  les  mains  du  col- 
lateur , & le  cojlateur  de  fon  côté  peut  atf-* 
mettre  la  réfignation  ou  la  refufer , & for-' 
cer  le  bénéficier  à demeurer  dans  fa  fonc-  ‘ 
tion , s’il  le  Juge  utile  à l’églife  -..tout  cela 
fuivant  les  anciennes  règles.  Un  bénéficier  ‘ 
ayant  réfigné  fimplemenr,  peut  être  pour- 
vu par  le  collateur  d’un  autre  bénéfice  -,  & 
fi  deux  réfignent  en  même  temps,  il  peut 
transférer,  Fun  au  bénéfice  de  Tautre  •,  & 


l 


ê 


Cl)  D«  fait  ou  de  ilioir.- 


‘ ^2?  ÎNSTITUTION 

' c efl:  le  fondement  des  permutations.  EJIè»- 

t'  chap.  XX.  ne  doivent  avoir  pour  l3ut  que  futilité  de 
J^'rfmmfer.  ' ^uand  l^é.v^ue  voit , par  exem- 

pie,  qu’un  curé  réufîira  mieux  dans  une 
autre  paroiiïe.  Les  particuliers  ne  doivent 
point  y avoir  de  part , &:  les  paclions  qu’ils 
ibSd.  &c.  7.  feroient  de  leur  autorité  pour  permuter  (1), 
J»  feroient  fimoniaques  mais  les  nouveaux. 
yiaXerboii-  canoniftes  ont  foutenu  que  le  pape  pouvoir 
licite,  ô'inc.  difpenfer  de  cette  efpèce  de  limcmie,  quii 
vXfmX  droit  ecclélïaftique.  Sur  ce  fon- 

tire.’  ' dement,  les  papes  ont  admis  les  pactions,, 
non  feulement  de  permuter  , mais  de  réfi. 
gner  en  faveur , c’eft-à-dire,  à condition»! 
que  le  bénéfice  foit  conféré  à une  certaine 
77;eOT4/, /A;4..perfonne  , fans  quoi  là  réfignation  Icroit 
w.  16,  ^ nulle.  Il  n’y  a pas  200  ans  que  cet  ulàge  s’efi:. 

bien  établi  •,  mais  il  eft  devenu  fi  fréquent ,, 
que  le  peuple  regarde  les  bénéfices  comme  • 
un  patrimoine,  que  l’on  donne  à qui  l’on. 


(î)  La  permutation  eft  l’échange  d’un  bénéfice  cpn« 
tre  un  autre.  L’ufago  des  permutations  paroît  s’ètre  in- 
troduit dans  le  XII  fiècle  j car  elles  furent  condamnées 
au  concile  tenu  à Tours  fous  Alexandre  III  , en  1173 , 
dont  le  premier  canon  porte  > divifionem  prétbendarum  itnt . 
d/gnitAtMm  j/ermutationem  fitri  prohibemsts . Les  tranfta- 
tigns  des  bénéficiers  que  le  pape  Urbain  III,  fur  la  fin 
du  XII  ficelé,  écrivit  que  les  évêques  pouvoient  faire- 
pour  l’utilité  de  l'églife  , fcmblent  avoir  donné  occa* 
lion  à l’ufagc  des  permutations  ; car  une  tranflation  mu- 
tuelle  dq  deux  bénéficiers,  opère  le  même  effet  qu’une 
permutation.  Il  eft  certain  que  dès  le  pontificat  de  Bo- 
niface  VUI,  la  liberté  des  permutations  éfoit  cmiète- 
ipcnt:étabÜc,  • 


Digitized  by  Google 


Chap.  XX. 


AU  Droit  EccLESïASTiqt,îE;'  443? 

Veut,  & où  les  parens,ont  plus  de  droit  que 
les  autres  ( i ). 

Cette  facilité  de  réfigner  a fait  chercher 
les  moyens  de  prévenir  la  vacance  par  la 
mort , autant  qu’il  feroic  poffible.  Ainfî , 
quiconque  fe  voyoit  malade , ne  manquoit 
pas  de  réfigner  avant  que  de  mourir  , & 
louventà  l’extrémité.  C’eft  pour  prévenir 
cette  fraude,  qu’a  été  faite  la  règ|ft?  de  chan- 
cellerie romaine  de  infirmis  (z).  Elle  porte, 
que  fi  un  malade  a refigné  , & eft  décédé 
dans  les  vingt  jours,  la  provifion  fiir  cette 
réfignation  ell  nulle , & le  bénéfice  réputé 
vacant  par  mort.  Mais  il  eft  de  ftyle  de  dé-  *fi9- 
roger  à cette  règle , & elle  n s’obferve 
plus  en  France  : toutefois  il  eft  toujours 
défendu  de  céler  la  mort  d’un  bénéficier, 

& de  garder  le  corps  *,  & cette  garde  eft 


(1)  Qi'  oiqu’en  cela  il  puiflc'  fe  gliffer  de  l’abus,  l’iii- 
tcntion  Je  Péglife  n’eA  pas  de  les  autoriler  : mais  il  y i» 
dans  les  mellleuces  chofes  des  inconveniens  que  l’on  ne 
peut  ni  prévoir  ni  empêcher.  On  îatlTe  cela  à la  con- 
fcience  de  ceux  qui  font  de  telles  réfignati*ns  : c’eft  à ■ 
eux  à s’examiner  là-deftus  rctupuleufement , Se  â voir  s’ils- 
les  font  par  des  vues  bien  légitimes. 

(2)  On  fous-entend  le  mot  rcfigndntibHi  ; on  l’appelle  ' 
indifFércmment  règle  de  viginti  di^bm  , feu  de  infirmis  re-  • 
fi^nantibus.  On  prétend  neanmoins  que  la  règle  de  vj- 
^inti  diebus  ne  failbit  aucune  mention  de  l’ctat  de  Ia> 
famé,  ou  infirmité  du  réfignant;  mais  que  dans  la  fuite 
Soniface  VIII  y ajoura  ces  mots  in  infirmitate  confiiru- 
tns , ce  qui  fit  donner  à cette  règle  le  nom  de  règle  de 
infirmis  rsfij>na?»tib^s  ; quoi  qu’il  en  foit , on  confond  en- 
femble  ces  deux  règles.  Kojctjlc  traité  de  l'ufa^e  ^r.yra- 
fiasse  de  cossPde  "Ffinse  p^t-Caftel,  • 
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condamnée  & traitée  comme  un  crime  Ci).' 

Un  autre  moyen  d’empêcher  la  vacance  ' 
par  mort , fans  quitter  Ton  bénéfice , étoic 
de  réfigner  & faire  expédier  des  provifions; 
mais  à la  charge  que  le  réfîgnataire  tien- 
droit  le  tout  fecret,  jufqu’à  la  mort  du  ré- 
fignant.  Ceft  à quoi  a remédié  la  règle  de- 
Ÿ^blicandis  (i) , qui  porte  > que  la  réfigna- 
tion eft  laft  effet ^ u le  réfignataire  ne  la 
publiée , '&  Il  a pris  polîeffion  dans  les  fiix 
mois  , s’il  eft  pourvu  en  cour  de  Rome  & 
dans  le  mois , s’il  eft  pourvu  par  l’ordinaire  5. 
autrement  le  bénéfice  eft  ccnfé  vacantpar 
mort , le  réfignant  étant  décédé  en  polief^  . 
fion.  Mais  fi  le  réfignant  vit  encore  après 
les  fix  mois , le  réfignataire  peut  toujours 
le  dépofféder , pourvu  qu’il  n’anende  pas 
plus  de  trois  ans  -,  car  après  ce  terme,  lie 
réfignant  feroit  cenfé  avoir  acquis  un  nou- 
veau titre  en  vertu  du  décret  de  pacifir 
fis  (5). 

Dans  les  derniers  temps , on  a regardé  la 
perfonne  du  réfignant  comme  favorable , 8c 
on  n’a  pas  voulu  qu'il  Mt  aile  de  le  dépouil- 


(1)  Voyez  la  dcctsraùea  du  rti  , do  p Pcvitei  1657. 

V (2)  On  luuS'Cntend  refynationit/MS. 

(3)  C’eft  te  décl%t  de  pacifia)  ptJfefiirièHi  (ta  concile  de 
Pafle  ) dont  les  papes'ont  tiré  prefque  mot  à mot  la  rè- 
gle de  triemiali  peffeffort  > qui  eft  en  ufage  en  France , noa 
comme  une  règle  de  la  chancelkne  romaine  ^ mais 
comme  un  décret  (tu  concile  de  Bafle  , reçu  pat  la  Prag- 
matiquc-fanélion  , & confirmé  pat  Je  concordat.  Voja,  Je 
traité  dcRebuiFe  ^ 8c  la  glofc  de  la  Fiagm^ique ^ tit. 
àt  Pacijicis  fojfieJJor». 
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1er.  De -là  font  venues  ces  maximes , que 
/a  procuration  pour  réfi^ner  doit  être  parde- 
vant  notaire , (ÿ‘  fpéctale  ; que  les  impuhè^ 
res  en  font  incapaoles  : que  jî  la  réfignàtion 
nefl  faite  dans  L'an  , la  procuration  eji  ««/- 
, parccqu’on  la  préfume  révoquée  : quelle 
peut  être  révoquée , tant  que  les  chofes  font 
entières.  On  a auffi  autorifé  le  tegrès , c’elU 
à-dire,  la  demande  pour  rentrer  dans  un 
bénéfice  réfigné,  en  trois  cas  : le  premier  , L*uet,B.  ij: 
de  Gonvalefcence  : comme  fi  celui  qui  réfi- 
gne , étant  dangereufement  malade , ne  ré- 
lignoit  que  par  la  crainte  de  la  mort , & 
avec  une  condition  tacite  de  rentrer.  Le 
fécond  cas  eft,  la  minorité  (i)  : fi  celui  qui 
eft  au  defibus  de  25  ans>  a été  féduit  pour 
réfigner , contre  le  gré  de  fon  père  ou  de 
Ion  tuteur.  Le  troificme  eft  > le  défaut  d^ac- 
compliffement  de  quelque  condition  de  la 
réfignàtion  *,  en  forte  , qu  elle  femble  être  ^ 
mile  au  rang  des  contrats  ordinaires.  Le  * *5’'/.  xxv« 
concile  de  Trente  a défendu  tous  les  re-  7* 
grès  (2) , fous  queltjue  prétexte  que  ce  foir» 


Ceci  eft  une  exception  i la  maxime  > que  /«  béni- 
fimn  miv€Hn  ftnr  répHtét  majeurs  four  tés  droits  d*  leur 
bérséfice, 

(2)  Néanmoins,  comme  le  concile  de  Trente  n’eft  pas- 
reçu  en  France , les  parlemens  admettent  te  regrès.  Le 
jgrand  confeil . au  contraire , ne  l’admet  pas  . à moins 
que  l'on  ne  prouve  que  le  rélignant  étoit  en  démence  > 
quand  il  a Cgné  la  procuration  ad  refi^nandum  , ot* 
qu’il  a réfigné  vi  , metu  , vet  oppr^ffiorse, 
pet  du  ûer^é,  tout.  X,  pag.  1703.. 
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■ ' & généralement  tout  ce  qui  porte  dans  les-' 

Chap.  XX.  bénéfices  quelque  image  de  fucceffion  hé- 
réditaire. En  quoi  il  eft  conforme  aux  an— 
cien?canons,  & nous  apprend  à les  préférer 
à tous  les  abus  modernes. 

' La  vacance  pour  caufe  de  dévolut  (i), 

vient  de  ce  que  le  collateur  a pourvu  une 

» 

(i)  Cette  vacance  e&  ainfi  appelée,  parceque  le  drole-^ 
de  collation  y elT  défcié  au  fupéricuc  du  collareui  ordl-» 

^ tiiXtC  jure  devolnt9. 

Le  dévolut  eft  un  moyen  extraordinaire , dont  on  fê- 
fcrt  pour  iinpétrcr  le  bénéfice  d’un  titulaire’;  à caufe  de 
Ibninhabiletc  à le poflTeder , ou  des  défauts  eflenticls  qui . 
îe  trouvent  dans  fes  titres,  ou  pateequ’il  a mérité  d’en 
être  dépouillé  par  fes  crimes. 

Cette  manière  d’impétrer  les  bénéfices,  a été  intro- 
duite pour  purger  l’églifc  des  miniftres  qui  feroient  in- 
dignes d’y  polTéder  des  bénéfices  ; en  quoi  le  dévolut  • 
eft  favorable,  quoique  les  dévolutaires  perfonnellemcnt 
paroiflent  toujours  affez  odieux  : c’eft  pourquoi  on  Ics' 
juge  à la  rigueur,  afin  que  l’on  u’intente  point  trop  lé- 
gèrement des  dévoltits. 

Les  bénéfices  Ibnt  fujets  au  dévolut;  ou  de  droit,  com- 
»ie  dans  le  cas  de  lèze-majefté  divine  ou  humaine  , & en 
quelques  autres  ; ou  de  fait , 8c  alors  il  faut  une  fentence' 
qui  prive  le  titulaire  de  fon  bénéfice  , fit  l'adjuge  au  dé- 
Yolutairc  ; néanmoins  dans  ce  dernier  cas  même , on  fup- 
po(e  toujours  que  le  bénéfice  eft  vacant  de  droit  pour 
l’împétrcr  par  dévolut  : autrement  il  n’y  auroit  pas  lieu 
d’impétrer  le  bénéfice  d’un  homme  vivant. 

Un  bénéfice  vaque  de  plein  droit,  non  feulement  par 
quelque  crime  énorme  du  titulaire  , mais  encore  par 
certains  délits  ou  qiiafi-délits  contraires  à la  difcipline 
eccléfiaftique  , comme  l’obtention  d’un  bénéfice  incom- 
patible  avec  celui  que  l’on  polTéde  ; le  mariage  du  béné- 
£cieT,  quand  même  il  ferolc  dans  les  ordres  lâcrés , fit 
que  ce  mariage  lêroit  nul;  il  en  eft  de  même  lorfooe  le 
bénéfice  eft  facerdotal,  à fondntione , & que  le-oéné- 
fîcier  n’eft  pas  prêtre  ; enfin  loifque  le  bcfléficie*4*i*' 
pjcofellioncn  teligipn»  . . 
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perfonne  indigne  : car  il  ne  peut  varier , ni 
en  choifîr  un  plus  digne  j mais  il  perd  fon 
droit  pour  cette  fois.  Il  ne  faut  pas  confon- 
dre ce  droit  avec  celui  de  dévolution  pour 
caufe  de  négligence , dont  il  a été  parlé-, 
quoique  l un  & l’autre  nom  vienne  d’une 
meme  origine.  On  rapporte  au  même  gen- 
re de  vacarîce  , les.  incapacités  furvenues 
depuis  la  collation  & l’on  dit  que  le  béné- 
fice eft  vacant  par  dévolue , fi  le  titulaire 
après  avoir  été  canoniquement  pourvu , 
tombe  dans  quelque  irrégularité  , ou< 
commet  quelque  crime  , qui  , félon  les 
loix  de  l’églife,  emporte  privation  du  bé- 
néfice: & toutefois  en  ce  cas  , l’ordinaire' 
peut  pourvoir  , comme  fi  le  bénéfice  avoir 
vaqué  par  mort  ou  par  fimple  démiflion  (1). 
Quoique  la  caufe  du  dévolue  foit  de  celles- 
qui  font  vaquer  le  bénéfice  de  plein  droit, 
le  titulaire  peut  toujours  réfigner,  jufqu’à 
ce  que  le  dévolutaire  ait  paru , c’eft-à-dire, 
qu’il  lui  ait  fait  fignifier  fa  prife  de  polTelïion^ 
Gn  fe  contente  que  l’églife  foit  purçée  du 
polTeficur  indigne,  de  quelque  maniéré  que 


(1)  La  raifon  eft  , que  dans  ce  cas  il  n’y  a rien  à impa. 
ter  au  collatcur.  On  ne  peut  pas  lui  reprocher  qu’il  a 
pourvu  une  perfonne  indigne  , puiftjue  le  pourvu  etoit 
capable  lorfqu’il  lui  a donné  des  provilions  : 6c  ce  n’eft 
pas  en  ce  cas  varier , de  la  part  du  collateur , que  de 
nommer  une  autre.pcrroniie  au  bénéfice  , qui  eft  va. 
cant  de  droit  pat  dévolut  : puifque  l’incapacité  qui  rend 
le  bénéfice  vacant , n’eft  furvenue  que  depuis  les  pic- 
hûeies.  proslùonsj  que ie  colktcucaivou données.. 


CJHAP.  JtX. 


SMf.  t,  Xf. 


Brtif.  Lexti* 
U.  l'e, 
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ce  foit:  d’ailleurs,  le  perfonnage  du  dévcr-^ * 
MAP.  XX.  jyjgjj.ç  odieux  (i)  ^ parceque  l’on  fait 
qu'’il  eft  plus  fouvent  excité  par  intérêt,  que 
Ed.  1637.  par  zèle  de  la  difcipline.  Ceft  pour  cette 
raifon  qu’on  l’oblige  à faire  exprimer  dans- 
fes  provifions  la  caufe  particulière  de  dé- 
ï>ecl.  in  fin.  volut  ; à prendre  poffemon  dans  l’an  ; à in- 
tenter aétion  dans  les  trois  mois  ajirès  *,  à 
bailler  caurion  dès  l entrée  *,  & à ne  s immil^ 
tleh.  cer  en  la  jouiflance  du  bénéfice,  qu’en  ver- 
tu de  fente  nce. 


(t)  Quoique  lar  plupart  des  canonises  aient  tenu  le' 
même  langage , il  paroît  cependant  trop  fort  de  traiter 
d’odieux  un  droit  que  l’églile  autorité.  Car  iî  le  dévolue 
éroit  une  voie  odieufepar  elle-même,  il  ne  faudroit  pas 
l’ad.mettie.  Il  faut  donc  dire  que  le  dévolut  cil  autorile  , 
& même  que  l’églife  l’a  fait  pour  le  bien  de  l’églife.  Mais- 
comme  elle  a craint  que  les  dévolutaires  ne  ptilTent  cette' 
' voie  , plutôt  par  des  vues  d’intérêt  perfonnel,  qpe  pac 
d«s  vues  de  xèlt  pour  la  pureté  de  la  difcipline  > on  a> 
afireint  les  dévolutaires  à certaines  conditions  & founa/r 
Utés. 
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CHAPITRE  XXL 
Dt  la  forme  des  Provijïons  (i). 

L A forme  des  provifions  eft , en  géné- 
ral, une  lettre- patente  (z)  ducoliateur, 
par  laquelle  il  déclare , qu  il  confère  à ua 
tel  bénéfice,  vacant  de  telle  manière.  Elle 
cft  adrefiée , du  à celui  même  qui  eft  pour- 
vu ou  â ceux  qui  doivent  le  recevoir , ou  le 
mettre  en  pollèffion.  Si  la  collation  eft  li- 
bre (3),  lecollateur  ordinaire  eft  toujours 
cenfé  conférer  de  fon  propre^  mouve- 
ment (4) , par  la  connoiflance  qu'il  a du 


(j)  Le  mot  prcrvifîons  vient  du  latin  provtden , qui 
ügniâe  pourvoir  à quelque  chofe.  Le  collateur  pour- 
Toit  aux  belbins  de  réglilc  vacante , en  lui  donnant  des 
minières.  Il  pourvoit  aulli  un  eccléfîalUque  d’un  béné- 
fice , en  lui  donnant  un  titre  qui  l’autorilè  à dclTetvit 
une  telle  églife  , 8c  à fè  mettre  en  poffedion  de  cette 
églifê  , 8c  du  revenu  qui  y efi  attaché. 

(z)  Le  terme  de  Lettre-patente , ne  (e  prend  pas  ici 
^ dans  le  même  lèns  qu’on  le  prend  en  termes  d’ordon-' 
nanccs  8c  de  chancellerie.  Il  fignifie  lèulement  iclj  une 
lettre  non  tlofe , parccque  la  proviUon  cft  fur  un  papier 
ou  parchemin  , en  placard,  non  clos  ni  plié. 

(3)  On  entend  par  coilatton  libre  , celle  où  le  colla* 
teur  a le  choix  du  pourvu. 

(4)  La  claüfè  proprio  mots*  fe  référé  à l’ancienne  difei- 
pline  de  l’égllfè , où , lùivant  la  pureté  des  canq||s  qui' 
éroienc  obfervés  ponélucllement , il  n’étoit  pas  permis 
de  Ibllicitcr  les  bénéfices.  On  étoit  alors  fouvent  obligé* 
de  forcer  les  ecclélîaftiqnes  de  templir  certaines  pla* 
ces , même  des  évêchés , lefquéls  n’étoient  point  alors 
legaidés-  comme  un  bénéfice , c’eft-à-dire , comme  une; 


4^0  I N s T I T U T I O-N 

lüg— ^ mérife  de  la  perfonne  qu’il  choifît  & on- 
CiiAP.xxi.ne  fait  mention  d’aucune  demande  , qui 
lui  air  été  faite  par  le  pourvu  , ou  par  quel- 
qu’autre  pour  lui  *,  parceque  cette  expref- 
lion  feroit  contraire  à la  difcipline  , dont 
on  veut  au  moins  fauver  les  apparences.  Si 
la  collation  elî:  forcée  (i)  , par  la  nomina- 
tion d’un  patron , ou  par  le  droit  d’un  gra-r 
dut,  > il  le  faur  exprimer  : mais  on  fuppofe 
qtve  l’ordinaire  a ruffifamment  examiné  la- 
perfonne , avant  que  de  lui  conférer  le  bé- 
néfice. 

Le  pape  aulïï  donne  des  provifîons  en  la- 
même  forme , comme  données  de  Ton  pro- 
pre mouvêment.  Mais  il  en  donne  d’autres 
fur  la  réquifition  de  la  partie,  où  l’on  ne 
feint  point  d’exprimer  qu’il  a demandé  un 
tel  bénéfice , & que  le  pape  leiüi  a accor- 
dé (i).  Il  y a grande  différence  entre  ces 


place  utile,  mais  comme  un  fardeau  pénible,  tel  qu’il 
elt  en  effet  pour  ceux  qui  rcmpliflent.bien  tous  les 
devoirs  d’une  telle  place.  On  demandoit  même  à ceux, 
qui  étoient  élus , vis  epifiopari  î ils  répondoient  nola. 

(i)  La  collation  fanée  eft  celle  où  le  coliateur  n’a  pas 
le  choix  du  pourvu  ; comme  quand  il  confère  à celui 
qui  lui  a été  préfenté  par  un  patron  , ou  à un  gradué 
ou  à un  Indultaire , ou  à un  brévetaire  de  joyeux  avé>' 
nement  ou  de  ferment  de  fidélité. 

(î)  Telles  font  toutes  les  provifîons  appelées  fignatures 
àt  conr  ^\ome,  qui  commencent  par  ces  mots  : Beatiffims 
Pater  ifupplicat  htsmiliter  devotns  illins  erator  N..;,  au 
bas  de  laquelle  fupplique  il  y a , eoncejfum  ut  petitur , 

Îpand  les  provifîons  font  expédiées  par  le  préfet  de  la 
ignature,  & fiat  nt  petitnr  , quand  elles  font  expédiées 
pailc.pap e même.  Cette  dexnièie  formule  eft  uûtee  loiA 
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deux  fortes  de  provifions.  Celles  qui  font 
accordées  fur  une  fupplique,  y font  rela- 
tives : le  pape  n’accorde  que  ce  qui  ell  de- 
mandé , èc  aux  mêmes  conditions  tout  au 
plus  : il'faut  donc  y exprimer  le  genre  de 
vacance  & toutes  les  obftances  (i) , comme 
fl  1 impétrant  a déjà  quelque  autre  bénéfi- 
ce : autrement,  on  jugeroit  quil  y auroit 
de  la  fubreption.  Au  .contraire , les  provi- 
fions données  par  le  propre  mouvement  du 
?ape  , (2)  n’ont  befoin  a aucune  de  ces  ex- 
jreiîions  \ pareeque  l’on  y fuppofe  , que  le 
sape  a été  pleinement  informé  de  l’état  de 
. a perfonne  & du  bénéfice , & de  tout  ce  qui 
eût  pu  le  déraouvoir  d’accorder  la  grâce  j 
,&  que  tout  bien  confidéré  , il  l’a  voulu  faire 
toute  entière.  Cependant,  comme  il  n’étoic 
que  trop  notoire  en  France , que  le  pape  ac- 
cordait fouvent  ces  provifions , avec  auflî 
peu  de  connoiflànce  de  caufe  que  les  autres,, 
de  que  la  claufe  motu  proprio,  n’étoit  que 
de  ftyle  : nous  l’avons  entièrement  rejet- 
tée,  & nous  n’admettons  que  les  provifions 
accordées  fur  une  fupplique  , qui  font 


que  le  pape  accorde  quelque  gtàçe  ou  dirpenfe.  En 
France , on  ne  donne  aucune  préférence  au  fat  fur  la- 

cotir.effum. 

(1)  VojfK  l’explication  de  ce  terme,  qui  cft  ciaprè» 
dans  ce  meme  chapitre. 

(2)  Il  y a des  provifions  ou  fignatures  de  cour  de- 
Rome  , qui , quoiqu’au  bas  d'une  fupplique  , contien- 
nent la  claufe, /<tt  motu  prtprh  : mais  enÉiaQCC  on&’a, 
£oint  egard  à ces  formules,. 


Ckap.  XXI. 


Cap.  f motst 
pr.  23.  <ie 
prab.  in  6. 
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au  moins  aftreintes  à certaines  règles. 

‘ Depuis  que  les  provifîons  du  pape  fe 
font  rendues  fréquentes  , par  les  réfigna- 
tions  en  faveur , les  penfions  & la  préven- 
tion en  tout  genre  de  vacance  , on  a trouvé 
que  les  bulles  expédiées  en  parchemin , & 
KrelJées  en  plomb , étoient  de  trop  grands 
frais  pour  les  petits  bénéfices  •,  & on  a établi 
Tufage  de  prendre  poflelfion  fur  les  fimples 
fignatures , qui  font  comme  la  minute  des 
bulles  (i).  Les  bulles  font  demeurées  pour 
les  évêchés , les  abbayes , & les  autres  bé- 
néfices qui  rendent  chef  de  quelque  corps  ' 
eccléfiaftique , non  qu’elles  foient  néceflài- 
res , mais  parceque  les  officiers  de  cour  de 
Rome  n’en  expédient  point  de  provifioa 
en  autre  forme  (z)  *,  & comme  la  fignature 
comprend  tout  ce  qu’il  y a*  d’enentiel,' 
itîême  dans  les  bulles  « il  fuffira  d’en  ex- 
pliquer ici  la  forme.  La  fignaturc  de  cour’ 


. (i)  üne  autre  difTéience  qu’il  y a entre  les  Amples  fi- 
gtiatures  ou  provilîons  de  cour  de  Rome  » 8e  les  bulles 
eA  que  dans  les  premières  , tout  n’eft  écrit  que  par 
abréviations  > au  lieu  que  dans  les  bulles , chaque  mot 
cft  écrit  tout  au  long , Sc  les  ciaufès  y ibnt  étendues 
de  même. 

(î)  On  expédie  auflll  des  bulles  pour  certains  bénéAces 
qni  ne  Aint  pas  conAôoriaux , comme  les  abbayes  de 
icligieufcs<  les  prieurés  conventuels,  les  picmières  dw 
gnites  des  égliiès  cathédrales  ou  collégiales. 

Toutes  les  provrûons  des  bénéfices  des  trois  évêchés, 
Metz,  Tou)â(  Verdun,  s’expédient  de  même  à Rome 
par  bulles. 
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4e  Rome  (1)  eft  uoe  requête  op  ftjpplitjue 
répondue  par  le  pape.  Le  corps  de  la  piccc^CHAP.  4XI,‘ 
eft  donc  la  fupplique  (z) , qui  doit  exprimer  ' 

Je  genre  de  vacance  > 1a  qualité  de  l’impé- 
.trant  & du  bénéfice  > & les  obftances.  Après 
avoir  Ipécifié  la  vraie  vacance  * comme  par 
réfignation , on  ne  laifte  pas  d’ajouter  ious 
condition  les  deux  autres,  par  mort  ou  par 
dévolue,  avec  la  claufc  générale  auf  alto  UTrU.'i. 
qnovis  modo  5 pareequ'il  pouroit  arriver  teM.yt.Br0d. 
qu’au  temps  de  la  date,  le  réfignant  ferojlt 
mort , ou  tombé  dans  le  cas  de  dévolut. 

Quant  aux  qualirés  de  j’impéirant , on 
exprime  celles  qui  font  néceflàires , ou  qui 
vont  à confirmer  la  grâce , c’eft-à  dire , îês 
ordres  & fes  degrés.  Les  obftances  (5)  font 
tous  les  obftacles , qui  pouroient  d^uiop- 
voir  le  pape  d’accorder  la  grâce*,  comm(5 
les  irrégularités , quoique  1 on  ait  obtenu 
difoenle*,  & principalement  les  autres  bé- 
néfices , dont  l’impétrant  eft  déjà  pourvu. 

Comme  la  pluralité  eft  contre  les  règles^ 


_ (i)  Ces  fîenatures  ou  provifions  (ont  en  papier,  as 
Jieii  que  les  bulles  (ont  eh  parefaemin. 

(z)  La  fupplique  eft  la  teqiiête  de  l*imp(ftrant , lequel 
y eft  toujours  qualifié  àevotiu  mrAter  /ÀnlUtàtii  veir$t 
c’eft-à-dire . un  tel  Tuppliant , tel  attaché  I Sa  Sainteté. 
Les  abréviations  des  provîfions  de  cour  de  Rome  font 
expliquées  dans  U fi)le  d» grand  t0nfeil  par  Ducrot. 

(j)  Elles  font  ainfi  appelées,  pareeque  la  (ignatarjC 
cootleni  (ôuvent  cette  claulè,  ér-  ^Hêd  eyftàntia>6enefi* 
tialet  haieamur  pro  expr^h  , &t.  OU  bicQ  mn  e^fiantê 
qhed,  &c.  oa  n$n  èifiamibut  qM0df  flee. 
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il  faut  au  moins  que  le  pape  en  Ibif  averti 
C«AP.  XXI.  pour  en  difpenfer.  II  faut  exprimer  la  qua- 
lité du  bénéfice,  féculier  ou  régulier , lim- 
ple  ou  conventuel  (i) , avec  charge  d'ames, 
ou  non  -,  & fur- tout  la  valeur  du  revenu.  Il 
eft  vrai  que  nous  n’exprimons  la  vraie  va- 
leur , que  des  bénéfices  qui  doivent  Tanna- 
te , & qui  font  taxés  dans  les  livres  de  la 
chambre  apoftolique  , dont  les  anciennes 
taxes  palTent  pour  être  la  vraie  valeur:  tous 
les  autres  bénéfices  font  cenfés  ne  point  ex- 
céder la  valeur  de  14  florins  (1)  d’or,  donc 
chacun  vaut  environ  cent  fols  de  notre 


qui  s’appelle  proprement  la  fignature,  8c 
confifte  en  ces  mots  : Concejfum  Ht  petitur  in 
pr<s.fentia  demini  nojlri  papa , qui  font  dc 


(i)  On  entend  ici,  par  bénéfice  conventuel,  certains 
bénéfices  légulieu  atuchés  à un  monafièic  , tels  que 
les  prieurés  conventuels  en  titre  & les  autres  offices  clau- 
Araux , qui  ont  un  certain  revenu  affe dé , tels  que  les 
offices  de  chambrier  , aumônier  , hofpitalier  , fiicrif> 
tain , célerier  & autres  lèmblables.  Les  bénéfices  régu- 
liers ne  Ibnt  pas  tous  conventuels  ; il  y en  a de  fimples  , 
tels  que  les  prieurés  réguliers  ; c'eft  pourquoi  M.  Fleury 
dit  qu’il  ne  fuffit  pas  d’exprimer  fi  le  bénéfice  eft  (ecu- 
lier  ou  régulier;  qu’il  faut  auili  expliquer  s’il  efi  fimple 
ou  conventuel.  , 

(z)  Dans  le  fiyle  de  la  conc  de  Rome , on  compte  pu 
Ducats.  La  claufë  des  provifions  eft  , cujus  à"  illi  forfait 
annexorum  frucluxm  viginti  quathor  ducatos  auri  de 
mer  a , fecundùm  cornmmcm  txiJlimAtionem , voie  rem  ait» 
nuHtn  Mil  excedunt^ 


monnoie , & on  n’en  fait  point  d’autre  ex- 
preflîon. 

Au  bas  de  la  fupplique  eft  la  réponfo, 
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]a  main  du  prélac  qui  préfide  à la  fignatu- 
re  (i)  *,  8r  cela  pour  les  matières  courantes. 
Les  grâces  extraordinaires  font  lignées  en 
ces  mots , Fiat  ut  petitury  ou  motu  proprio, 
que  le  pape  écrit  de  la  propre  main  ; avec 
la  première  lettre  de  Ton  nom  de  baptêinê. 
Enfuite  on  mec  plulieurs  claufes  , cjui , la 
plupart  ne  font  que  de  ftyle  , pour  déroger 
aux  règles  du  droit  commun , qui  pouroient 
empêcher  la  grâce  (i). 

La  plus  conlidéraole  de  ces  claufes  efi:  la 
commilîîon  que  le  pape  donne  à l’évêque, 
diocéfain  , de  faire  exécuter  la  Concelîion 
à quoi  on  ajoute  d’ordinaire  la  condition, 
li l’orateur,  c’eft-à-dire,  l’impétrant, «en  elt 
jugé  digne.  Par-là , on  prétend  remédier  à 
l’inconvénient  qu’il  y a d’accorder  à Rome 
les  grâces  à tous  ceux  qui  les  demandent , 
quoiqu’abfens  & inconnus  j & c’ell  ce  que 
l’on  appelle  des  provilions  m forma  di^ 
^num  (3).  Mais  h l’impétrant  a envoyé  à 


(1)  C’eft  celui  qu’on  appelle  j^refet  de  la  ftgnature. 

(2)  VoytT.  le  ftjU  d-A  grand  confeil  par  Ducrot , dans 
lequel  fe  trouvent  pluGcurs  formule!  de  ces  fignatures, 
avec  l’explication  des  abréviations.  On  peut  voir  aufli 
fur  le  même  fujet  le  traité  de  l^Afage  ir  pratiqut  de 
eoAr  de  T{pme  , de  Ferai  Callcl,  dans  lequel  il  y a auQl 
des  formules  de  ces  Hgnatures , avec  des  explications  , 
tant  dans  le  texte  de  l’ouvtage , que  dans  les  notes. 

(3)  Elles  lônt  ainil  appelées  , pareeque  cette  forme  a 
été  réglée  par  une  bulle  qui  commence  par  ces  mots  , 
Dignam  arbitramur,  & en  conféquence  de  laquelle  on 
met  au  bas  des  provilions  , Cemmittatur  erdinarie  in  fer- 
ma digKAfu.  On  met  quelquefois,  in  ferma  dignnmami- 
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Rome  une  acteftation  de  vie  & de  mœurSi 
CHAP.  x-tr.  de  foir  évêque  , on  lui  donne  des  provi- 
iîons  en  forme  gracieufe  (i) , c*eft-à-dire, 
jftii,  1656.  pour  être  reçu  fans  examen  ; excepté  pour 
les  cures , à caufè  de  1 examen  rigoureux 
que  le  concile  de  Trente  a ordonné. 

^ j#/:a4.e.  Tout  au  bas  de  la  fîgnature  eft  la  date 
écrite  de  la  main  du  foudataire  (i)  > non 
pas  du  jour  que  la  fîgnature  efl  expédiée  > 
mais  du  jour  que  la  date  a été  retenue , 
c eft- à-dire,  du  jour  que  le  courier  eft  ar- 
rivé à Rome  , fuivant  le  privilège  des 
‘François  ; or , la  date  eft  de  grande  impor-  j 
tance  en  ces  grâces , qui  ne  fe  refufent  à per-  •; 
(bnne,  & qui  font  fondées  la  plupart  fur  Iç 


; ce  qtii  eft  la  npêine  choie.  Il  7 en  a d’autres  où  Ton 
met , in  fornut  di^nm  luvijjtmn  : ce  Ibnt  des  héncfices 
ftijets  tuiz  rélcTves  apoftoliques  > dans  les  provitions  def 
quels  le  pape  limite  le  terme  de  trente  jours  aux  com-  ' 
millajres  pour  l’exécution  de  ces  ptovilions  ; pade  lequel 
temps  l’ordinaire  le  plus  voifîn  lèroit  cenlè  delegué  exé- 
cuteur,  au  refus  de  l’ordinaire  naturel.  En  France,  l’ef. 
fet  de  ces  deux  claufes  eft  le  même , & le  réduit  an 
pouvoir  qu’a  l’ordinaire  de  prendre  connoiftance  de  la 
capacité  des  pourvus.  Vtyex,  le  tr.  de  l’nfage  & fratiqne 
de  cenr  de  %»me , de  Cadel . tpm>  I » P-  4°  1 • 

(i)  /»  fermA  ^r^tiefa.  plies  cpntie,nne;u  la  jclaulè  , 
(Jufd  didus  erator  tefiimonie  ordin^rii  fui  dfi  vftA  , fueri- 
ius  , idoneitAte , eommendAtur. 

(i)  Le  foudataire  eft  un  officier  de  la  daterie , qui  eft 
nn  bureau  de  la  chancellerie  rornaine , dans  lequel  on 
xerjent  les  dates  , & où  l’on  expédie  les  dénaturés 
te,  provilions  pour  les  bénéhces.  Cet  officier  iveft  pas 
dépendant  du  dataire  : c’eft  ,un  prélat  de  la  cour  ro. 
in^ue,  choili  & député  direftemtnt  par  le  pape,  il  eft 
le  quatrième  Qfticicx  de  fa  daterie  > foo  rang  éjtant  après 

droit 
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^roit  qu’a  le  pape  de  prévenir  l’ordinaire.  •'  j 

Le  privilège  des  François  n’a  point  lieu  aux 
bénéfices  accordés  en  confiftoire,  ( i ) car  les 
bulles  font  datées  du  jour  du  confiftoire.il  % }, /»»»«.  ' 
faut  que  la  date  s’accorde  avec  la  règle  de 
verifimili  notitia  (2) , qui  porte  que  les  pro- 
vifions  fur  vacance  par  mort  lèront  nul-  i 

’ les , fi  du  jour  de  la  date  il  n'y  a allez  de-  | 

temps  pour  faire  que  du  lieu  oû  la  per-  3 

fonne  eft  décédée,  la  vacance  ait  pu  vrai-  i 

femblablement  venir  à la  connoilFance  du 
pape.  Quoique  l’on  ait  fatisfait  à cette  rè- 

le  préfet  de  la  fignature  de  grâce.  Sa  fondion  ne  s’é- 
tend pas  fur  les  vacances  par  mort  des  pays  d’obédien- 
ce  , pour  lelqueUcs  U y a »n  officier  appelé  per  obitum. 

La  principale  foinfUon  du  lbud^|ùc , eft  d’extraire  les 
Sommaires  du  contenu  aux  fi^Piques*d’importance, 
lorfqu’elles  font  portées  pour  être  Ggnées  par  le  pape. 

Cependant  ce  foinmaire  ou  extrait  eft  prefque  tou- 
jours écrit  de  la  main  du  banquier  ou  de  /on  commis  , 

& (igné  du  foudataire  qui  enregiftre  cet  extrait , parti- 
culièrement quand  la  /uppliqne  contient  quelqueabfo- 
hitioniffirpenfeou  autre  grâce  qu’il  faut  obtenir  dupape.' 

Le  Ibudataire,  marque  au  bas  de  la  fupplique  les  diffi- 
cultés  que  le  pape  y a faites.  Lorfqu’il  met  cm»  fanilijjî- 
mo , c’eft  pour  en  conférer  avec  Sa  Sainteté.  Si  c’eft  une 
matière  de  nature  à être  renvoyée  ï quelque  congré- 
gation, comme  à celle  des  réguliers;  il  met  Ad  congre- 
gationer»  regnlArinm,  Voyez  l'njhge  ^pratique  de  com  de 
%ome  par  Caftel. 

(r)  Ces  bénéfices , qu’on  appelle  Bénéfices  confijior/a.-cx , 
font  les  archevêchés , évêchés , abbayes  , les  prieurés 
conventuels  en  titre,  Sc  les  dignités  majeures  <Sc  princi- 
pales t dont  les  bulles  s’expédient  par  la  voie  du  con- 
fiftoire; c’eft-à-dlre  , par  le  pape  , en  l’affemblée  des 
cardinaux , lefquels  forment  /on  confifioire  ou  confcil. 

{i)  On  fous-entend  ici 

Terne  I,  V. 
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SfSSSS  gle  , les  provifions  feront  nulles  , s'il  eft 

chap.  XXI.  prouvé  que  l’on  ait  fait  partir  le  Courier 
avant  la  vacance  > ce  qui  s’appelle  courfe 
ambiüeufe  (i).  Le  concours  de  plufieurs 
provifions  de  même  date  les  rend  toutes 
nulles  , fi  elles  font  du  même  collateur  j 
mais  entre  diftérens  collatçurs , le  pape 
l’emporte  fur  Ibn  légat , & l’ordinaire  lur 
fon  grand-vicaire. 


CHAPITRE  XXII.  ' 

« 

De  U prife  de  Pojfejfion, 

Î^A  provifion  du  pape  étant’ arrivée  .en 
France,  doit  être  certifiée  par  deux  ban- 
quiers expéditiq^||aires  en  cour  de  Rome , 
qui  témoignent  qu’elle  efl:  dans  les  formes. 
Si  c’eft  une  bulle  , elle  doit  être  fulmi- 
née (2) , c’eft- à-dire , publiée  par  l’évcque 


' (()  Ce{ui qui  retient  ain(î  prématurémAt  des  dates, 
efl  indigne  du  bénéfice , fuivant  ia  règle  de  n»n  impf 
trandt  bénéficia  viventium.  On  peut  juflifier  l’anticipa, 
tion  , en  compolfant  le  rcgiflre  de  l’expédiiionnaire. 
Quelque  diligence  qu’ait  faite  le  courier  , la  cqurlê  n’eft 
pas  réputée  ambitienfe , pourvu  que  le  courier  ne  foit 
parti  que  depuis  le  décès.  Mais  elle  efl  ambitienfe  , s’il 
efl  parti  Auparavant , quand  même  il  ne  feroit  arrivé  à 
Rome  que  depuis  le  décès.  Drapier  , tr.  des  bénéf, 
tem.  / , p.  18),  & tom.  II.  p.  8. 

(2)  La  fulmination  d’une  bulle , efl  proprement  l’en- 
thérinement  qui  en  efl  fait  par  fcnteiice  de  l’official, 
auquel  elle  efl  adceflèc  : cette  foxmalitc  a été  appcKC 
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ou  l’official,  à qui  le  pape  en  a commis  l’e- 
xécution. Il  n’y  a point  d’autres  cérémonies 
pour  les  bénéfices  confiftoriaux,  parceque 
our  en  obtenir  les  bulles , il  faut  envoyer 
Rome  une  infi)rmation  dé  vie  & mœurs 
faite  devant  l’ordinaire.  Mais  quand  les 
provifions  font  données  forma  dignum , 
foit  par  bullé , foit  par  fignature , il  faut 
avant  que  de  prendre  pofleflion  avoir  le 
vifa  (i)  de  l’ordinaire.  Pour  l'obtenir, 
l’impétrant  doit  fc  préfenter  (z)  à l’ordi- 
naire, & fubir  l’examen  (3),  qui  confifte  * . . 

à voir  s’il  a les  qualités  perfonnelles , nécef-  ,2!^  13. 
faites  pour  deflervir  le  bénéfice , fans  ep-  McUh,  14. 


fulmimtioa  > paicequ’elle  contient  une  publication  , de 
m:me  que  la  fentence  pnr  laquelle  on  prononce  ana» 
thème  ou  excommunication  contre  quelqu’un:  fit  com- 
me cette  prononciation  tigouieule  qui  (è  fait  publique^ 
ment  J a été  appelée  fulmination , à caufè  de  la  rigueur 
de  cette  peine  5 on  a anlC  appelé  fulmination  , quoique 
très-improprement  les  (êntences  de  fulmination  des  bul- 
les , fous  prétexte  qu’elles  contiennent  une  publicatioa 
de  CCS  bulles. 

^0  Le  vifa  de  l’ordinaire.  Ce  font  des  lettres  d’atta- 
che de  i’éveque  on  de  Ton  grand-vicair|H|,pai  le fquelles  , 
après  avoir  vu  les  provillons  de  cour  de^)mc  , il  déclare 
qu’il  a trouvé  l'impétrant  capable  du  bénéfice  dont  il 
s'agit.  Le  vifa  fait  partie  de  la  provilion  ; ou>  pour  mieux 
dire  i eft  la  vraie  provilion  , étant  l’accomplilTeinent  de 
la  condition  fous  laquelle  le  pape  a confère.  Fo;;<'aFuct, 
tr.  des  Mat.  hénéf.  liv.  4.  ch.  10. 

(2)  11  faut  qu'il  fe  préfenteen  petfbnne , fuivant  l^art. 
12  de  l’ordonnance  de  Blois. 

(3)  Cet  examen  eft  preferit  par  {'ordonnance  de  Blois, 
art.  12  I 8t  encore  par  Vart.  2 dcl’cditde  Cepen- 
dant cela  ne  s’obferve  pas  toujours  à la  rigueur  : oa  a’ea 
rapporte  lâ-dcû'us  aux  ordinaites. 

V Z 
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I,  ■ ^ trer  en  aucune  connoidance  de  la  validité 
Chap.xxii.  cJq  titre.  En  vertu  de  cet  examen  , Tordi- 
«aire  ne  peut  refulèr  que  ceux  dont  Tindi- 
pnité  ou  l’incapacité  peut  être  prouvée  en 
juftice.  Ce  qui  eft  bien  éloigne  de  choifîr 
les  plus  dignes  , fuivant  les  anciennes  rè- 
. gles.  . 

Stf.xTcv.  Auflî  le  concile  de  Trente , pour  rétablir 
% e.  i8.  ee  choix  , à l’égard  des  cures  , ordonne 
qu’elles  feront  données  au  concours , c’elt- 
à-dire,  qu’une  cure  étant  vacante,  même 
par  réfîgnation , ceux  qui  auroient  droit  d’y 
pourvoir  , & même  tous  ceux  qui  vour 
droient , nommeroient  à l’évêque  les  per- 
fbnnes  qu’ils  croiroient  capables  de  la  rem- 
plir ; & qu  à jour  nommé , J’évêque  ou  Ibn 
grand- vicaire , avec  trois  examinateurs  au 
iuoips,  choifîroit  celui  qui  lèroit  trouvé  le 
P,  25.  plus  digne.  Cette  difcipline  ne  s’oblèrvc 
point  en  France  (i);  on  y obferve  feule- 
ment plus  de  rigueur  dans  les  cures  , pour 
juger  intrus  & déchu  de  fon  droit,  celui  qui  - 

Î)rend  polT^on  avant  que  d’avoir  obtenu 
e t/ifa  de  l’OTainaire.  '' 

On  prend  pofTeffion  en  entrant  dans  l’ç- 
glife,  oïl  eft  le  titre  du  bénéfice,  & pre- 
nant la  place  convenable  , comme  la  ftalle 
du  chtpur,  ou  la  chaire  abbatiale  (1).  S’il  y 

■■■'*■  '■■■'■T——--. - ■"  ' ' - ■■■■ 

( i)  Le  concours  pour  ics  cures , a néannioin^  lieu  dans 
guplques  provinces , comme  en  Artois , Bretagne , Brct 
R / Lorraine. 

(2)  On  fondi^tlc  nonrel  cvéqueau  trône  épifcopal. 
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âdes  oppofans,  qui  empêchent  Tentrée  de 
Téglife , on  fe  contente  de  toucher  la  por- 
^ re  -,  & fi  l'ori  ne  peut  approcher  fans  péril , 
il  fiiffit  de  voir  le  clocher  (i).On  peut  pren- 
dre pofieflion  par  procureur;  mais  il  faut 
urte  procuration  fpeciale.  La  prife  de  pof- 
reflîon  doit  être  publique  j & il  en  doit 
demeurer  aéte  fait’  pardevant  notaires , en 
prélènce  de  deux^émoins.  U n y a point  de 
pofleflîon  légitime  d’un  bénéfice  fans  titrc^ 
Ce  n’ell  pas  comme  un  bien  profane,  qui 
eft  au  premier  occupant , quand  perfonne 
ne  le  reclame , & qui  peut  être  acquis  par 
prefcription.  Mais  cji  matière  bénéficiale , 
. un  titre  apparent  fufïit  •,  & quelquefois  on 
prend  polTeffion  fans  avoir  le  titre  en  main  \ 
car  en  France  on  fe  contente  du  certificat 
du  banquier  (i)^qui  témoigne  que  les  pro- 
vifions  lont  expédiées  en  cour  dé  Rome  y 
quoiqu’elles  ne  foient  pas  arrivées. 

La  prife  de  polïèflion  donne  auflîtôt 
droit  de  former  complainte  , fi  l’on  y ell 


,ou  iî  c’cft  un  atbé  à h chaire  abbatiale.  On  conduit  aufll. 
le  nouveau  pourvu  au  maître  autel , aux  cloches  , fie  , fi 
e’cft  unccgiifcparoiflîaic,  aux  fonts  b^mtifmaux. 

(t)  Bien  entendu  que  l’on  fait  dreffer  procès-verbal 
de  tout  ce  qui  a été  fait  pour  prendre  pofleflîon , fie  de  ce 
qui  a empêché  d’entrer  dans  l’églife  , fie  de  remplit  le» 
formes  ordinaires. 

• (2)  On  veut  dire,  de  l’expéditionnaire  de  cour  de  Rome; 
Ces  fortes  d'officiers  étant  nommés  vulgairement  Sa»- 
^i/xer}  en  eour  de  Trente  f ou  Banquiers  expéditionnaires  p 
quoique  leur  vraie  qualité  fbit  celle  à^expédititnnaire» 
Amplement. 


CHAP,XXH.r 
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troublé.  La  poiïeffion  annale  donne  droit 

Chap.xxii.  poflefloire-,  c’eft- à- dire,  que  celui  qui  a 
^ poUédé  par  an  & ]oiir  , doit  demeurer  en 
pofTelîîon  jufqu’à  ce  que  le  pétitoire  foit 
ord.  jugé  (i),  puilque  l’on  ne  reçoit  pcfint  de 
complainte  après  l’an  : c’eft  le  fondement  de 
3 î . ;»».  règle  de  chancellerie , Je  annali  tojjejfore. 

La  poflèflîon  triennale ^ait  que  le  poflef- 
feur  ne  peut  plus  être  inquiété,  même  au  pé- 
titoire; c’eft  la  prefcription  légitime  en  ma- 
tière de  bénéfices , fondée  fur  le  décret  de 
Tragm.th.-j.  pacificts  (z) , qui  du  concile  dû  Bafle  a pafté 
i6.  dans  la  Pragmatique  & dans  le  Concordat , 
& a fait  la  règle  de  triennali  pojfejfore.  La 
poflefti#!,  pour  avoir  ces  effets,  doit  être 
fondée  fur  un  titre  coloré , c’ert-à  dire , don- 
né par  celui  qui  y>uiJO[ànce , & fans  vice  ap- 
parent.  La  pofleflion  doit  de  plus  être  conti- 
nuée en  la  même  perfbnne  *,  car  celle  du  pré- 
déceflèur  ne  fert  de  rien  : elle  doit  être  paî- 
fible , fans  qu’il  y ait  eu  d’interruption  judi- 
ciaire y par  conteftarion  en  caufe  •,  fi  ce  n’eft 
que  le  contendam  ait  été  empêché  d’agir  par 
rorce  majeure. 


(1)  Quand  le  poflTcflblre  cft  jugé  fiir  le  yû  des  titres, 
Sc  que  l’on  prononce  la  pleine  maintenue  ; celui  qui  a fait 
le  trouble  n’eft  plus  recevable  à fe  pourvoir  au. pétitoire 
après  le  jugement. 

(2)  Ce  décret  du  concile  forme  le  titre  VII  dc.la  Prag- 
matique, intitulé  de  pacijîcii  tojj'ejjoribus. 
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CHAPITRE  XXIIL 

De  l'ufa^e  des  Biens  d'Eglife,  Des 
Réparations. 

Les  biens ‘cccréfiaftiques  font  des  biens 
facrés  (1),  dont  la  propriété  n’appartient  à 

f erfonne  (z) , & dont  le  bénéficier  n'a  que 
adminiftration  : auflî  ne  l’appelle-t-on  pas 
propriétaire,  mais  titulaire.  Il  eft  vrai  que, 
luivant  l'ufage  préfent,  il  ne  rend  compte 
qu’à  Dieu  de  cette  adminillration.  Quant 
aux  hommes  & au  for  extérieur  , il  eft  re- 
gardé comme  un  ufufruitier  , qui  fait  les 


(i)  Ces  biens  qui  par  eux  mêmes  font,  des  choies  pro- 
fanes, ne  font  réputés  chofes  facrées , qu’eh  tant  qu’ils 
font  confaccés  à Dieu  ; c’efi-à-dire  , dcAinës  pour  Ion 
'Service.  Du  relie  ils  ne  (ont  pas  , comme  les  facremens 
& chofes  faintes,  que  l’on  ne  peut  jamais  vendre.  Car 
on  peut  aliéner  les  biens  ecclclîalHques  , en  cas  de  né- 
celilté  ou  d’utilité  , en  oblcrvant  les  formalités  nécel^ 
faites. 

' (2)  Le  droit  Romain  met  dans  la  clalTe  des  choies 

appelées  r«  nullius , res  fa-crtt  , & religtof*  & fanlf*. 
■ qitid  entra  divini  juris  eft  , id  nnlltus  in  bonis  efl.  Inlliù 
]ib.  2.  tit.  I . de  rerum  diviftone.  Néanmoins  dans  le  lan- 
gage ordinaire  , on  dit  que  les  biens  d^une  églifc  app.ir- 
tiennent  en  propriété  à cette  aglifc,  c’eft-à-dirc  , au  titre 
de  l’églilc  , mais  non  pas  au  titulaire  , lequel  n’eft  que 
l'ufufruitier  j de  mémeaufli  les  biens  donnés  à une  com- 
munauté eccIélialHque  , appartiennent  au  corps  entier, 
& non  aux  membres  qui  le  compofent,  Icfquels  n’y  ont 
chacun  en  particulier  aucun  droit  de  propriété , ma» 
ieulement  l’afagc  pour  cuit  peirunnelleinent. 

V4 
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fruits  fiens , pour  tout  le  temps  de  fa  joiüf^  ■ 
cu.  xjiii.  (^nce  •,  on  fe  contente  qu’iJ  laine  le  fonds  en 
bon  état , & qu’il  n’anticipe  point  la  jouif' 
fance  de  fon  fuccefleur.  Quant  au  tribunal 
de  la  confcience,  nous  ne  voyons  pas  que 
les  biens  eccléfiaftiques  aient  changé  de  na- 
ture-, ce  font  toujours  les  vœux  des  fidèles, 
le  prix  des  péchés , le  patrimdine  des  pau- 
Tomer.  v:u  yres.  Les  eccléfiaftioues,  de  leur  côté,  nV 
, . J,.  ont  pas  plus  de  droit  que  les  apôtres , c elr- 
Ctr.iz.j.  à-dire,  que  tout  ce  qu’ils  peuvent  préten- 
dre efl:  de  ne  pas  forvir  à leurs  dépens , s’ils 
ne  veulent  -,  de  vivre  de  Fautel,  forvant  à 
l’autel,  fuivant  l’ancienne  loi*,  & de  vivre 
de  l’Evangile , fuivant  l’ordoniTance  du  Sei- 
/ î?-  H-  gneur,  qui  a dit  que  l’ouvrier  eft  digne  de 
Luc,  X.'  7.  fon  falaire. 

Il  eft  donc  permis  à un  clerc , même 
ayant  du  patrimoine , de  vivre  aux  dépens 
de  l’églife , quand  il  la  fert»  Mais  ces  deux 
conditions  font  nécellàires  : qu’il  ferve  l’é-’ 
glife , & qu’il  fe  contente  de  vivre  des  biens 
de  l’églifo,  c’eft-à-dire,  qu’il  ne  prenne  que 
le  néceflaire  (i),  fuivant  la  règle  de  l’apô- 


(i)  C’eft  pourquoi , anciennement  les  parens  des  ec- 
• cIclialHques  , m£ine  féculicrs  , ne  leur  fuccédoient  pas  , 

fuit  en  leurs  biens  d'acquêts , ni  même  en  leurs  biens  pa- 
trimoniaux. Ce  qui, a éré  depuis  changé  par  quelques 
conciles  ; tels  que  celui  d’Agen  , ch.  4g  , & par  quel, 
ques  coutumes , comme  Berry  , <trf.  40  , tit,  des  fuctejf. 
& celle  de  Taris  , sirt.  336,  qui  veulent  que  les  parens 
^ ccaléûafiiqucs  leur  iucccdcnr.  Ainll  l’on  ne  luit  pas 
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tre , qui  dit  : Ayant  la  nourriture , dr  de  c^mi  ■■■  '"  ■ ■■ 

nous  couvrir^  foyons-en  contens.  Un  bcné- 
licier  charge  donc  fa  confcience , s’il  jouit 
du  bien  de  Téglitè  fans  la  fervir  réellement 
& utilement , quand  même  il  n’en  pren- 
droit  que  le  pur  néceflaire , ou  moins  en- 
core : ou  fi  la  fervant  bien , il  prend  plu» 
que  le  nécelTaire , foir  pour  vivre  délicieu* 
lement , foit  pour  théfaurifer  , ou  enrichit 
lès  parens  (i) , il  s’attire  un  terrible  juge- 
ment & quiconque  ne  craint  pas  ce  ju- 
gement, ne  doit  pas  être.ecclefiaftique 
puifqu’il  n’a  pas  les  lentimens  d’un  vrar 
chrétien. 

Le  fervice  que  le  bénéficier  doit  à l’é- 
glife , ne  confifte  pas  feulement  à réciter 
l’office  en  particulier  (z) , il  faut  que  tour 
fon  temps  & toute  là  vie  j foit  employée  : 
comme  les  autres  hommes  s’emploient  cha- 
cun à la  profèffion  dont  ils  fubfiftent.  S’il'n’a- 
qu’un  bénéfice  fimpie , fans  réfidence  & fans 
fondion , il  doit  s’occuper , félon  fon  talent) 


en  France  la  conAItution  de  l'empereur  Juftinion:  In.l. 
Dto  nobis  , 42.  cod.  Je  epifeop.  ni  li  nevelle  13 1. 

(1)  Un  bénéficier  peut  néanmoins  afllAer  des  revenus 
de  fon  bénéfice  Tes  parens  qui  font  vraiment  dans  le  be- 
foin,  les  parens  étant  les  premiers  pauvres  que  l’on  doit 
Iccourir  ; mais  il  ne  doit  le  faire  qu'avec  çiodération  & 
prudence , & ne  doit  pas  changer  la  deftihation  de  ccqui' 
lui  refle  de  Tes  revenus , fi  çet  excédent  a quelque  delu- 
nation  particulière. 

(2)  Ceci  s’entend  des  bénéficiers',  cpii  Refont  paS' 
obligés  d’àffiAer  à l’office  canonial  dans  l’cglifê  , mais* 

obliges  de  dire  rvÆce-CAicur  particulier. 

y 5. 
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& fuivani  les  occafions , à la  prière , à 1 eti^î 
de»  à la  prédication,  au  catéchifrae , à l’a'Hi'' 
ininiftration  des  facremens,  à la  viùre  & 
la  confolation  des  malades , au  foulagement 
des  pauvres , 6c  à toutes  fortes  de  Donnes 
œuvres.  D ailleurs  fa  vie  doit  être , linon 
pauvre , du  mSins  modefte  & frugale  •,  en 
forte  qu’il  ne  règle  pas  fa  dépenfe  lur  là 
nailï'ance  ou  fur  la  grandeur  de  fon  reve- 
nu , mais  fur  le  rang  qu’il  tient  dans  l’églife , 
& la  nécelîité  du  fcrvice.  Tout  le  refte  de 
fon  revenu  eccléfiaftique  , doit  être  em- 
ployé en  aumônes  & en  autres  œuvres  pies , 
principalement  fur  les  lieux  <le  la  lituation 
du  bénéfice. 

Mais  il  faut , avant  toutes  ehofes , acquit- 
ter les  charges.  La  première  font  les  répara- 
tions des  bâtimens.  Le  bénéficier  étant  ré- 
puté ufufruitier, quant  au  for  extérieur,  elt, 
cntièremçnt  tenu  des  réparations  viagères 
de  fon  temps  & il  y a hypothèque  pour  cet 
effet  fur  tous  fes  biens , du  jour  de  la  prilè 
de  pollèllion  (i).  Il  eft  obligé  de  mettre  les 
lieux  en  bon  état  j & s’il  fuccéde  à un  mau- 
vais adminiftrateur , il  a feulement  aétion 
contre  les  héritiers.  Quant  aux  réparations 
qui  viennent  de  caducité , & qui  vont  à un 
rétablilTemeht  entier  (2) , il  nen  eft  tenu 


(r)  Cet  afte  renfcïanant  on  qnafi-coatiat  entre  le  bené- 
£cier  & Ton  égliiè. 

On  doit  compiendie  daosit  toêinc  claiTc  tontes  les 
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que  jufqu’au  tiers  de  fon  revenu  (i)  : on J.' 

lui  laiile  les  deux  tiers  cependant  pour  fub-  ch.  xxiil 
liller  8c  pour  faire  le  fervice.  Il  en  eftde 
même  des  réparations  viagères^  temps  du 
prédécefleur , dont  la  (üccedîon  le  trouve 
infolvable , le  fuccelTeur  n’en  eft  tenu  que 
du  tiers.  Pour  établir  ces  diftinétions , le  bé- 
néficier entrant  en  joui  (Tance  , doit  faire  vi- 
fiter  les  lieux  par  des  experts , fur  l’ordon- 
nance du  juge  royal  dans  le  rellort  duquel 
ils  font  fitués , & en  garder  le  procès-ver- 
bal. 

Les  réparations  s’étendent  non -feule- 
ment fur  les  églifes,  mai?  fur  les  maifoïisi 
les  fermes,  les  granges,  &’ généralement 
tous  les  bâtimens  dépendans  des  bénéfices.  < 

Quant  aux  églifes  paroiffiales , on  en  dif-  ^r.  Cr. 
tingue.les  parties*,  celui  qui  jouit  des  erof-  ^7- 
les  dîmes  elt  tenu  des  réparations  du  chœur 
& du  chancel  (z)  ; les  nabitans  fout  tenus 


• 

groffcs  réparations  , quand  même  elles  n’entraîneroicnt 
pas  une  reconOruétion  totale  de  réglife  ou  autre  bâti- 
ment en  dépendant , comme  le  rctablifl'emcnt  de  gros 
murs,  d’une  voûte , d’une  poutre , de  la  couverture. 

(i)  Lorlque  ce  tiers  ne  fufSt  pas  pour  payer  tout  à 
la  fois  ce  qu’il  en  a coûté  pour  les  réparations , on  ein. 
ploie  ce  tiers  au  payement , jufqu’à  ce  que  tout  foit 
acquitté.  Dans  les  abbayes  &c  prieures  tenus  en  commen-> 
de,  les  réparations  doivent  être  ptifes  fur  le  tiers-lot , Sc 
faites  par  l’abbé  ou  par  le  prieur  , (1  c’ed  lui  qui  jouit 
de  ce  lot , ou  par  les  religieux , li  l^abbé  ou  prieur  leur  ai. 
abandonné  le  tiers-lot. 

(i)  Le  chancel , ainfi  appelé  à cancellis , barreaux , ' 

«ft  l’cQceime  da  fanéluake  , c’éft-à-dire  , la  partie  d» 

y 6 
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du  refte , & de  loger  le  curé^  II  y a deslieusf 
od  les  décimateurs  contribuent  d'un  tiers, 
fans  diftinârion  du  chœur  & de  la  nef*,  en 
d'autres , l’ijn  fournit  les  matériaux  , l’autre 
la  main  de  T’ouvrier*,  il  faut  fuivre  Tulage 
de  chaque-  pays.  C’eft  à 1 evêque , dans  le 
cours  de  ià  vifite , à ordonner  les  répara- 
tions néceflàires , & il  peut  y contraindre 
par  cenfures  eccléfiaftiques  : cela  n’empê- 
che pas  que  les  juges  royaux  en  France 
n y doivent  aullî  tenir  la  main , & y con- 
traindre les  bénéficiers  par  faifie  de  leur 
temporel,  parceque  le  roi  eft  proteéleur  de 
la  (Jifcipline  extérieure. 


CHAPITRE  XXIV. 

Autres  charges  des  Bénéfices. 

Un  E autre  charge  générale  font  les  dé* 
cimes  que  le  cierge  paye  au  roi,  & dont  il 
a été  parlé.  On  comptend^ous  ce  nom  (i) 


chœur  qui  eft  renfcrm^'e  entre  le  maître  autel  & la  ba- 
luilrade  qui  eft  au-devant.  Ainfi  les  gros  decimateurs 
étant  tenus  de  réparer  le  chœur  & chancela  ils  font 
chargés  d’entretenir  tout  le  chœur , depuis  le  fond  /uf^ 
qu’à  la  nef , laquelle  eft  à la  charge  des  habitans. 
Qtiand  le  clocher  eft  fur  la  nef , c’eft  aux  habitans  à. 
l'entretenir;  quand  il  eft  fur  le  chœur , il  eft.  ordinaifb. 
ment  à la.  charge  des  gros  décimateurs. 

(i)  Le  terme  Décime  comprend  premièrement  les  an- 
ciennes décimes  ou  Décimes  ordinaires  j qu’on  appellér 
*ix&  Dccimti  i-A  cenmti,  c’cft  à-dire,,  celles  qui 


Ay  E>roit  Ecclesiasjijque.  4^9 
le  don  gratuit , 8c  les  frais  des  aflèmblées. 
Tout  fe  lève  enlèmblej  & d’ordinaire  par 
les  mêmes  receveurs  , quoique  les  diocèles 
puiflènt  commettre  (i)  d’autres  perfonne» 
pour  la  recette  des  dons  gratuits. 

Il  y a quatre  droits  anciens  attribués  aUx 
évêques , fur  les  églifes  de  leur  diocèlè  le 
droit  de  '(ÿnode  (z) , le  droit  de  vifite , le 
quart. des  mortuaires,  & le  fecours  chari- 
table. Le  droit  de  lynode  , autrement  nom- 
mé cens  cathédratique , fe  trouve  établi  des 


I du  contrat  de  Poiffi.  Ce  font  les  anciennes  rentes  dont 
^ le  clergé  eft  chargé  , en  conféquence  du  contrat  fait 
' avec  le  roi  à Poifli.  On  comprend  aufli  Ibus  le  terme  de 
Décimes  extraordinaires  , outre  les  dons  gratuits  que  le 
clergé  paye  au  roi  tous  les  cinq  ans,  les  autres  fub- 
ventions  qu’il  paye  au  roi  de  temps  en  temps  , fuivant 
les  befoins  d«  l’état.  Vbyet.  le  Mémoire  de  Patru , fur  l'o- 
liginc  des  décimes  ; les  Mémoires  du  Cerié,  Se.  ce  qui  cA 
ditei  aprés  des  décimes,  tom.  U. 

(i)  Les  ofHciers  prépofts  pour  faire  là  recette  des 
décimes  & autres  impolitions  fur  le  clergé,  ont  été  en- 
divers  temps  crées  en  titre  d’office  , puis  fuppriines  &. 
remis  en  coinmiffion.  En  1723  le  toi  a^créé  des  rece- 
veurs diocéfains  ; mais  le  clergé  a la  liberté  de  les  rem- 
bourfer  , Sc  d’en  mettre  d’autres  par  commiffion  ; de 
forte  que  l’érat  de  ces  receveurs  n’cft  pas  par-tout  le 
m|pe  ; le  receveur  général'  du  clergé  eft  en  coin- 
miffibn. 

{z)  Sjrtodatiatm , aînfi  appelé  , parccqu’il  eft  dQ  pat 
tous  ceux  qui  font  obligés  d’allifter  au  lynode  de  l’évê-* 
que,  & qui  font  fdumis  à fa- ;urifdi£lion  ;■  & auffi  par- 
ccqu’il  fe  payoit  ordinairement  dans  lé  fynode;  ce  quia* 
donné  lieu  à Hincmar,  archevêque  de  Reims  , de  re- 
prendre plafieurs  évêques  , qui  convoquoient  fouvenc 
des  fynodes  pour  fc  faire  payer  plus  Ibuvent  ce  droite 
Yoyei,  l^  Glo£.  4e  du  Cangç  au  mot  Catfifdtsuitttta^. 


Ch.  XXIV. 
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la  fin  du  fixième  ficcle,  & il  étoit  taxé  à. 
Ch.  xxrv.  deux  fols  d’or  (i)  ; c’eft  une  redevance  an- 
nuelle , en  reconnoiflance  de  la  fupériorité 
‘ de  la  chaire  épifcopale  : elle  fe  payoic  quel- 
quefois à la  viike  -,  à préfent  les  curés  l’ap- 
portent plutôt  au  fynode*,  mais  en  plufîeurs 
Ceuc  j^;>.diocères  il  ne  s en  parle  plus.  Le  droit  de 
vu.f.  4, 4»*  vifite  (2)  ou  de  procuration  (3)  le  trouve 
établi^ers  le  milieu  du  feptième  fiècle  *,  il 
ftib  ne  confîfte  qu’en  l’hofpiralité  que  les  curés 

4-  de  co*f.  doivent  à l’évêque , quand  il  vient  chez  eux 
r vifite.  Comme  dans  la  fuite  du  temps 
t,  quelques  évêques  en  abufoient , & char- 
33-  geoient  les  eglifes  de  frais  exceffifs  par 

leur  nombreule  fuite , le  concile  de  Latrati 
' en  II 79,' fixa  le  nombre  des  chevaux  à 

Î|uarante  pour  les  archevêques , vingt  pour 
es  évêques , & les  autres  à prop(jrtion.  Oi> 
a quelquefois  levé  ce  droit  en  argent , com- 
me il  fe  lève  encore  en  France  en  plufieurs 
Corn. Tri  J.  diocèfes.  Mais  le  concile  de  Trente  l’a  ré- 
fef.  XXIV. % duit  aux  fournitures  en  efpcces  j feulement 
V aux  lieux  où  elles  fe  trouvent  établies  -,  & 

à recommandé  aux  eveques  d en  uler  rao- 


(1)  Un  fol  d'oivalolt  alors  trois  fols  &c  dcmi^  failant 
40  deniers. 

(2)  Appelé  aulfi  cireada  , pascequc  les  évêques  1 cxt- 
geoient  in  eircuitn  dicecefaos. 

(}')  Le  droit  de  vifite  eft  auifi  appelé  procuration  , pro» 
turatio  , du  latin  procurare  , qui  fignifîe  : excipere  hofiitio 
ér  convivio  ; donner  le-  vivre  -ir  le  couvert,  C’eft  paurquoi 
le  droit  de  procuration  eft  aulE  appelé  droit  de  ^itt» 
Vojet,  le  Glojf.  de  du  Can^c  au  mot  prawatio. 
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cîérément  (i).  Les  archidiacres  & les  doyens 
qui  ont  droit  de  faire  la  vifite  , ont  auffi 
droit  de  recevoir  la  procuration. 

En  quelques  pays , les  évêques  prennent  Extra  de  trfi. 
encore  le  quart  des  mortuaires  (2)  ou  legs  '+•  u*  ^ 
pieux  j ce  qui  vient  de  Tancien  partage, 

{)ar  lequel  l’évêque  prenoit  le  quart  de  tous 
es  revenus  de  l’églilè  -,  mais  ce  droit  n’eft 
point  en  ufage  en  France.  On  a auffi  con-  * 

verti  en  droit,  la  faculté  que  les  évêques  2^.117$^' 
avoient  de  demander  à leur  clergé  quelques 
fecours  en  des  occafions  extraordinaires  > 

— ' I ...  . 


( 1)  L’article  6 de  l’Onlmnance  d’Orléans , porte , que 
les  évêques  & autres  fupéricurs  taxeront  leur  droit  de  vi- 
lîie  fi  modérément,  que  Fon  n’ait  pas  occafion  de  s'ert 
plaindre.  L art.  6 du  T{e^lemcnt  de  la  Chambre  EerlrjlaJlJ^Me- 
des^  Etats  Généraux  en  16:4,  porte  que  la  taxe  accoutu- 
mée ne  pqura  être  augmentée , & que  ceux  qui  voudront 
être  défrayés,  ne  pouront,  fous  quelque  titre  que  ce 
puifie  être  , prendre  aucune  procuration  en  argent. 
L Ordffwwrfwf^de  Blois , art.  31,  veut  que  les  éveque» 
foient  tenus  de  vifiter  en  perfonne , ou  s’ils  font  em- 
pêchés légitimement, leurs  vicaires  généraux,  les  lieux 
de  leur  diocèfe  tous  les  ans  j ou  fi  le  dioc'efe  cft  trop 
étendu , que  la  vifite  en  foii  achevée  dans  deux  ans. "L’ar- 
ticle 17  de  l'Ordonnance  dit  mois  de  Décembre  1606,  veut 
que  les  évêques , & autres  ajrans  droit  de  vifite  , y foient 
confervés  , & qu  ils  en  jouifient  ainfi  qu’ils  ont  accou- 
tumé, en  fail'antlcur  vifite  en  perfonne  & non  autre- 
tnenr. 


(a)  Il  ne  fiiut  pas  confondre  ce  quart  des  mortuaires, 
avec  le  droit  dt  mortuorum  qui  appartient  à l’ordre  de 
Malte,  & quiconfille  à prendre  tous  les  fruits  & reve- 
nus .des  comraanderies  dont  jouifloit  le  chevalier  dé- 
funt , d^uis  'le  jour  de  fbn  décès , jufqu’au  dernier  joue 
d’Aviil  Uilvant.  fTojex^  Bacquei  dtt  dtùn  de  déshérence  x 

«à-  i-JK.  ij. 
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Ch.  XXIV. 
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comme  d’un  voyage  pour  un  concile , & ott 
l’appelle  ftthjîdci  ou  dcn  charitatif-,  mais 
ces  occafîons  font  rares.  En  on  mot,  ces 
quatre  anciens  droits  font  plus  fameux  dans 
les  livres , que  dans  Tufage  : ce  qui  en  refte 
parmi  nous  le  lève  fous  le  nom  général  de 
droits  épifiopaux  ôc  en  plufieurs  diocèfes 
avec  les  décimes. 

Il  y a quelques  autres  droits  plus  confi- 
dérables , qui  n’ont  lieu  que  quand  les  béné- 
fices vaquent  -,  lavoir , le  déport,  lannate , 
& la  dépouille.  Le  déport  eft  le  droit  de 
prendre  le  revenu  d’un  bénéfice  pendant 
tout  le  temps  de  la  vacance , pendant*que 
le  bénéfice  eft  en  litige,  ou  que  le  titulaire 
neft  pas  en  état  de  fervir*,  comme  fi  c’elb 
une  cure  qu’il  ne  foit  pas  prêtre.  Il  ap- 
partient à l’évêque,  ou  à l’archidiacre , fé- 
lon l’ufage.  En  quelques  lieux , le  déport 
s’étend  à toute  l’année , quoique  la  vacance 
ait  moins  duré  ; ainli  c’cft  proprement  une 
annate  (i)  : celui  qui  prend  le  déport  doit 
faire  deflèrvir  le  bénéfice.  Ce  droit  a lieu 
en  Normandie,  & en  quelques  autres  pro- 
vinces de  France. 


(i)  Dans  le  diocclc  de  Paris,  le  temps  dàns  lèquel  les^ 
«urcs  vacantes  /ont  fusettes  au  déport  de  l’arcliidiacrç , 
commence  au  premier  ;our  de  carême,  8c  s’étend  juf- 
qu’au  Dimanche  de  la  Trinité.  L’archidiacre  prend  , en 
Tettu  de  ce  droit,  une  portion  de»  fruits  de  la  cure  va^ 
cante  •,  ce  droit  eft  différent  du  droit  de  dépouille',  qui< 
appartient  auili  à i’aichidiacre.  Vojex,  ce  gpi  en  cft-dit.ci* 
iqiiès.- 
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On  trouvte  c^«e  le  pape  accordoit  quel- 
quefois à un  évec^ue , ou  tous  les  fruits , ou 
la  première  année  de  tous  les  bénéfices  de 
fa  collation  qui  vaqueroient  pendant  un 
certain  temps  , comme  de  deux  ans  j & 
cela  pour  lui  donner  moyen  d’acquitter  les 
dettes  de  fon  églife  : c’eft  le  commence- 
ment des  annates  (i).  Le  pape  Jean  XXII 
fe  les  attribua  pour  un  temps  fur  toute  l’é- 
glife  ; elles  ont  enfin  été  rendues  perpé- 
tuelles , depuis  Boniface  IX , & le  Icbifine 
d’Avignon.  Le  concile  de  Bafle  ^voit  con- 
damné les  annates , & fbn  décret  avoir  été 
inféré  dans  la  Pragmatique-,  mais  elles  n’ont 
pas  laiflé  de  lubfifter  : l’uiàge  les  a feule- 
ment réduitesen  France , aux  bénéfices  con- 
fîfto riaux.  Dans  les  autres  pays , elles  s’éten- 
dent fur  tous  les  bénéfices , jufqu’aux  moin- 
dres. L’annate  n’eft  pas  le  revenu  eft'eôtif 


Ch.  xxir. 

Henor.  III. 
c.  3 1.  extra  de 
verh.  Jigrt. 

Bonif.  VIII. 
de  refeript.  c. 
10. 

In.  6.  én. 
26.  dt  prab. 
ibtd. 

Extra  ecmm> 
de  prab.  c.l  (. 
Kfijnald.  aé.» 
1399.  «.1.2; 

Sejf.  21.  y, 
fejf.  II.  & 

Pra^.  fit, 


. (i)  Matthieu  Paris,  dans-  (bn  Hifleire  d\An^leterre , à 
Tannée  y^6  , rapporte  qu’aptrefois  Tarchevéque  de 
Cantorberi , par  une  conccllîon  du  Pape  , jouiflbit  de» 
annates  de  tous  les  bénéfices  qui  vaquoient  en  Angleter- 
■e.  Dès  le  douzième  liècle  il  y eut  en  France  des  évé^ 
ques , 8c  même  des  abbés , qui , par  une  coutume  ou 
par  un  privilège  particulier,  reçevoient  les  annates  des 
bénéfices  dépendans  de  leut  diocèfe  ou  de  leur  abbaye. 
Clément  V , prédécelTeur  de  Jean  XXII , fe  fit  payer  les 
annates  des  bénéfices  vacans  en  Angleterre  , pendant 
deux  ans  , ou  félon  d’autres  pendant  trois  ans.  Matthieu 
de  Weftminfter  afiure  même  , que  cette  annate  fut  le- 
vée fur  tous  les  bénéfices  , même  les  plus  modiques. 
Ainfi  l’ufàgc  des  annates  cû  certainement  plus  ancien  que 
Jean  XXII , au^l  on  en  attribue  comiuunéaieQt 
bliflcmcnt.  w 
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d une  année  ; mais  ce  qui  eft  réglé  par  les 
anciennes  taxes  de  la  chancellerie  de  Rome. 
Elle  fe  paye  avant  Texpédition  des  bulles  , 
parceo’i  il  feroit  dilïicile  de  les  faire  payer 
apres  que  le  bénéficier  feroit  en  polTel^ 
Eon.  * 

Le  droit  de  dépouille  a commencé  par 
les  monaftères , ôû  les  prieurs  & autres  oé- 
néficiers,  n ayant  un  pécule  que  par  tolé- 
rance, tout  revenoit  à 1 abbé  après  leur 
mort.  Les  évêques  fe  le  (ont  aulîi  attribué  fur 
les  prêtres  & les  clercs  j enfin  Clément  XII, 
pendant  le  fcbilme,  l’attribua  au  pape  fur 
tous  les  évêques , dont  il  prétend  etre  lêul 
héritier.  Le  pape  jouir  de  ce  droit  en  Italie 
& en  Efpagne-,  mais  en  France  on  ne  .s*y  eft 
jamais  fournis  (i)  : au  contraire  , depuis 

f)rès  de  500  ans,  la  coutume  eft  reçue , que 
es  parens  des  évêques  & de  tous  les  béné- 
ficiers leur  fuccédent  ai>  inteflat , fans  dif 
tinguer  leur  patrimoine  des  revenus  de  leurs 
bénéfices. 

Toutefois,  fuivant  les  anciennes  règles, 
les  biens  dont  un  eccléfiaftique  fe  trouve  en 
poftelEon  à la  mort , doivent  appartenir  à 


(i)  Dans  le  diocèfe  de  Paris  , l'archidiacre  ;ouir  du 
droit  de  dcpouille  des  curés  qui  viennent  à déceder  dans 
tout  le  cours  de  l’année.  Ce  droit  conillle  à prendre  le 
lit  , la  foutane  , le  bonnet  quatre  , le  furplis  & le  bré. 
viaire  du  curé  ; fon  cheval , s’il  en  a un , ôc  même  une 
chailê  ou  carrolTe  , s’il  s’eo  ttouvejjjj^s  la  ruccelCoa 


du  cuié  décédé. 
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réglife  excepté  ce  qui  paroît  évidemment 
venir  de  fon  pattimoine  , ou  des  libéralités 
faites  à fa  perfonne.  Tout  le  refte  eft  cenfe  ]êt,  ix. 
avoir  été  donné  à 1 eglife  , ou  être  des  épar-  Ce»».  L4f. 
gnes  de  fes  revenus  : c’eft  ce  que  les  canons  ÎV 
appellent  pécule  des  clercs , les  regardant 
comme  des  enfans  de  famille.  On  leur  per- 
mettoit  de  difpofer  par  teflament  de  ce 
pécule , pour  faire  des  aumônes  , ou  ré- 
compenfer  leurs  domeftiques  *,  enfuire  on 
leur  à permis  de  tefter  indifféremment  *,  en- 
fin on  a donné  à leurs  parens  même  la  fuc-^ 
cefïion  ab  intejiat , en  haine  du  droit  de  dé- 
pouille , qui  s exigeoit  avec  une  extrême  ri- 
gueur , & ôtoit  le  moyen  de  faire  les  ré- 
parations. Les  héritiers  du  bénéficier  pren- 
nent les  fruits  même  de  l’année  de  fa  mort, 
ô^les  partagent  avec  le  fucceffeur,  à pro- 
portion du  temps  que  chacun  a joui.  Mais, 
comme  la  coutume  ne  peut  changer  la  na- 
ture des  biens  eccléfiaftiques  , elle  ne  dé- 
charge pSs  la  confcience  des  bénéficiers , 
ni  de  leurs  héritiers , d’appliquer  en  œuvres 
pies  ce  qui  vient  du  revenu  des  bénéfices  j 
&:  qui  excède  leur  fubfiftance  & les  charges 
dont  ils  font  tenus  ( 1 ). 

Les  monaftères  ont  quelques  charges  par-  pra^.  de\^n^ 
ticulières  : rhofpitalité  & les  aumônes , dont 


( i)  Le  parlement  adjuge  la  cotte-morte  ou  pécule  d’un 
religieux  curé  , aux  pauvres  de  Ion  cglifc  ; le  grand  con. 
feil,  au  contraire , l’ad/uge  au  couvent,  fuivant  la  règle; 
Qtiid^utd  acquirit  Momihut , acquirit  Martafitrio, 
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ils  s’acquittent  plus  ou  moins  libéralement  « 
félon  leurs  facultés  & la  charité  des  reli- 
gieux -,  car  il  n’y  a point  de  règle  certaine.- 
C’étoit  un  ancien  ulage , que  le  roi  pouvoic 
mettre  en  tous  les  monaftères  de  la  fonda- 
tion, un  religieux  lai  ou  oblat  (i)  : places 
qui  fe  donnoiem  aux  pauvres  foldats  ou 
officiers  eftropiés.  La  plupart  avoient  trou, 
vé  plus  commode  de  recevoir  du  monaftcre 
une  penfion,  & dedemeureroiiilsvouloient. 
Le  roi  Louis  XIV , ayant  établi  à Paris 
l’hôtel  des  Invalides , y a attribué  (z)  toutes 
les  pcnùons  des  oblats,  eftimées  à 150  iiv. 
chacune.  Tous  les  monaftères  qui  font  à la  * 
nomination  du  roi , abbayes  ou  prieurés  ^ 
font  à cette  charge , & elle  fe  lève  avec  la 
décime. 


([)  Ces  oblats  ou  moines  lais  étoient  ainfi  appelés, 
parcequ’ils  étoient  ObUti,  c’cft-à-dirc , préfemés  au  mo* 
naftbre , à l’inflar  de  ces  jeunes  enfans  que  l’on  mettoit 
autrefois  dans  les  cloîtres  i en  attendant  <)u’ils  euffent 
Fige  pour  faire  profeflîon,  que  l’on  appeloic  aufTî  ob'a^ 
ti.  Vajet.  le  Glojf.  de  du  Gange  au  mot  ObUti.  Ces  oblats 
ou  moines  lais  font  dilfércns  des  frères  lais  ou  convers, 
dont  il  eft  parlé  ci-devaut,  th.  z$.  La  fonéfion  des  oblats 
étoit  de  fervir  dans  le  monaftère  , d’ouvrir  la  porte  de 
l’églifo,  de  Tonner  les  cloches  , & de  rendre  quelque# 
autres  ferviees  femWabics. 

(z)  Par  édit  du  mois  d’ Avril  1674 , 2c  arrêts  du  confeil 
fubCequens. 

• 
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CHAPITRE  XXV, 

Des  T.enjîons. 

Souvent  le  revenu  du  bénéficier  titu- 
laire eft  diminué  par  une  penfion  qu*il  doif 
payer  à un  autres  & ce  droit  eft  ancien. 
Nous  enjipyQns  un  exemple  illuftre  dans 
le  concile  de  Calcédoine  ( i ).  Baflïen  & 
Etienne , qui  le  dil|5utoient  le  fiége  d’E- 

fjhè/è , en  ayanjc  été  exclus  Tun  & l’aimc  par 
. e jugement  du  concile , on  leur  afligna  à 
chacun  pour  leur  fubfiftance  deux  cens  fols 
cj  or  par  an , qui  font  environ  feizè  cens  li- 
vres de  notre  monnoie. 

Nous  voyons  par  cet  exemple  les  caufts 
d’établir  une  penfion  ; pour  donner  de  quoi 
vivre  à celui  qui  eft  dépoffedé  d’une  églifc , 
&:  pour  le  bien  de  la  paix.  On  voit  que  ce 
n’eft  pas  au  fuccefteur  à l’établir  , parce- 
qu’il  n’a  que  l’adminiftration  des  biens  de 
1 eglife , pour  en  ufcr  félon  lies  canons.  On 


(0  Ce  concile  tena  en  4$i . eft  le  quatricme  conciie 
général.  La  rétribution  ou  penfion  qui  fut  accordée  à 
chacun  des  deux  contendans  étolt  de  celles  qui  font 
créées  pro  facis , c'eft.à-dire  , pat  tranfàftion  pour 
le  bien  delà  paix.  Le  même  concile  donna auflï  une  pen* 
)fion  à Domnus  d’Antioche  , qui  avoir  été  dépofé } il  es 
idonna  aufC  une  à l’un  des  dèux  contendans  à iin  évêché  « 
en  maintenant  l’autte  contendant  en  poftcliion  de  cet 
jsvèché . ' ‘ • * 
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voir  que  la  pènfîon  doit  être  modique,  & 
ne  donner  au  penfionnaire  que  la  fijofiftan- 
ce  nécelTàire  , puifque  le  concile  ne  taxe 
que  deux  cens  fols  d’or  (i)  à un  évêque 
d’Ephcfe , métropolitain  de  TAfie.  On  trou- 
ve d’autres  exemples  de  penfions  dans  l’an- 
tiquité (x) , en  faveur  des  évêques  vieux  & 
invalides , ou  de  ceux  qui  avoient  été  chal^ 
fés  de  leurs  églifes , par  les  incurfions  des 
Barbares , ou  des  clercs  qiîi  d^Hent  été 
renfermés  dans  des  monallèresi,  pour  faire 
pénitence. 

Lai  revenu  des  prêtres  & des  clercs  ne 
confîftoit  du  commencement  qu’en  6en- 
fions  (5).  Après  le  partage  des  bénéfices, 
les  évêques  accordèrent  des  penfions  pour 
les  mêmes  caufes , de  caducité  , d’infirmité, 
de  pauvreté.  Depuis  le  douzième  fiècle , ce 

• 

(1)  Cette  ibmme  étoit  alTez  conddérable ..  eu  égard 
au  temps  de  ce  concile.  Au  telle  U faut  obïèrvct  qué 
cette  penfion  étoit  prife  fur  tous  les  revenus  de  l’églile 
en  général , plutôt  que  fur  les  revenus  particuliers  du 
bénéfice.  Car  on  ne  voit  pas  que  les  biens  des  églifes 
fulTeiu  encore  partagés , ni  les  bénéfices  formés  ; ce  par- 
tage n’ayant  eu  lieu  que  vers  le  commencement  du  fixië- 
ne  fiécle,  1 

(2)  Les  exemples  des  penfions  pour  les  évêques  Ibnt 
plus  anciens  que  ceux  des  fitnples  bénéficiers , pareeque 

la  fubdivifion  que  l’on  fit  en  plufieurs  petits  bénéfices  de  ' 
la  part  que  le  clergé  avoic  dans  les  biens  de  l’cglife>  ne 
coinmenfa  à avoir  lieu  que  vers  le  VI  fiècle. 

(j)  Ces  penfions  commencèrent  à être  ufitées»  à me- 
fure  que  les  clercs  quittèrent  la  vie  commune  j ôc  l’ufage 
4c  ces  penfions  fut  ce  qui  conduifit  peu  à peu  aq  partage 
4«1)ieo«  ccolcfiafiiqucs. 
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fiit  un  prétexte  d’introduire  pluiieurs  abus. 
Les  éveques  partaeeoient  fouvent  les  reve- 
nus d’une  prebenoe  ou  d’une  cure  entre  le 
titulaire  Ôc  un  autre,  qui  nelervoit  point: 
fouvent , en  conférant  un  bénéfice  , ils 
réfervoient  une  partie  des  fruits  pour  le 
l’appliquer  à eux-mêmes  : fouvent  on  baii- 
loit  a fermé  les  bénéfices  , enforte  que  le 
titulaire  en  rendoit  prefque  autant  qu'il  en 
tiroit,  & ayant  à peine  ^î^oi  fubfifter, 
ne  failbit  ni  fervice , ni  réparations. 

Ces  abus  furent  réprimés  par  plufieurs 
canons.  On  fixa  les  caulês  & la  quantité  des 
penfions  : enfin , on  rélèrva  au  pape  fèul  le 
pouvoir  de  les  créer  & de  les  admettre. 
Mais  pendant  le  fchifme  d’Avignon  (i) , on 
en  abulà  plus  que  jamais.  Les  cardinaux  , 
ayant  honte  de  la  multiplicité  exceffive  de 
leurs  bénéfices , ^n  réfignoient  une  partie  ; 
mais  fous  de  fi  groflès  penfions,  que  le  ti- 
tulaire n’étoit  que  leur  fermier.  On  accor- 
doit  des  penfions  à des  gens  déjà  riches,  & 
k des  ^ens  qui  ne  fervoient , ni  n’avoient 
fèrvi  l’eglife,  meme  à des  laies  (2).  Enfin, 


Çhap.  XXVi 
ThomaJ].  4. 
psrt.c.  38.». 
4» 


C6»..ui.LiU 

ter. 

c.  7. 


Uift.  di 
Charl.  yi. 


(t)  Ce  fchiünte  > eomme  on  l’a  diii'a  remarqné  ei  de, 
vant , commença  en  1 3 7 8 j & ne  finit  qu’en  1 429 . 

(2)  Quoique  les  laïcs  ibient  toujours  incapables  de 
poûcdet  des  bénéfices  , on  ne'latfl'e  pas  quelquefois  de 
Jeut  donner  encore|d^es  pcnlloos  fut  des  bénéfices , lorlt 
que  ce  font  des  petionnes  utiles  à l’églilè  ; le  clq^gé  lui* 
meme  en  corps , en  donne  quelquefois  ; le  roi  eu  donne 
aulit  fax  les  bénéfices  qui  l'ont  à (à  nomioatioa  ; clics  ' 
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» - voici  les  dernières  règles  qui  ont  reftreint  les 

Chap.  XXV.  penfioQS. 

BhIu  Pauli  Elles  ne  peuvent  être  créées  que  par  le 
pape  (1} , & pour  caufes  légitimes.  Les 
caufes  ordinaires  font , la  rélîgnation , Ibic 

f)ure  & fimple , foit  à caufe  de  permutation , 
a tranfaéHon  entre  deux  contendans,  & le 
bien  de  la  paix  (z).  Il  y al&es  caufes  extraor- 

doivent  feulement  être  approuvées  par  le  pape  ; ce  qui 
■e  s’eft  néanmoins  {pratiqué  que  depuis  le  règne  de 
Henri  IV  ^ ôe  ne  fut  introduit  que  par  le  garde  des 
fceaux  Duvair  qui  étoit  évêque  de  Lizieux.  Les  cheva- 
Hers  de  Maltlie  tk.  les  chevaliers  de  S.  Lazare  peuvent  en 
pofTéder;  Sc  les  derniers  en  font  capables , même  étant 
mariés  : les  premiers  font  réputés  religieux,  les  autres 
,lbnt  aulfi  des. chevaliers- horpitalicrs  attachés  à féglifc. 

(i)  L’évcque  peut  pourtant  en  créer  en  certains  cas; 
comme  en  cas  d’union  d’un  bénéfice,  il  peut  ailignei 
au  téllgnant  une  penfion , même  égale  au  revenu  entier 
du  bénéfice.  Il  peut  aufll  en  confiituer  pour  coinpenlèc 
, l’inégalité  des  bénéfices  permutés , quand  la  permuta- 
tion fe  fait  pour  l’utilité  de  l’églilé  , fans  paélion  de  la 
part  des  copermutans.  Le  concile  de  Trente  , /e/"  ij. 
th.  I S.  autorife  aulii  les  évêques  à prendre  une  partie  du 
revenu  des  bénéfices  de  leurs  diocèfès , pour  pourvoit  à 
^ ritabliflcment  des  féminaircs,. 

Les  provifions  que  nos  rois  donnent  pendant  l'ouver- 
ture de  la  régale  lur  des  réfignations  en  faveur , avec  ré- 
IJérve  de  penlion  , portent  que  c’eft  à la  charge  que  la 
penfion  fera  créée  en  cour  de  Rome.  M.  Pinfon  obfêrve 
que  cette  ciaufê  fut  introduite  par  M.  Duvair,  loifqu’ii 
ctoic  garde  des  fceaux. 

Pour  les  bénéfices  en  patronage  laïc , on  ne  peut  créer 
de  penfion  , fans  le  confentement  du  patron. 

(z)  On  «n  trouve  fin  exemple  dans  une  décrétale 
D’Innocent  I!1 , inferce  dans  le  droit  canonique  , ou  U 
autorife  une  fenrcnce  par  laquelie^es  arbitres  avoienc 
adfugé^n  bénéfice  contentieux  à un  des  contendans  , 8c 
~ une  pension  à l’autre.  Caf.  Sfi  zi.  txtr.  de  pratend.  & 
dignit, 

dinaireS) 
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dinaires  , comme  les  grands  (èrvices  ren- 
dus à réglife , & toutes  les  caufes  pour  lef- 
quelles  le  roi , en  nommant  aux  grands  bé- 
néfices , réferve  quelquefois  des  penfions  (i). 
Mais  on  fuppofe  toujours  que  le  penfîonai- 
re  n’a  pas  d’ailleurs  de  quoi  fubfifter , au 
moins  lelon  fa  condition  & fa  dignité  : car 
la  pauvreté  eft  le  fondement  de  toutes  les 
penfions  fur  les  biens  eccléfiaftiques  , qui 
font  le  patrimoine  des  pauvres. 

On  a fixé  la  quantité  (i)  des  penfions , 
& elles  ne  doivent  jamais  excéder  le  tiers 
du  revenu,  non  par  forme  de  partage  (3), 
mais  en  réglant  une  fomrae  : s’il  y a plu- 
lieurs  penfions , toutes  enfemble  ne  doi- 
vent pas  excéder  le  tiers.  Par  les  édits  & 
déclarations  de  nos  rois , les  réfignans  ne 
peuvent  retenir  de  penfion  fur  les  bénéfi- 
ces qui  obligent  à réfider , s’ils  n’ont  def- 
lervi  quinze  ans , ou  s’ils  ne  font  malades  : 
ce  qui  a été  ordonné  contre  ceux  qui , fitôt 
qu’ils  étoient  en  paifible  polTeflion , réfi- 
gnoient  fous  penfion  , pour  chercher  un 


(i)  On  les  3ppcll6fï»/r*)w  rej aies,  Voyez  le  traité  qu*e» 
a fait  l’abbé  Richard. 

(z)  On  entend  ici  par  ce  terme  la  quotité 'ou  pro- 
portion. 

(3)  Au  commencement  , les  pendons  condfioienc 
dans  une  portion  des  fruits  en  nature.  Mais  ce  partage 
des  fruits  ayant  été  condamné  dans  le  concile  de  Tours  , 
tenu  en  1163 , pour  éluder  la  difpodtion  de  ce  concile 
on  céda  de  partager  les  fruits , & on  adigna  une  fommc 
d 'argent  à prendre  fur  tous  les  revenus  du  bénéfice. 

/.  X 


Chap.  JULV. 


Edit  i«7tj 
& 16731. 
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autre  bénéfice.  Par  les  mêmes  ordonnan- 

CHAP.xxv.  ces,  les  penfions  ne  peuvent  diminuer  la 
„ ..  forame  de  500  livres,  cjui  dok  demeurer 
rJ:7^^y  c:  quitte  au  titulaire  ; d’où  s enfuit^  que  les 
i3.‘  V bénéfices  trop  petits  ne  peuvent  etre  char- 
SuiiaPiiv.  . penfions.  Par  les  conftitutions  des 

papes  , le  fimple  penfionaire  , * 

er.-/4»3.  ^ Jnt  de  bénéfice  , doit  porter  l habit  cl^ 

dcal  & la  tonfure  (i),  & réciter  le  peut 
office  de  la  fainte.  Vierge  , pou^, ^ 

• qu’il  eft  clerc , & obligé  à fervir  I eglife  quj 

le  nourit.  - , 

La  penfion  ne  peut  etre  créée , qu  en  con. 
fêtant  le  bénéfice , & par  les  memes  lettres 
de  provifion  : mais  étant  une  fois  établie, 
elle  fubfille  pendant  toute  la  vie  du  pen- 
fionaire,  quoique  le  bénéfice  pafle  à un 
autre  , & que  la  penfion  ne  foit  pas  expri- 
mée dans  la  fécondé  provifion.  Faute  de 
payer  la  penfion  par  plufieurs  années , le 
Téfignant  peut  demander  à rentrer  dans  le 
bénéfice.  La  penfion  fe  perd  par  les  memes 
voies  que  le  bénéfice*,  parle  mariage  (z), 
pat  l’irrégularité  , par  le  crime  (3).  Mais 

(1)  Ccci  ne  s’applique  qu'à  çeux  qui  font  clercs  en 
en  effet , & non  aux  laïcs  qui  ont  des  penfions  ; mais  les 
Chevaliers  de  Malihe  & de  S.  Lazare  doivent  réciter  le 

^'(5 ne  parle  ici  que  du  mariage  des  clercs;  car 
les  chevaliers  de  S.  Lazare  Sc  les  laïcs  auxquels  on  ac- 
corde quelquefois  des  pendons  fur  des  bénéfices,  ne  les 

f «t  c.pp>t  <it  p.». 
fion , en  tout  ou  en  partie, 
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elle  peut  être  rachetée  (i)  pour  une  fomme  — 

d’argent , pourvu  qu’elle  ne  lèrve  pas  de 
titre  clérical  au  penfionaire  •,  & qu’elle 
ait  été  créée  de  bonne-foi , fans  aucune 
paétion  hmoniaque.  La  penfion  eft  favora- 
lîle,  comme  tenant  lieu  d’aliment  -,  toute- 
fois fi  un  bénéfice  chargé  de  penfion  pafle 
en  plufieurs  mains,  le  titulaire  n’eft  tenu 
que  de  la  dernière  année , fuivarit  Tufagede 
France , parcequ’il  n’a  pas  les  quittances  de 
fon  prédécefieur  , & c’eft  au  penfionaire 
à s’imputer  de  ne  s’être  pas  fait  payer  par 
faifie  des  fruits  ou  autrement.  Il  n’en  efl:  pas 
de  même  des  autres  charges  des  bénéfices  « 
chacun  n’en  eft  tenu  que  pour  Ion  temps* 

Toutefois  le  receveur  des  décimes,  fâifant. 
apparoir  des  diligences , peut  demander , ^ 

deux  années  au  nouveau  titulaire  pourvu 
par  mort,  & trois  au  réfîgnataire. 

CHAPITRE  XXVI. 

Des  Commendes, 

U N E autre  manière  d’attribuer  Je  revenu 
d-un  bénéfice  à celui  qui  n’en  eft  point  titu- 
laire , eft  la  comraende.  Du  commence- 


(1)  C(  rachat  ,qui  le  fait  par  un  payement  anticipé, 
& moyennant  l’avance  de  quelques  années  de  la  peniion , 
pour  être  valable  , doit  être . autoiifc  par  le  pape, 
Batdec,  ton»,  IL  liv.  I.  (h.  17. 

Xa 
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ment , c’étoic  ce  que  porte  le  mot  latin  (i) , 
Ch.  XXVI.  garde  ou  admimflration  d'une  églije  "va^ 
cante , en  attendant  c^uil  y eut  un  titulaire, 
Ainfi , pendant  que  les  Lombards  défoloienc 
ritalie  (i) , il  le  trouvoit  fouvent  des  égli- 
fes  abandonnées  & des  évêques  chalTés  de 
Creg.  I.  f/>.  leurs  lièges  : alors  S.  Grégoire  chargeoit  un 
j6.  tf,  13.  'évêque  voilin  du  foin  de  l’églile  , qui  étoit 
liv.  privée  de  pafteur , ou  la  confioit  pour  un 
i*xv.  c.  17.  temps  à un  évêque  dépouillé  , jufqù’à  ce 
que  l’on  pût , fuivant  les  régies  , y établir 
un  évêque  cardinal , c’eft-à-dire  , titulaire. 

U.  ep.  3 J.  L’évêque  yilîteur  ou  commendataire  ne 
prenoit  du  revenu  de  l’églife  qu’il  adminif- 
troit , que  la  fublîftance  & une  récompenle 
modique  de  fon  travail  -,  tout  le  refte  étoir 
ÿp.  }8.  JJ.  employé  à l’ordinaire.  Quelquefois  on  don- 
noit  une  abbaye  à un  évêque  dépouillé,  afin 
qu’il  pût  fublifter. 

Thomajf.  p.  Sous  la  lècondc  race  de  nos  rois , Tabus 
3,  liv.  2.  c.  (devint  fréquent , de  donner  les  monaftères, 
♦î-  *4.  &c.  jjQj^.feulement  à des  évêques  & a des  prê*^ 
très , mais  à dçs  laïcs , & à des  gens  d’é- 


(i)  Ctmmeni»;  qMéfi  ■ C«mmendtitio  , tuuU,  protefféo  c 
iUre  in  Commendam  , Jfeu  comméndare.  Le  terme  de  Com» 
mmde  étoit  fynpnime  de  dépit.  On  doit  écrite  en  Fran- 
çois Ctmmtnde  6c  non  pas  Commande  ni  Commandatair*  , 
comme -quelques  uns  J’écrivcnt  très-improprement. 

(a)  Dans  le  fixième  iîccle.  Ce  fut  çn  56s  que  les  Lom. 
bards  paflerent  en  Italie,  fous  la  conduite  d’Alboin, 
leur  roi.  S.  Grégoire , qui  à cétte  occafion  introduilîc 
les  cpmmendes , tint  le  lîtint  fié^e  depuis  $90 , iuiqu’ç^ 
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pée  (i)  : d’abord  pour  leur  aider  à foute- 
nir  les  frais  des  guerres  contre  les  Nor- 
mands -,  & enfiiite  pour  les  faire  fubliller 
eux  & leurs  familles.  Cet  abus  fut  retran- 
-ché  -,  mais  les  évêques  continuèrent  à rete- 
nir quelquefois  la  jouilîànce  de  quelques 
monaftères,  foit  de  leur  autorité,  foit  par 
la  concelîion  des  .papes.  L’on  s’accoutuma 
même  à donner  en  commende  des  prieurés, 
des  cures,  Sz  julques  aux  moindres  béné- 
fices. C’étoit  un  prétexte  d’en  tenir  plu- 
fieurs,  fans  aller  direétement  contre  le^ca- 
nons.  Ainfî , depuis  le  douzième  fiècle  & 
la  perte  de  la  Terre-fàinte  (z) , plufïeurs 
évêques  Ce  trouvant  titulaires  fanibus , 


^ (1)  Flodoart  en  fbn  Hifloire  de  Heims  , rapporte  l’orî-* 
gine  des  conimendes  au  règne  de  Louis  le  Débonnaire, 
Il  paroît  même  parle  troifième  concile  d’Orléans,  tenu 
^iis  le  roi  Childebert  en  f 1 1 , que  les  évêques  donnoient 
a des  clercs  fccuiicrs , les  monaftères  qui  étoient  dans 
Iciits  diocètès.  Les  laïcs  & même  les  eccléfiaftiques  aux- 
quels on  confcroit  ainft  des  bénéfices  qu’ils  ne  pouvoient 
deflervir  ,^Ics  failbient  deftervir  par  des  eccléfiaftiques  à 
g3ge , qu  on  appeloit  des  Citflodims , &c  qui  étoient  en 
quelque  forte  des  confidentiaites  ; ceux-ci  ayant  le  titre 
du  bénéfice  , St  les  autres  le  revenu,  f^oyex,  ce  qui  cfl: 
dit  ailleurs  de  la  confidence.  Cet  abus,  dura  depuis  le 
huitième  fiècle  iufqu’au  dixième.  Hêji.  Eedef.  de  M. 
Fleury,  1724,  tom.  JCIIl,  pa£.  26,  Sc  Difc.  fur  l'Hifi. 
Ecclef,  Hugues  le  Grand , père  de  Hugues  Capet , fut  fur- 
nommé  l'abbé,  parcequ’il  tenoit  les  abbayes  de  S.  De- 
nys , de  S.  Germain-dcs-Prés  ôc  de  S.  Martin  de  Tours. 
Il  mourut  en  p5 6. 

(2)  Par  la  prifède  Jçnilàlem  fur  l’empereur  Frédéric  II , 
en  1224. 


Ch.  XXVI. 


Tbomajf,  p.  4; 
liv.  Z.  c,  6i. 


Grsg.  vu. 
Uv.  y.ep.  1%. 
liv.  3 . epf  29. 

Conc-Salmur, 
1253.  t.  28. 
C.  netno.  i j . 
de  cleS.  in  6. 
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les  papes  leur  donnèrent  en  commcnde 
d autres  evechés  en  France  ou  en  Italie, 
pour  les  faire  fubfifter. 

Depuis  Clémem  V (1)  & le  féjour  d’Avi. 
pon , les  commendes  fe  multiplièrent  in- 
nmment.  La  cour  de  Rome  ne  jouiffbit  pas 
lioreipnt  des  revenus  d’Italie,  il* falloir  y 
luppleer  par  les  bénéfices  de  France  ; & il 
etoïc  difficile  de  refufer  au  roi  les  grâces 
qu  11  demandoit  de'fi  près.  Les  moines  & 
les  chanoines  réguliers  , étoient  tombés 
dans  un  grand  relâchement.  La  vie  com- 
mune a voit  ceffé  en  plufieurs  monaftè- 
res  (2)  V les  biens  fc  diflïpoient  -,  les  abbés 
réguliers  vivoient  en  grands  feigneurs  f;) , 
oc  enrichifloient  leurs  parens  , aux  dépens 


- ( 0 Ce  pape  déclara  , dans  le  concile  de  Vienne  , ea 
ïji  1 , 1 horreur  qu  U avoir  pour  cette monftrueufe  poly. 

des  commendeL 


. princes,  enfuite  aux  cardi- 

naux, puis  aux  favans  8c  autres  perfonnes,  Urbain  VI  & 
Boniface  IX  rétablirent  les  Commendes , mais  feulement 

1ou“k.“" 

collégiales  8c  tnonafti. 

ne  aS  cefTé  T la  vie  commu- 

iours  lieu  / des  collegiales  , elle  a tou- 

raSie  monafteres  qui  ont  confervé  le  ca- 

acteie  de  maifon  de  réguliers. 

l’extenfiond^'?'  conliderable , non-feulement  par 

déférai  k P°«eflîoa 

s grands  fiefs  qm  leur  furent  donnés,  par  le  fervire 

njjiitatre  qu’ü,  dcvoiçnt , 8c  pat  le  droit  qu^ils  avoient  de 
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des  moines  & des  pauvres.  Ce  fut  une  oc- 
cafion  aux  Cardinaux  & aux  prélats  , pour 
fe  faire  donner  en  commende  plufieurs  mo- 
naflcres , fous  prétexte  de  les  réformer  & 
de  les  rétablir  ; mais  l’expérience  fit  bien 
voir  que  ce  n’étoit  qu’un  moyen  pour  en 
tirer  le  revenu  j car  les  monaftères  allèrent 
en  décadence  de  plus  en  plus.  La  plupart 
des  abbés  commendataires'  laifloient  aux 
religieux  fi  peu  de  revenu , qu’ils  ne  pou- 
voient  faire  le  fervice  divin  , l’hofpitalité  (i) 
& les  autres  aumônes  : les  églifes  man- 
quoient  d’ornemens- *,  les  bâtimens  tom- 
boient  en  ruine  j l’obfervance  fe  relâchoit 
encore  plus , faute  de  fupérieur  *,  le  nombre 
des  moines  diminuoit,  & quelquefois  Juf- 
qu’à  ny  en  avoir  plus.  Ces  maux  allèrent 
toujours  croifl'ant  pendant  le  grand  fchif- 
ine  (i) , & jamais  les  commendes  ne  fu- 
rent fi  fréquentes  : ce  n’étoit  plus  des  ad- 
miniftrations  pour  un  temps  » c’étoit  une 
jouifiance  perpétuelle  , & fans  rendre 
compte  à perfonne.  On  s’y  eft  tellement 
accoutumé  , qu’il  a été  impoffible  julqu’à 
préfent  d’abolir  cet  ufage,  quoique  le  der- 


convoquer  leurs  vaflaux  ; comme  aufli  par  l’entrée  qui 
fut  accordée  à quelques-uns  au  parlement  dans  les 
confeils  du  roi. 

(1)  Cet  abus  eft  probablement  la  caufe  pour  laquelle 
rhofpitaJité  a cefl'é  dans  plufieurs  maifons  religieules. 

(2)  On  appelle  alnfi  le  fcisillne  d’Occident  ou  d’Avi* 
gnon.  On  en  a dc/a  parle  ci  devant. 

X4 


Ch.  XXVI. 


DuTAHd.  fpe- 
chI.  p.  1.  tit. 
ai. 


Com.  L.tr. 

ÿ. 

p.  azo. 
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nier  concile  de  Latran , le  concordat  avec 
LéonX,  & (quelques  ordonnances  euflent 
ré^ié  que  les  abbayes  ne  feroient  données 
qu  a des  réguliers. 

Le  concile  de  Trente  n’a  pas  condamné 
abfolument  les  commendes  : il  a feulement 
déclaré  que  fon  intention  étoit , que  les  mo- 
naltcrcs  tenus  en  cominende  , fuflent  gou- 
vernés au-dedans  par  des  réguliers  du  même 
ordre  j qu  à l'avenir  ils  ne  fulTent  conférés 
qu’en  règle,  & que  les  chefs-d ordre  y fuf- 
lent  dès-lors  remis.  Toutefois  on  peut  dire 
en  faveur  des  commendes , que  les  abbés 
réguliers,  hors  quelque  peu  qui  vivent  dans 
une  obfervance  très-étroite-,  n’ufent  guères 
mieux  du  revenu  des  monaftères,  que  plu- 
fieurs  commendataires , & qu’ils  font  plus 
libres  d en  mal  ufer.  Les  religieux  non  ré- 
formés ne  font  pas  de  grande  édification 
à l’églile  ; & quand  ils  embrall'eroient  tous 
les  réformes  les  plus  exades  , il  n’y  a pas 
lieu  d’efpérer  que  l’on  en  trouvât  un  aulîî 
grand  nombre,  que  du  temps  de  la  fonda- 
tion de  Cluni  & de  Cîteaux  , lorfqu’il  n’y 
avoir  ni  religieux  mendians  ni  Jéfuites,  & au- 
tres clercs  réguliers , ni  tant  de  faintes  con- 
grégations , qui  depuis  quatre  cens  ans  ont 
lervi  & fervent  encore  fi  utilement  l’églife. 
Il  ne  faut  donc  point  douter  que  l’églife  ne 
puilTe  appliquer  fes  revenus , félon  l’état  de 
chaque  temps  qu’elle  n’ait  eu  raifon  d’ii-, 
nir  des  bénéfices  réguliers  à des  colleges,  à 
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des  féminaires , & à d’autres  communau-  — 
tés  i & qu  elle  n’ait  droit  de  donner  des 
monaftères  en  commende  aux  évêques  , 
dont  les  é^lifes  n’onr  pas  afléz  de  revenu , 

& aux  precres  qui  fervent  utilement  fous 
la  direction  des  évêques.  Si  quelques-uns 
abufent  des  coinmendes , pour  prendre  les 
revenus  de  l’églife  fans  la  fervir,  ou  en 
accumuler  plufieurs  /ans  befoin  , ils  en  ren- 
dront compte  au  terrible  Jugement  de 
Dieu. 

Voici  quel  e/l  le  droit  des  commendes 
fuivant  l’ufage  préfent.  Il  ny  aque  le  pape 
qui  en  pui/l'e  accorder.  On  ne  peur  donner 
en  commende  les  évêchés,  ni  les  monaftè- 
res de  filles  ^ mais  il  y a des  cures  régu- 
lières poftédées  en  commende  par  des 
prêtres  féculiers.  On  ne  doit  donner  en’ 
commende  que  les  bénéfices  qui  ont  ac- 
coutumé d’y  être  donnés  : ce  qui  Ce  prouve 
par  trois  collations  confécutives , avec  qua- 
rante ans  de  pofl'e/îion  (i).  Mais  fi  la  com- 
mende eft  décrétée , c’eft-à-dire  (2.) , pour 
la  vie  du  titulaire , le  pape  la  peut  refu/çr , 

■ 1*“ 

(1)  Cette  jurirptudence  a Heu  , quand  même  il  /èrûit 
prouvé  par  l’afte  de  fondation , que  le  bénéfice  feroit 
d’une  autre  nature.  Dans  le  ddftte , on  préfume  que  le 
bénéfice  eft  féculier,  iV^Héricourt,  Leix  Ecclef.  tit.  delà; 
définit,  ir  divis.  des  benefi. 

(2)  On  diftingue  deux  fortes  de  commendes  , la  Com- 
mende décrétée  Sc  la  Commende  libre,  La  première  eft  celle 
qui  contient  le  décret , cedente  vel  decedente  , c’eft-à- 
4icc  ÿ k coudition  i^ukpiès  le  décès  où  ceftlon  du  fécu- 

X 5 
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^^*^^^^***^  ouoiqu’il  y en  ait  eu  plufieurs  de  fuite. 
Ch.  XXVI.  (3’eft  une  grâce  extraordinaire,  s’il  donne 
en  commende  un  bénéfice  qui  étoit  en 
règle.  Le  commcndataire  doit  aquitter 

■ les  charges , faire  les  réparations , fournir 
les  ornemens , faire  les  aumônes  : il  peut 
difpofer  du  relie , comme  s’il  étoit  titulaire. 
Il  ne  peut  aliéner  les  immeubles  , ni  les 
meubles  précieux.  11  a la  collation  des  bé- 
néfices : il  a le  rang  & les  honneurs  du 

■ titulaire.  II  doit  prendre  garde  qu’à  caule 
de  la  commende  , le  lêrvice  divin , ni  le 
nombre  des  religieux  ne  foit  point  dimi- 
nué. Quoique  l'abbaye  /bit  en  cominen- 
de , les  religieux  demeurent  fous  la  jurif* 
diélion  de  leurs  fupérieurs  réguliers  ; & en 
chaque  monaftère  il  y a un  prieur  clauftraJ, 
ou  autre  fupérieur  régulier , pour  la  difci- 
pline  intérieure. 


lier  pourvu  en  commende , le  bénéfice  rentrera  en  rè- 
gle , Sc  fera  conféré' à un  régulier,  à moins  que  le 
pape  ne  juge  à propos  d’accorder  une  continuation  de 
commende.  On  appelle  Commende  libre  , celle  qui  ne 
contient  point  le  décret,  cedente  vel  dteedente. 
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CHAPITRE  XXVII. 

De  la  Ÿluralité  des  Bénéfices, 

Comme  un  corps  ne  peut  narurelle- 
iTienc  être  en  deux  lieux  à la  fois , un  clerc 
ne  peut  ferfir  en  deux  églifcs  : & dans  une 
même  églife , il  eût  été  inutile  de  mettre 
plufieurs  officiers  , pour  des  fonctions 
«ju’un  feul  pouvoir  remplir.  Il  eft  vrai  que 
ceux  qui  fervoient  mieux , avoient  de  plus 
fortes  rétributions , & étoient  récorapen- 
fés  à proportion  de  leur  travail , fuivant  le 
précepte  de  l’apôtre  •,  mais  il  étoit  défendu 
de  fe  faire  intituler  ou  immatriculer  en 
deux  églifes.  Depuis  le  partage  (i)  des  re- 
venus eccléfiaftiques,  il  s’eft  trouvé  des  bé- 
néfices d’un  revenu  fi  petit , qu’un  clerc 
n’en  pouvoir  fubfifter  > & qui  ne  deman- 


(i)  Le  partage  des  revenus  eccréfîaftiques  commençât 
à être  pratique  des  le  temps  du  pape  Sylveilre  , comme 
ii  paroît  par  un  concile  tenu  à Rome  en  324 , où  il  ^ 
dit  que  Ion  fera  quatre  parts  des  revenus  de  l’êglilê  j 
une  pour  l’évêque  , une  pour  les  clercs  , une  pour  les 
réparations  de  l’églife  > & la  dernière  pour  les'  pauvres. 
On  trouve  ce  partage  étaljli  dans  le  vingt. feptième  ca> 
non  des  décrétales  du  pape  Damalè  , qui  font  de  l’an 
494  ; & s.  Grégoire  le  Grand  , dans  une  epttre  à Augus- 
tin , évêque  de  Cantorberi , en  parle  comme  d’une  cou- 
tume de  l’eglife.  Mais  la  fubdivilion  de  la  part  qui  éroic 
commune  aux  clercs  , ne  commença  guère  à être  piait- 
quée  que  vers  le  VI  ilédc. 
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dùient  pas  auffî  un  fer  vice  continuel.  Voila 
le  fondement  d’en  attribuer  plufieurs  à une 
même  perlbnne , comme  une  chanoinie  de 
100  liv.  de  rente , avec  une  chapelle  de  60 
liv.  pour  célébrer  einq  ou  fix  melîès  par 
an , dans  la  même  églife , ou  dans  une  églife 
voifine. 

Dans  les  temps  de  relSchennent , on  s*eft 
fervi  de  ce  prétexte  pour  accumuler  {i)  plu- 
fieurs bénéfices  , quoique  fort  éloignés , 
même  avec  charge  d’ames , plufieurs  cures, 
plufieurs  évêchés  , croyant  en  être  quittes 
en  faifant  faire  le  lèrvice  par  d’autres , à qui 
^on  donnoit  quelque  partie  des  fruits.  Cet 
abus  fi.it  réprimé  par  le  concile  de  Latran  , 
fous  Alexandre  III , qui  déclara  que  la  col- 
lation du  fécond  bénéfice  étoit  nulle,  & 
que  l’on  ne  pouvoit  retenir  que  le  premier. 
Mais  cette  ordonnance  n’ayant  pas  eu  grand 
effet , le  concile  de  Latran , fous  Innocent 
III , la  confirma , & ordonna  que  quicon- 
que ayant  un  bénéfice  à charge  d’ames , en 
recevroit  un  lècond  de  même  efpèce , fè- 
roit  privé  du  premier  de  plein  droit,  & 


(i)  QOcIques-uns  ont  prétendu  qu’Ebroin  , évêque  de 
loitiets  , fut  le  premier  qui^  en  850,  pofleda  un  évêché 
une  abbaye  enfemble.  Mais  on  trouve  des  exemples 
plus  anciens  de  la  pluralité  des  bénéfices.  On  voit  en 
effet  que  Théodulphe , évêque  d'Orléans,  l’un  des  pins 
grands  hommes  du  VlI  ûècle,  avoir,  outre  fbn  évê« 
cJié  , les  abbayes  de  S.  Agnan  , de  S.  Benoît  fur  Loire  , 
^ de  S.  Liphaid  de  Meun,  toutes  tiolsdaus  fou  diocclc. 
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même  feroit  dépouillé  du  fécond , s’il  s’ef- 
forçoit  de  les  retenir  tous  deux.  Le  même 
eft  ordonné  pour  les  dignités  ou  perlbn- 
nats  •,  & il  eft  défendu  d’en  avoir  plufieurs> 
dans  la  même  églife.  Mais  ce  même  ca- 
non permet  au  pape  d en  dilpenfer , en  fa- 
veur des  perfonnes  fublimes  & lettrées-, 
^ cela  donna  lieu  dans  la  fuite  à des  difpen- 
fes  fi  fréquentes  (1) , qu’elles  devinrent  un 
droit  commun  (2).  Iln’étoit  permis  aux  or- 
dinaires, qui  trouvoient  un  clerc  en  poflef- 
fion  de  plufieurs  bénéfices  à charge  d’a- 
mes , que  d’examiner  fi  la  difpenfe  étoiteii 
bonne  forme , & donner  ordre , le  mieux 
qu’ils  pouvoient , que  le  fervice  fe  fît , & 
que  le  foin  des  âmes  ne  fût  pas  abandon- 
né : c’eft  la  difpofition  de  Grégoire  X , au 
concile  de  Lyon.  On  trouva  plufieurs 
moyens  pour  aller  même  au-delà,  par  des 
unions  de  bénéficés , pour  la  vie  du  béné- 
ficier feulement  \ & par  les  commendes  , 
qui , à la  rigueur  , font  compatibles  avec 


( 0 Vers  l’an  1520,  Jean  XXII  révoqua  tontes  les  dîA 
penfcs , & les  rcftreignit  à deux  bénéfices.  Mais  cette 
réforme  ne  fut  pas  bien  obfcrvée.  Di/c.  de  Fra-Faolo, 
pa^.  141. 

(2)  La  pluralité  des  bénéfices  fut  d’abord  autorîf?e 
pour  l’utîlité  de  l’églHê  : on  donnoit  d un  curé,  dont  le 
revenu  étoit  trop  modique  , quelque  autre  bénéfice  pour 
le  mettre  en  état  de  delTervir  fa  cure  ; mais  dans  la 
fuite,  la  pluralité  des  bénéfices  s’introduifit  aulfi  pour 
l’utilité  particulière  du  bénéficier  , quoique  l’on  eût 
touio4u$  loin  de  la  eou-Viit  de  quelque  prétexte -Ipécieux.. 


cil.  XXVII. 


C.  Ordiitartî 
de.  off".  erdÎTK, 
in  6. 
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toutes  fortes  de  titres  : de  façon  que  celiM 
Ch.  XXVII.  titulaire  d’un  évêché , par  exem- 

ple, en  avoir  deux  ou  trois  autres , comme 
adminillrateur  ou  commendataire. 
iejf.y.c.i.  Le  concile  de  Trente  défendit  d’abord 
la  pluralité  des  bénéfices  ayant  charge  d’a- 
mes , ou  autres  incompatibles  •,  réduifànt 
les  chofes  aux  termes  des  conllitiitions  d’In- 
Sejf.  24.  c.  nocent  III  & de  Grégoire  X.  Enfuite  , paC- 
faut  plus  avant , il  défendit  généralement 
toute  pluralité  des  bénéfices  •,  & ordonna 
que  déformais  on  n’en  conférât  qu'un  feul 
à chacun  : que  fi  ce  bénéfice  ne  rufïit  pas 
pour  faire  vivre  honnêtement  le  titulaire , 
il  eft  permis  de  lui  conférer  lui  autre  béné- 
fice fimple,  pourvu  que  l’un  & l’autre  n'o- 
blige pas  à réfidence.  Cette  difpofition  coin- 
' prend  toutes  fortes  de  bénéfices  , fécuiiers 

ou  réguliers , même  les  commendes.  En 
"Blets,  Tï.  France  l’ordomiance  de  Blois  a défendu 
feulement  la  pluralité  des  bénéfices'à  ehar- 
Mjm.istcier.  ged’aiues,  & les  arrêts  du  parlement  ont 
déclaré  encore  incompatibles  les  chanoi- 
&c.  fit.  ij,  ’ nies  avec  les  cures , ou  avec  d’autres  cha- 
tar-te»t,  noinies  (i),  en  un  mot  tous  les  bénéfices 
qui  obligent  à réfidence.  A l’égard  des  bé- 


(i)  Tous  bénéfices  fttb  eodetn  ttüo , c’eft-à-dire  , qui  fe 
deflervent  dans  la  même  églife , font  incompatibles. 

Toutes  fortes  de  bénéfices  > de  quelque  nature  qu’ils 
fbient , font  incompatibles  pour  les  réguliers  > pareeque 
la  pluralité  des  Bénéfices  feroit  à leur  egard  conttahe  au 
voeu  de  pauvreté  qu’ils  ont  fait,  fntu  livm  i.  tb.  z. 
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îiéfices  (impies , la  pluralité  efl  tolérée  -,  & 
on  laide  à la  conlcience  de  chacun , le  ]u- 
gement  de  ce  qui  eft  néceflàire  pour  Ton 
emretien  honnête , fuivant  fon  rang  & fa 
dignité.  En  Allemagne , le  pape  donne  en- 
.core  des  difpênlès  pour  tenir  plufîeurs  évê- 
chés (i) , parceque,  dit-on , les  princes  ec- 
cléfiaftiques  ont  befoin  de  grands  revenus, 
pour  fe-  foutenir  avec  4es  princes  protêt- 
tans. 


CHAPITRE  XXVIII. 

' De  la  Réjtdence. 

D ANS  les  premiers  fiècles,  tous  les  clercs  Nh.c.  i«. 
demeuroient  ftables  & attachés  à leurs  ti- 
très  : il  ne  leur  etoit  pas  permis  de  les  quit- ep,  84. 
ter , beaucoup  moins  de  pader'  d’un  dio-  '*<<• 
cèfe  à l’autre , fans  la  permillîon  de  l’évê- 
que-, autrement,  ils  étoient  excommuniés, 
eux  & l'évêque  qui  les  recevoit.  Depuis  les 
ordinations  fans  titre  , les  clercs  vaga- 
bonds (2)  fe  multiplièrent  infiniment.  La 

filuralité  des  bénéfices  attire  par  néceflité 
a non-réddence  : & comme  la  caufela  plus 


(1)  Janus  Pannonius  mourut  étant  évoque  de  cinq 
églifes.  Le  cardinal  Mazarin  qui  étoit  évêque  de  Metz, 
avoir  en  même  temps  treize  abbayes. 

(2)  On  donnoit  ce  nom  à ceux  qui  n’étoicnt  attachés 
à aucun  titre  ou  égUre  en  patticuliet. 


« 
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ordinaire  dé  la  plütalité  a été  Telprit  d’ir?- 
Ch-xxyiit.  ^ même  efprir  a fait  négliger  le  fer- 

vice  de  l’églife , pour  s’appliquer  à des  af- 
faires temporelles  : de  forte  qu’il  s’eft 
trouvé  des  clercs  & des  prélats , qui , char- 
y P«tr.  grand  nombre  de  bénéfices , ne  ré- 

gfiÿ.  84.  îidoient  en  aucun  \ & palloient  leur  vie 
dans  les  cours  des  princes  , ou  ailleurs , at- 
tirés par  leurs  affaires  ou  leurs  plaifirs. 

Ce  n’eft  pas  que  les  clercs , & même  les 
pafteurs,  n’aient  toujours  eu  des  caufes  lé- 
gitimes pour  s’abfenter  quelquefois  de  leurs 
X.  églifes  : cômme  les  conciles , les  ordinations 

des  évêques,  & les  confécrations  des  égli- 
fes quelques-uns  même , dans  les  meil- 
; leurs  temps , alloient  à la  cour  du  prince  fol- 

liciter  les  affaires  de  leurs  églifes  ou  des  pau- 
vres, & des  perfonnes  opprimées  : mais  ces 
abfences  n’étoient  ni  longues  ni  fréquentes, 
& les  évêques  abfens  menoient  une  vie  fî 
exemplaire,  & s’occupraient  fi  faintemenc 
aux  lieux  de  leur  féjour , que  l’on  voyait 
bien  quel  efprit  les  conduifoit. 

Toutefois,  comme  quelques-uns  en  abu- 
foient  dès  le  quatrième  fiècle  , le  concile 
'Mtwh.  I,  d’Antioche,  en  347  (i) , défendit  aux  évê- 
^ ques  d’aller  à la  cour , fans  le  confentement 

& les  lettres  des  évêques  de  la  province  > 


(i)  ir  n’y  a point  eu  de  concile  à Antioche  en  347  : it 
faut  que  ce  foit  celui  de  341  , dans  lequel  on  fit  pluficu» 
64non$  touchant  la  4Uci£line  cccléhaiUquc^ 


Digitized  by  GoogI 


AU  Droit  EccLESiASTtQUE.  497 

& principalement  du  métropolitain.  Le 
concile  ae  Sardique  (i)  défendit  aux  évê- 
ques de  s abfenter  de  leurs  églifes  > plus  de 
trois  femaines  , fans  grande  néceflité , & 
ordonna  à tous  les  éveques  d’obTerver  leurs 
confrères  , quand  ils  paflèroient  dans  leurs 
diocèfes,&  s’informer  de  la  raifon  de  leur 
voyage , pour  Juger  s’ils  dévoient  commu- 
niquer avec  eux , & foufcrire  aux  lettres  de 
congé  qu’ils  portoienf. 

Pendant  les  ctoilàdes  » on  permettoit  aux 
clercs  de  recevoir , fans  réfider , les  fruits  de 
leurs  bénéfices , durant  un  temps  confidé- 
rable  , comme  de  trois  ans  : on  le  permit 
auflî  aux  clercs  qui  étudioient  , ou  enlei- 
gnoient  dans  les  univerfités.  Les  voyages 
de  Rome , fi  frcquens  dans  le  même  temps, 
pour  folliciter  des  procès  & pourfuivre  di- 
verfes  grâces , furent  d’autres  occafions  de 
négliger  la  réfidence.  Le  féjour  des  papes  a 
Avignon  fit  encore  pis  *,  puilque  eux-mê- 
mes êc.  les  cardinaux  montrbient  l’exemple 
de  ne  point  réfider  *,  aufli  en  dilpenfoient- 
ils  volontiers  , Jufqu’à  donner  des  induits 
perpétuels  de  ne  point  réfider  , & de  re- 
cevoir tous  les  fruits  des  bénéfices,  en  ab- 
fence  comme  en  préfence. , 

Le  prétexte  croit , que  ceux  qui  fervoient 
l’églile  univerfclle  auprès  de  la  perfonne  du 
pape,  ou  dans  les  emplois  qu’il  leur  don- 


(i)  Tenu  en  3^7. 


Ch.  XXVIII. 

Stirdict  7. 
10.  II.  1:. 


C«Ht.  Lét. 
izif.  e.  Mit» 

C.  T^elatum 

4.  é-  (juitfl. 
12.  Ûertc. 
non  rtftd. 
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noir,  étoient  pour  le  moins  aullî  utiles  k ^ 
CM.  XXVili.  Téglife  , que  s’ils  euflent  fervi  dans  les  lieux 
de  leurs  bénéfices  ; & fur  le  même  fonde- 
nient , le  privilège  de  gagner  les  fruits  fans 
réfider , a été  accordé  aux  eccléfiafliques  de  i 
la  thapelle  du  roi  (i),  & aux  officiers  des 
parlemens , comme  étant  utilement  occu- 
jütiHn  7.  pés  pour  le  public.  Mais  dans  les  premiers 
fièclcs , l'écat  & 1 églile  univerfelle  ne  laif- 
foient  pas  d ette  auüi  bien  fervis,  fans  avoir 
befoii\  de  ces  difpenfes.  En  effet , on  n’a  ; 
que  trop  vu  les  mauvaifes  fuites  de  la  non-  > 
réfidence  ; les  peuples  fans  inftruétion  , le  | 
clergé  inférieur  lans  difeipline , les  vices  im-  i 
punis , le  fervice  divin  négligé  & abandon- 
né , les  églifes  fans  ornemens  j & fbuvent 
fans  réparations,  les  pauvres  fans  fecours. 

*3.75.  Pour  remédier  à ces  maux  , le  concile 
deTrente  a ordonné  qu’un  évêque  ne  pou- 
roit  s’abfenter  de  fon  diocèfe , plus  de  deux 
ou  trois  mois , fans  ouelque  caufe  preflante 
de  charité , de  nécelîîté  , d’obéiflance , ou  < 
d’utilité  évidente  de  l eglife  ou  de  l’état  -,  & • 
qu’en  ces  cas , il  devoir  avoir  permifïion  par 
écrit  du  pape , ou  de  fon  métropolitain  , ou 
du  plus  ancien  fuffragant:  qu’en  tous  les 


(i)  Ce  privilège  eft  accordé  , ron  - feulement  aux 
aumôniers  de  la  chapelle  ou  oratoire  du  roi , mais  aufli 
aux  chapelains , même  aux  fimpks  clercs.  Les  aumô- 
niers , chapelains  & clercs  de  la  reine  , des  princes  Ôe 
princeffes  de  la  maifon  royale , qui  font  fui  l’état  da  roi  » 
iouilTem  du  même  privilège. 
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cas,  il  devoir  pourvoir  à Ton  troupeau , afin 
qu’il  ne  fouffrît  point,  par  fon  abfence , & 
faire  en  forte  de  pafler  Tavent,  le  carême,  & 
les  fêtes  folemnelles  dans  fon  églife  cathé- 
drale. Ce  concile  déclare  que  les  contreve- 
nans  pèchent  moitellement , & ne  peuvent 
*en  confcience  prendre  les  fruits  du  temps 
de  leur  abfence  ^ mais  doivent  les  appli- 
quer aux  fabriques  des  églifes,  ou  aux  pau- 
vres des  lieux.  Il  étend  la  même  peine  aux 
curés , & aux  autres  bénéficiers  ayant  char- 
ge d’ames  : il  leur  défend  de  s’abfenter  fans 
permiffion  par  écrit  de  leur  évêque  \ & per- 
met à l’ordinaire  de  les  obliger  à réfider , 
par  fequeftre  & fouftraétion  des  fruits , & 
même  par  privation  de  leurs  bénéfices. 
L’ordonnance  de  Blois  eft  à peu  près  con- 
forme à la  difpoiîtion  du  concile  j mais  elle 
jne  s’obferve  pas  à la  rigueur. 

Quant  aux  chanoines,  le  concile  leur  dé- 
fend de  s’abfenter  plus  de  trois  mois  en 
toute  l’année  , fous  peine  de  perdre  la  pre- 
mière année  la  moitié  des  fruits  qu’ils  ont 
gagnés  par  leur  préfence  •,  la  fécondé  , tous 
les  fruits.  Il  veut  qu’il  n’y  ait  que  ceux  qui 
font  réellement  préfens  , qui  participent 
aux  di(lribu4ions  quotidiennes.  Tout  cela  fe 
doit  régler  fuivant  ,les  ftatuts  particuliers 
des  chapitres  (i),  pourvu  qu’ils  ne  foient 


(i)  Par  exemple  , à Hildeshcim  , en  Allemagne , évê- 
ché fondé  pat  Louis  le  Débonnaite,  où  le  chapittc  clt 


CH.XXVill, 


.‘Sleis  ; 14# 
15.  16. 


Sejf  Z4-  "^4 
c,  12. 


Cap.  nlifUtt. 

l.  de  confuet, 
en  6t 

Mém,  dn  Cl&* 
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pas  contraires  au  droit  commun.  Il  y en  a 
qui  demandent  une.réfidencc  plus  exade 
dans  le  lieu  du  bénéfice:  d’autres  deman-? 
dent  l’afliftance  aétueJle  aux  offices  (i), 
pendant  ‘que  Ton  eft  prélent  *,  mais  per- 
mettent de  plus  longues  abfences.  fees  cha- 
noines obligent  à un  fervice  plus  aflidu  les 
officiers  du  oas  chœur  , fémi  - prébendés  > 
chapelains,  chantres,  ou  fous  quelque  au- 
tre nom  que  ce  foit  •,  parcequ’ils  font  à leurs 
gages,  & principalement  établis  pour  fup- 
pléer  à leur  défaut. 

On  appelle  Bénéfices  fimples  (i)  , ceux 
qui  n'ont  ni  charge  d âmes  , ni  obligation 
dafîirter  au  chœur,  & qui  par  conféquent 
n’obligent  point  à réfidence  : telles  font  les 


eompole  de  Z4  chanoines  capitufans  & de  iîx  dignités  , 
fâvoir,  le  pretrôt , le  doyen  ÿ quatre  chor-évêques  Cho.. 
ri-Epifcopos  ) lorfqu’un  chanoine  a fait  fon  ftage  qui  eft  de 
trois  mois,  il  lui  eft  permis  de  s’abfenter  pour  ûx  ans, 
Ibus  trois  prétextes  , deux  années  peregrinationis  cau/a, 
deux  autres  années  devotionis  caufà , fie  encore  deux  an- 
nées fludiorum  cattfà.  Tableau  de  l’Emp.  Getman.p.  94. 

(i)  Ou  du  moins  aux  principaux  , tels  que  Matines , 
Laudes  8c  Vêpres.  On  eft  moins  rigide  pat  rapport  aux 
autres  offices  qu’on  appelle  vulgairement  les  petites 
Heures. 

(2}  Dans  le  droit  canonique,  on  e^end  par  bénéiî« 
ces  (impies,  ceux  dont  les  titulaires  n’ont  ni  office  par- 
ticulier , ni  jurifiliftion , ni  charge  d'ames.  Dans  l’iiftige 
ordinaire,  on  n’entend  (buvent  par  le  terme  de  bénéfices 
fimples , que  ceux  qui  n’obligent  à aucune  rélidence  j 
ainfi  les  canonicats  qui  font  réputés  en  droit  des  bénéfi- 
ces fimples , ne  le  (ont  pas  fuivant  i’ufàge , patcequ’ils 
obligent  à réfidence. 
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abbayes  ou  prieurés  en  coramende , & les  ^ 

chapelles,  chargées  feulement  de  quelques  ch.xxviii. 
Meiles  , que  l’on  .peut  faire  célébrer  par 
d’autres.  Mais  ces  bénéfices , quoique  lîm-  Com.Trid. 
pies,  ne  laiflent  pas  d’être  établis,  aulîî- -A/r.zs.iî- f. 
bien  que  les  autres  , pour  le  fervice  divin 
& les  fondions  eccléfiaftiques  & rien  ne 
nous  peut  difpenfer  de  l’obligation  natu- 
relle éc  de  droit  divin , d’accomplir  la  pro- 
mellè  que  nous  avons  faite  en  nous  con/à- 
crant  au  fervice  de  l’égliiè , de  la  lèrvir  ^ 
toutes  nos  forces , pour  avoir  droit  de  vivre 
de  fon  revenu.  . ' ' 


CHAPITRE  XXIX. 

Des  XJ  nions  des  Bénéfices, 

, E s bénéfices  peuvent  périr  avec  le  c>hc.  Trid, 
temps,  par  la  dellrudion  des  églifes,  & 
par  la  diilipation  des  revenus.  Si  Te  revenu 
demeure,  quoique  le  bâtiment  foit  ruiné, 
comme  il  eft  arrivé  à plufîeurs  chapelles 
de  la  campagne , le  fervice  doit  être  trans- 
féré en  une  autre  églife , comme  la  paroilfe 
la  pigs  voifirie  (i)  : s'Ü  ne  refle  qu’une  par-  c 
ne  du  revenu,  comme  ceft  le  plus  ordi-  jî.dfpr^à. 


(i)  Ce  qui  eft  dit  ici  préfuppofe  qq’il  n'y  ait  pas  de  ’ 
quoi  rétablir  l’édifice  de  l’églife  ruinée , & qu’il  n’y  aie 
pas  d’incoDvéniens  de  transférer  le  tiexe  du  bénéfice  d?»VF 
Ufié  autre  cfiliTe , & l’y  réunir, 
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naire  , il  doit  être  uni  à quelque  autre  titré 
de  bénéfice.  Les  caufes  de  l’union  font  donc 
la  nécejfîité  ou  Tutilité  (i).  Si  par  une  incur- 
fion  d’infidèles , une  ville  eft  tellement  rui- 
née, qu’il  n’y  ait  plus  de  peuple  chrétien, 
ou  trop  peu  pour  occuper  un  évêque  , on 
joindra  cet  évêché  au  plus  proche.  S.  Gré- 
goire le  fit  fouvent  en  Italie  pendant  les 
guerres  des  Lombards.  11  en  elt  de  même 
à, proportion  dune  paroiflè , & l’ancienne 
règle  éroit , que  celle  qui  avoir  dix  famil- 
les, étoit  ]ugée  fuffifante  pour  occuper  un 
prêtre.  L’-utilité  fuffit  pour  faire  lunion.. 
Quand  une  cure  , par  exemple,  n’a  pas  de 
revenu  fufiilànt , pour  trouver  un  prêtre 
capable,  qui  veuille  la  deil'ervjr  (z).:=  car 
on  y peut  unir  une  chapelle  , ou  quelque 
autre  bénéfice  fimple  : quand  les  prébendes 
font  trop  petites , on  peut  en  diminuer  le  ' 
nombre , pour  faire  fubfifter  honnêtement 
ce  qui  reliera  de  chanoines.  Voila  les  caufos 
légitimes. 

(i)  Le  concile  de  Conllance  révoque  les  unions  qui 
avoient  été  faites  depuis  Grégoire  XI , & celles  qui  ra' 
volent  été  iâns  aucune  caufe  légitime.  Il  prefcrit  Sc  dé- 
terminera forme  & la  manière  qu’on  doit  fuivre  dans  les 
unions.  Mais  ce  concile  ne  révoque  pas  ipfo  faefo  ces 
unions,  il  ne  donne  qu’une  aefion  pour*(ê  plaindre  > en 
cas  qu’elles  foienr  faites  fans  càufe.  légitime  : Mediautm 
jufiitiâ  revocabirr.HS. 

(1)  Il  y a dans  plufieurs  endroits  des  curés  qui',  à caufê  * 
de  la  modicité  des  revenus,  font  autoriles  à delTervic 
deux  paroIlTes  voilincs  , à dire  en  un  même  jour  la  , 
Mefle  dans  chacune  de  ces  paroiûes;  ç’eft  ce  que  l’oa 
appelle  le  bis  c«»ur  ou  bis  çanundt.. 
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Dans  les  temps  de  relâchement , s’intro- 
duifit  un  autre  genre  d’union  , qui  étoitfàns 
caufe , ou  gracieufe  (i),  c’eft-à-dire,  que 
le  pape,  ou  même  les  évêques,  uniffbient 
des  bénéfices  , fans  néceflité  , feulement 
pour  augmenter  le  revenu  d’un  évêque, 
par  exemple , ou  d’un  chapitre.  Mais  com- 
me ces  unions  diminuoient  le  nombre  des 
collations  & des  grâces  ,^n  inventa  les 
unions  pour  un  temps , comme  pour  la  vie 
d’un  cardinal , à qui  le  pape  conféroit  ainfî 
plufieurs  bénéfices , fous  ce  titre  d’union  j 
& elle  s’évanouilToit  à-la  mort.  Leçon- 
cile  de  Trente  a entièrement  aboli  les 
unions  à vie  ( 2)  i & a ordonné  que  les  17,  ’ 
unions  perpétuelles,  faites  depuis  quarante 
Rns , fero^nt  examinées  par  les  ordinaires,  , 

pour  voir  fi  elles  n’étoient  point  obtenues 
par  fubreption  ; & qu’à  l’avenir  il  n’en  fe-~ 
roit  fait  aucune  (ans  caufe  légitime  : ainfi  il 
a aboli  les  unions  gracieufes. 

Régulièrement , l'évêque  peut  faire  les  - , 
unions  légitimés,  meme  des  benchces  ré-  tutif.frM. 

(1)  Les  unions  in  forma  grAtiofa  ^toient  celles  que  le 
pape  failôit  par  pure  libéralité  Sc  iàns  connoIlTance  de 
cauie  , iàns  information  de  commode  & incommodo , à la  ^ 
diSFerencc  des  unions  qui  iè  fom  par  bulles  in  forma  com^ 
mijfaria  , qui  (ont  adrelTées  à des  commilTaires  in  parti» 
bas , pour  examiner  la  nécelUtp  ou  utilité  de  Tunion. 

(a)  Ces  unions  perfonnelles  ou  ad  vitam  , font  cepeo* 
dant  encore  communes  en  Italie.  On  appelle  unions 
réellts , celles  qui  (e  font  à des  corps , à des  églHès , mo- 
nadéres  > ou  bénéfices.  Il  va  atillî  des  unions  poux  le 
fpiritucl  feulçmpBt , fie  non  poux  le  tempocei. 
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guliers  •,  mais  les  dignités  au-deflbus  de  Pé- 
peuvent.  S’il  s’agit  d’unir  des 
ina^rodejia-  évêchés , OU  d’uiiir  Un  bénéfice'  à la  manfe 
^ révêque  , il  n y a que  le  pape  qui  le  puif> 
fe , fuivanc  le  droit  nouveau  : mais  il  ne 

Peut  faire  d’union  fans  le  confentement  de 
évêque  : on  ne  le  fouftriroir  pas  en  France. 
L’union  doit  être  faite  avec  grande  con- 
noiffance  de  calife  : il  faut  appeler  toutes 
les  parties  intérelTées  , comme  les  paroif- 
fiens,  les  collateurs  , les  patrons  : il  faut 
vifiter  les  lieux  , & informer  de  la  commo- 
dité : il  faut  examiner  ce  qui  eft  de  plus 
utile  à l’églife.  Or , on  préféré  toujours  le 
foin  des  âmes  j ainfi  on  ne  doit  fupprimer  le 
titre  d’une  cure  que  pour  l’unir  à une  autre 
Co»c.  Trid.  cure.  On  doit  toujours , autant  qu^jl  fe  peur, 
Cfff.  13.  accomplir  les  intentiôns  des  fondateurs.  On 
ne  doit  point  unir  un  monaftère , tant  que 
la  conventualité  (1}  & l’obfervance  (a)  y 


(1)  On  entend  pat  conventMalité , l’état  & la  forme 
d’une  maifon  leligieufe.  Toute  maifon  où  il  y a un  ou 
plufiears  religieux , n’efi  pas  conventuelle.  II  y a dans 
l’ordre  de  Cluni  des  prieurés  fociaux  , qui  ne  font  pas 
conventuels.  On  tient  communément  que  les  caraéières 
de  la  conventualité  font , cUstfiru» , area  communit  & fi. 
XiUttm.  Sous  ce  terme  daitfirHm  , on  comprend  tous  les 
lieux  réguliers,  tels  que  le  cloître  proprement  dit , le 
ckapitte  , le  téfeéloite  & le  dortoir.  >Arca,  eommttnis  , 
c’elt  la  recette  commune.  Sigillum  s’entend  du  droit  de 
üxza  particulier  aux  armes  ou  marques  dlftinélives  du 
monaûère.  Les  prieurés  ne  rénnllTent  pas  ces  trois  caiac-  ' 
téres , n’ayant  pas  droit  de  fceau  particulier. 

(2)  L'oifervanct  eft  l’oblcrvation  fubiîftante  de  la  dif- 
ciplinc  moiMÛique  dans  une  mailbn  leligieufe. 

fubfiftent; 
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fabfiftenc  ; des  prébendes  ne  doivent  pas  '■  ■ 
être  réduites  à un  fi  petit  nombre , que  le 
iervice  ne  puiflë  être  fait  décemment.  Lu-  cant.  Trid. 


r.  I, 


fejf. 

Glojf»  in  c. 
1.  nt  Jedt 


nion  ne  doit  point  nuire  à f hofpitalité , ou 
aux  aumônes  qui  avoient  accoutumé  «d’être 
faites.  On  ne  doit  pas  unir  des  bénéfices  de 
diftérens  diocèfes. 

L^union  fe  fait  en  trois  manières  : il  7 a 
union  daccejfion , de  confit/ion  , d'cçaLitéi 
La  plus  ordinaire  eft  l’union  d’acceiîion  * 
od  le  bénéfice  principal  conferve  fon  j:i- 
tre,  & le  bénéfice  uni  en  devient  un  mem- 
bre & un  acceflbire.  Si  ce  membre  eft  une 
cure , il  faut  y établir  un  vicaire  perpétuel. 
Par  la  confufion , les  deux  titres  demeu- 
rent fupprimés  > & on  en  crée  un  nouveau. 
Dans  Rinion  d’égalité , les  deux  titres  fub- 
fiftent , mais  égaux  & îndépendans  : lèule- 
ment  il  y a obligation  de  les  conférer  tou- 
jours enfemble  , à une  même  perfonne. 
L’union  peut  être  rélblue  par  des  caufes 
contraires , fi  l’état  des  chofes  revient  tel 
cju’auparavant. 


4^ 


lom%  U 


- *\ 


Digitized  by  Google 


50^  , I N S T J ru  T I O N 


litnrs  cbrétt 

4«- 


* D«MMU 
nUzitft. 


CHAPITREXXX. 

Des  Hôpitaux  (i). 

Au  commencement,  Tévêque  étoit  char- 
gé du  foin  de  tous  les  pauvres,  fains  ou  ma- 
fades  j des  veuves  , .des  orphelins  , des 
étrangers.  U leur  faifoit  diftribuer  oar  les 
diacres , tout  ce  qui  reftoit  des  oblations 
des  fidèles,  après  avoir  pris  l’entretien  des 
clercs  & des  bâtimens.  Depuis  que  les  égli- 
jfes  eurent  des  revenus  alïùrés , on  ordonna 
qu’il  y en  auroir  au  moins  un  quart  pour 
fcs  pauvres  v & pour  les  entretenir  plus 
commodément  , on  ibnda  diverles  mai- 
fonsde  piété  que  nous  appellerons  tou- 
tes hôpitaux.  Elles  étoient  gouvernées, 
même  pour  le  temporel,  par  des  prêtres  & 
des  diacres,  qui  en  rendoient  compte  à Pé- 
vêque.  Dans  la  fuite  des  fiècle»,  il  y a eu 
crand  nombre  d’hôpitaux  de’diverfes  for- 
tes , félon  les  temps  & les  lieux  : & ils  ont 
été  plufieurs  fois  ruinés  & rétablis.  }1  y en  a 


.10  L’hofpitalité  n’étoit  d’abord  exercée  que  pat  les 
eartkuUers  dans  leurs  mailbns  ; mais  par  la  fuite 
îvêques  fie  les  abbes  firent  confiruire  des  maifons  dcf- 
cinces  à exercer  publiquement  1 hofpitalite.  C eft  de- 
là que  dans  plufieurs  villes  les  premiers  hôpitaux  font 
près  de  la  cathédrale , fie  que  les  religieux  de  certaines 
inaifons  font  hofpitalicrs  pat  leur  inftituuon.  U y avpit 
hôpitaux  publics  dès  le  VJ.!,  fiècle. 
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eu  dé  fondés  par  des  dévotions  particuliè- 
res  -,  pour  certaines  efpcces  de  pauvres  (i),  Chap.  xxx. 
Sc  avec  certaines  conditions  : plufieurs  te 
font  trouvés  entre  les  mains  de  religieux  ou 
religieufes  hofpitaJières , avec  privilège  d’e- 
xemption. Ces  caufes  ont  reftreint  en  plu- 
fieurs manières  le  droit  t^ue  les  évêtjues 
avoient  fur  toutes  les  mailons  de  piété. 

Les  religieux  hofpitaliers  fuivent  tous  la 
règle  de  S,-  Auguftin , pareeque  tous  les  hô- 
pitaux^ étoient  gouvernés , par  des  clercs. 

Ce  font  des  chanoines  réguliers  de  la  gran- 
de règle,  ou  des  ordres  particuliers,  com- 
me celui  de  S.  Antoine  de  Viennois , fondé 
pour  affifter  ceux  qui  étoient  affligés  de  la 
maladie  que  l’on  appeloit  le  feu  de  S.  An- 
toine , qui  eut  cours  il  y a cinq  cens  ans. 

D’autres  hofpitaliers  Ibnt  des  chevaliers 
d’ordres  militaires  j comme  de  Malte  (z)  Ôc 


(i)  Il  y en  3 auflt  eu  de  fondés  pour  de  certaines  ma- 
ladies , comme  pour  la  lèpre , que  Ton  appelle  léprofe» 
ries  ) maladreries  ou  maladeries-  La  lèpre  étant  autrefois 
fort  commune  , ces  fortes  d'hôpitaux  ont  été  beaucoup 
multipliés  : mais  ce  genre  de  maladie  ayant  cefle  de> 
puis  environ  200  ans,  tous  ces  hôpitaux  ont  été  réunis 
a l’ordre  de  S.  Lazare,  par  édit  du  mois  d* Avril  1664, 
regiftré  le  is  Mai  1669  -,  ce  qui  a été  confirmé  pat  un 
autre  édit  de  1672.  Us.  en  furent  défunis  par  edic  du 
mois  de  Mars  1693  , 8c  leurs  revenus  ont  été  appliqués 
au  foulagement  des  pauvres  de  chaque  lieu  , 8c  à d'au- 
tres oeuvres  de  piété.  L’édit  de  1678  ne  téferva  qu’un 
feul  hôpital  pour  les  lépreux  ^ favoir,  à S.  Mefmin. 

(z)  Ceux-ci  ont  confervé  le  nom  d’hofpitaliets  , parce* 

Îne  dans  l’origine  ils  avoient  à Jétufalem  la  dÛeétioA 
*un  hôpital  J dcAftié  i tcccvoir  les  malades. 
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. de  S.  Lazare  (i).  Il  y a auffi  des  hofpita- 

chap.  XXX.  ^ ^ ^ mendians , comme  les  frères  de  la 
Charité , dont  la  congrégation  commença 
à Grenade,  & fut  confirmée  par  bulle  en 
157Z.  Ils  font  laïcs  (5)  » & font  ùn  quatriè- 
me vœu  de  fervir  les  pauvres  malades. 

Depuis  environ  quatre  cens  ans , Ton  a 

Elufieurs  fois  travaillé  à la  téformation  des 
ôpitauîc.  Dans  le  relâchement  de  la  difci- 
pline  , la  plupart  des  clercs  qui  en  avoient 
radminiftration , l'avoient  tournée  en  titres 
de  bénéfices , dont  ils  ne  rendoienf  point 
de  compte.  Ainfi  plufieurs  appliquoient  à 
leur  profit  la  plus  grande  partie  du  revenu , 
' lailToient  périr  les  bâtimens  & diffiper  les 
biens  ; enforte  que  les  intentions  des  fon- 
dateurs étoient  früftrées.  Ceft  pourquoi  le 
concile  de  Vienne  défendit,  à la  honte  du 


(i)  L*ordte  de  S.  Lazare  eft  auffi  appelé 
Quelques-uns  prétendent  que  S.  Bafile  Fonda  un  hôpital 
à Céurée , 8c  que  c’eft  dc-là  que  cet  ordre  tire  fon  ori- 
gine. Mais  ce  qui  eft  de  plus  certain , eft  que  cet  ordre 
fat  inllitué  à Jénilâlcm  par  des  chrétiens  , qui  rece- 
voientlcs  pèlerins  qui  vcnoîcnt  vlfiter  la  Tcrre-làinte, 
les  eliortoient  fur  les  chemins , Sc  les  défendoient  con- 
tre les  Mahométans.  Ils  poient  des  hôpitaux,  dcûi- 
nés  à recevoir  ceux  qui  étoient  affligés  de  la  lèpre. 

(t)  Il  y a encore  d’autres  ordres  horpitallets  , tel* 
, que  celui  du  S.  Efprit  de  Montpellier,  lequel  en  1763, 
a été  uni  à celui  de  S.  Lazare. 

(3)  On  leur  a défendu  de  j>tendre  les  ordres  lâcré*. 
Paul  II  leur  a ftulement  permis  d’avoir  deux  prêtres 
de  leur  ordre  dans  chaque  maifbn  , pour  vaquer  aux 
hefoins  fpiiituels  des  malades,  fans  le  mêles  d’aucune 
antre  charge.  # 
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, clergé  , de  ne  plus  donner  les  hôpitaux  en 
titre  de  bénéfices  , à des  clercs  féculiers , & Cimp.  xxx. 
ordonna  que  l’adminUlration  en  fût  don- 
née  à des  laies  * gens  de  bien , capables  & de  reiign}: 
folvables , qui  prêteroient  ferment  comme 
des  tuteurs  , feroient  inventaire , & ren- 
droient  compte  tous  les  ans  pardevant  les 
ordinaires  •,  le  tout  fans  toucher  aux  droits 
des  ordres  militaires  & des  autres  religieux 
hofpitaliers.  Ce  décret  a eu  Ton  exécution , • 

& a été  confirmé  par  le  concile  de  Trente  » Sej{.  7.  & 

qui  donne  aux  ordinaires  toute  infpe(^ion 

uir  les  hôpitaux , & leur  permet  de  eotiver-  fejf,il.  #.  ». 

tir  en  autres  œuvres  pies , les  fonds  defti- 

nés  à certains  genres  de  pauvres  qui  ne  le 

trouvent  plus , ou  que  rarement  ; ce  que 

nous  pouvons  appliquer  aux  pèlerins  &«ux  , 

lépreux. 

Les  ordonnances  de  France  ont  ajouté , SUùrH^ 
que  les  adminiftrateurs  des  hôpitaux  ne 
feront  ni  eccléfiaftiques , ni  nobles , ni  offi- 
ciers (i)  V niais  des  marchands  ou  autres 


(i)  Ces  ordonnances  avoient  en, vue  des  adtniniflra- 
leurs  comptables  : c’eft  pourquoi  elles  excluoient  de 
fadminiftrarîon  les  ecclefiafliques  , les  nobles  & les 
magiftrats , & n’admettorent  que  de  flmples  bourgeois» 
afin  que  ces  adminiftrateurs  hiftenc  de  plus  facile  diP- 
citlllon.  Préfentement  dans  les  grands  hôpitaux  , on 
prend  pour  chefs  de  radminiftratibn  , des  eccléfiafti- 
ques, des  nobles  8c  des  magiftrats.  Mais  ils  n’ont  au  cm» 
itianimcnt  de  deniers.  On  leur  a ;oint  pour  adminiftra- 
tenrs  d’autres  notables  ^ 8c  aucun  de  ces  adm|||p'ftraceuES 
ut  & s»êlc  dek  «ccette» aide  Ja  dépenrefPThôfUausr 
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■ ~VV  ' --  fimples  bourgeois  : c’eft-à-dire  , de  bonJ 
CHAP.xxx.  pères  de  famille , inftruirs  des  aôaires  Sc  de 
î’œcononiie , & que  ion  puiile  facilement 
obliger  à rendre  compte,  La  nomination 
en  appartient  aux  fondateurs*,  qui  font , ou 
les  communautés  des  villes  , ou  des  fei- 
gncurs  , ou  des  particuliers.  Si  la  fonda- 
tion n’eft  point  connue , oi»  préfurae  qu’ils 
font  de  fondation  royale  ’y  Sc  c’eft  au  grand 
s>ki.  i«39.  aumônier  (i  ) de  France  à y commettre.  Les 
adminiftrateurs  ne  doivent  être  que  trois 
ans  en  charge  (2)  » & rendre  compte  (5) 


lis  compoiènt  feulcnient  le  confcTI  œconoroique  de 
j’hMttu  ; la  recette  & la  dépenlè  eft  faite  par  d'autres 
j>etloDiie$  comptables  qui  fout  aux  ordres  des  adminiH 
tratcurs.  En  certains  endroits  , il  y a des  admiuillra- 
^ «outsfies;  c’eft-à-dtre,  qui  ont  cette  fonftion  par  le 
<lroit  de  lent  charge.  Tels  font,  pour  l’Hotel  Dieu  de 
Taris  & pour  l’Hôpital  général  de  la  même  ville, 
d’archevêque  de  Paris  , les  premiers  préfidens  des  trois 
«tours  fouveraines , le  procureur  général  du  parlement , 
le  lieutenant  général -de  police  & le  prévôt  des  mat- 
ehands. 

(fi.  -Le  grand  aumônier  on  atchlcliapelain  do  roi,  a 
«été  ainlî  appelé  , comme  étant  ordinairement  chargé 
>dc  la  difttioution  des  aumônes  & bonnes  œuvres  du  rôL 
■Te  droit  qu’il  a de  commeure  des  adminiftcateurs  dans 
‘les  hôpitaux  de  fondation  royale  , eft  un  relie  de  ta  pofl'eJf' 
3Gon  où  il  étoit  anciennement  de  conférer  les  bénéfices 
«qui  étoient  à la  nomination  du  roi. 

(z)  A l’exception  des  adminifirateurs  nés  , dont  la 
jfotbéHon  dure  tant  ou'ils  occupent  la^lace  qui  leur  donne 
lia -qualité  d’admininrateurs. 

’())  Dans  la  plupart  des  hôpitaux , les  admihifiratcurs 
me  (bnt  que  comme  des  tuteurs  honoraires,  ôc  ne  font 
ipc^ comptables,  la  geflion  ne  roulant  que  lur  les  stc- 
KéxlcM.,  4Weuts , œconomesy  ficc. 
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>3evant  ceux  qui  les  ont  nommés  , en  pré- 
(ènce  de  l’éveque  ou  du  commiflaire  do  fa 

Î)a.rt , & des  officiers  du  roi  & de  la  ville , 
Liivant  les  ufages  des  lieux. 

Ainfi  les  hôpitaux  qui  ne  font  point  en 
titre  de  bénéfice , font  gouvernés  par  trois 
fortes  de  perfonnes.  Tl  y a des  ferviteurs  ou 
fervantes  des  pauvres  , qui  les  foulagent 
dans  tous  leurs  befoins  , & font  entretenus 
& payés  aux  dépens  de  l’hôpital.  En  quel- 
ques lieux  , ces  forvices  font  rendus  charita- 
blement par  des  religieufes , comme  à l’Hô- 
tel- Dieu  de  Paris  & de  plufieurs  autres  vil- 
les. On  peut  rapporter  à ce  genre  de  seli* 
gieufes  les  fœurs  grifos  ou  filles  de  la  Chari- 
té , inftituées  par  S.  Vincent  de  Paul  & Ma- 
demoifelle  le  Gras , vers  l’an  1 63  5 (i)^  pour 
fervir  les  malades  dans  les  hôpitaux  ou  dans 
leurs  maifons  (1).  Pour  le  fpirituel , ces  hô-  . 
pitaux  ont  un  ou  plufieurs  chapelains , afin 

-te. — "ny- ■ ■ ir 

(i)  .L’établiflefflcnt  des  Sœurs  Gxliès  ou  Filles  de  la 
Charité  , qui  fut  fait  en  1643  , eft  dû  à Louife  de  Maril* 
lac  J veuve  de  M.  ie  Gras,  lècrétaire  des  commande* 
«nens  de  la  reine  • qui  les  mit  fous  la  direélion  de  faine 
Vincent  de  Paul  , infiituteui  de  la  congrégation  de  U 
nilflion  , dont  les  fuccelTeurs  ont  continué  d’étre  char- 
gés de  la  même  direêlion.  Ce  font  des  religieufes  hoil 
{>itaiièics  non  cloîtrées  du  tiers-ordre  de  S.  François^ 
elles  ont  pris  en  France  la  place  des  religieufes  qui  furent 
rupprimées  au  concile  de  Vienne , renu  fous  Philippe-le* 
Cel-en  1312.  Vau-<Erpen,fem.7,  fag.  j6a. 

(2)  Ces  Sœurs  font  auflî  l’école  pour  les  pauvres  filles. 
Xlles  font  répandues  dans  toutes  ks  villes  > 9c  même 
4ans  les  x^^^nes.  * 
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g———  de confoler  & inftruire  les  pauvres,  & leuf 
Chap.  XXX.  adminiftrer  les  (acremens.  Dans  les  anciens 
hôpitaux  . ces  places  font  ordinairement 
des  bénéfices  : dans  les  nouveaux  on  a jugé 
plus  à propos  de  ne  mettre  que  des  prêtres 
amovibles  à volonté , afin  de  les  pouvoir 
mieux  choifir.  Enfin , il  y a les  adminiftra- 
teurs  laïcs  , qui  goüvetjnent  tout  le  cem- 
porel. 

Mais  ces  adminiftrateurs , faute  d’être 
bien  choifis  , ou  d’être  aft teints  à rendre 
exaârement  leurs  comptes,  ont  fouvenc 
dillipé  les  biens  des  hôpitaux  en  plufieurs 
manières  , particulièrement  pendant  les 
guerres  civiles  de  la  religion.  Pour  y re- 
‘ médier  , le  roi  Henri  IV  ordonna  en  1 606 , 

que  par  le  grand  aumônier  il  feroit  procédé 

à la  téformation  générale  des  hôpitaux , fur- 

tout  à l’audition  & la  révifion  dés  comptes  ÿ 
Sc  que  les  deniers  revenans  bons  feroient 
appliqués  à l’entretien  des  pauvres  gentils- 
hommes 8c  foldatstftropiés  : & pour  l’exé- 
cution il  établit  une  chambre  de  la  charité 
chrétienne.  Cet  édit  n’ayant  pas  eu  d’efiér, 
le  roi  Louis  XIII ,,  en  1612,  donna  une  dé- 
claration , par  laquelle  il  ordonna  de  nou- 
yeau  que  le  grand  aumônier , qui  étoit  alors, 
le  cardinal  du  Perron,  procéderoit  à la  ré- 
fofmatiôn  de  tous  les  hôpitaux,  maladre- 
ries , aumôneries  & autres  lieux  pitoya- 
bles (r)  du  royaume  : que  tous  les  adminif 

(0  On  a^iott  ainllk»iBairods  de  «à  l'e« 
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trateurs  rendroient  compte  de  trois  ans^ 
en  trois  ans  devant  fes  grands  vicaires  & 
fubdélégués  & que  les  deniers  provenans 
de  l’apurement  des  comptes , feroient  em- 
ployés aux  réparations  des  hôpitaux , & en 
autres  œuvres  pies.  Pour  l’exécution  de 
cette  déclaration  fût  établie  une  chambre 
à Paris , tompofée , avec  le  grand  aumô- 
nier , de  quatre  maîtres  des  requêtes  & 
quatre  confeillers  au  grand  coufèil , foos  le 
nom  de  chambre  de  la  téformation  géné- 
rale des  hôpitaux.  Les  appelations  fe  rele- 
voient  au  grand  confèil  » & elle  a fubfiftc 
foixante  ans  : mais  elle  a été  fupprimée  en 
1671. 

Le  roi  a fait  depuis  plufieurs  ré^le- 
mens  (i) , pour  l’adminiflration  des  hopi- 


cxetçoit  quelqu'une  des  œuvres  de  miféricorde , (bit  (pi> 
rituelles  J comme  (Tenlèignet  les  ignorans;  ou  corporel- 
les , comme  de  donner  à manger  à ceux  qui  ont  faim  , 
& à boite  à ceux  qui  ont  foif , de  recevoir  les  pèlerins 
& étrangers , vêtit  ceuxi]ui  font  nuds  • racheter  les  cap- 
tifs , & délivrer  les  prifonniers , enlcvelir  les  morts. 

(i)  L’édit  de  169; , *rt.  19,  ordonne  que  les  arche- 
vêques , évêques , leurs  grands  vicaires  & autres  ecclé- 
liaftiques  qui  font  en  polTeHion  de  ptélider  Ac  d’avoir  foin 
de  l’adminifiration  des  hôpitaux , Hôtels-Dieu  autres 
lieux  pieux  établis  pour  le  foulagement , retraite  Se  in. 
Rruélion  des  pauvres , Ibient  maintenus  dans  tous  les 
droits  , feances  Se  honneurs , dont  ils  ont  bien  Se  dùe- 
ment  joui  jufqu'à  prélènt  ; Se  que  lelHits  archevêques  Sc 
évêques  aient  à l’avenir  la  première  féance , Se  prelidenc 
dans  tous  les  bureaux  étaolis  pour  l’adminiUration  deC 
dits  hôpitaux  ou  lieux  pieux , où  eux  Sc  leurs,  prédécef. 
leurs  n’ont  point  été  avant  cet  édit  -,  Se  que  les  ordonnan- 


Chap.  XXX, 
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taux  ,•  entr  autres  la  déclaration  du  i i Dé- 
cembre 169$  (i).  Et  voila  ce  gu’il  y avoir  à'  ’ 
dire  des  chofes  confàcrées  au  lervice  de  l*é- 
glife.  '■ 


cîs  & les  rcglcmens  qu’ils  y feront  pour  la  conduite 
fpirituclle  & la  célébration  du  lervice  divin  ^feront  exé« 
eûtes,  nonobftant  toutes  oppofitions  Sc  ap|>cIations  {im- 
pies ( ou  comme  d'abus,  & lans  y préjudicier. 

( 1.)  Cette  déclaration  règle  la  lèancc  des  curés  SC 
autres  eccléfiaftiques , dans  les  aflembiées  qui  fe  font 
pour  radininiftratiôn  des  hôpitaux  & maladreries.  On 
peut  encore  voit  l’édit  du  mois  d Août  1749,  concer- 
nant les  établiflemcns  ôt  acquifitions  des  gens  de  main- 
morte , qui  contient  plufieuts  difpofitions  par  rapport 
à l'établilfeMent  des  hôpitanx,  & aux  acqiuiùioQS  que 
ces  maifons  peuvent  faite. 


fï»  dh  Tome  premier. 
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